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ARGUMENT. 

rjESlor , forti de Troie avec fin frère Paris , 
•^^ fe rengage dans la mêlée , ^ fait de nou^ 
veaux exploits : Mtnerve , allarw/e pour les 
Grecs , defcend de rOlyntpe ; Apollon , qui voit 
foH dejfein va à fa rencontre , ^ ils conviennent 
defeparer les deux armées pour ce jottr-là , ^ de 
porter Heàor à deffier le plus vaillant des Grecs^ 
Helevùs , qui , comme devin , avoit pénétré leur 
intention , le propofe à f on frère ^ qui ravi de cette 
propojition^ fait retirer fis troupes ; Agamemnom 
fait la même chofe de fin coté, Heéior s* avance 
entre les deux armées , tîf propofe les conditions 
du combat. Les Grecs font effrayez , £îf ne ré-- 
pondent point à ce deffi : enfin luenelas fe lève , 
i^ après avoir reproché ^x Grecs leur lâcheté^ 
il veut prendre les armes ^ Agamemnon Vers em- 
pêche , y Nejior par fis reproches pique fi vive^^ 
ment les Généraux des troupes , qtCil s*en prefen- 
te neuf pour difputer P honneur de combattre HeC'- 
tor, Nefior les oblige de s* en remettre au fort ; 
chacun met fa marque dans un cafque , ^ Ajax 
e(i celui que le fort choifit , filon les vœux detou'- 
te i'*4irmee. Ces deux Héros entrviW en Vtc« ^ V5 

A «". 
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après s* être chargez plupeur s fois avec furie , ils 
font feparez p^r leurs hérauts, Avattt que de fe 
retirer ils fe font des ,prefei$s. Neftor propofe de 
faire brûler les morts : i^ ce jour-là mime An^ 
ténor reprefente aux Treyens de rendre Hélène avec 
toutes^ les richejfes qui Pont fuivie ; Paris jr[y op^ 
pofe , Ç^f offre feulement de rendre les richeffes^^ 
d*y en ajouter d^ autres ^Ji on le juge à propos. 
Dès le lendemain Priam envoie un héraut decla" 
rer aux Grecs P offre de . Paris , £«f demander en 
même temps une trêve pour faire brûler les morts\ 
Le héraut aiant parlé ^ Diomede reprefente qu*on 
ne doit pas écouter cette propofition , ni recevoir 
Hélène même , quand ils voudroient la rendre. 
A'tnfi Agamemnon renvoie le héraut , Çjf accof* 
de feulement la trêve. On enlevé les morts ; on 
Us met fur le bûcher. Après ces pieux devoirs , 
lei Grecs enfermeni leur camp (Tune murailleflan" 
qnée de tours , £5' défendue par un foffé garni de 
palffades. Ce grand ouvrage étonne les Dieux 
mêmes , i^ excite lajaloufie de Neptune ; il s'* en 
plaint à "Jupiter. Ce Dieu lui reproche cette in- 
dgnè jaloujie , ^ pour le confoler , il lui aban^ 
donne cette muraille après que les Grecs feront 
partis^ Lei Grecs paffent une bonne partie de la 
.nuit àfai)re bonne chère dans leur camp , Çff les 
7'royens dans leur ville, Jupiter par fes foudres 
(^parfes éclairs leur donne de nouvelles marques 
de fa colère , ^ ils tachent de Vappaifer p4r des 
JibationSm 
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[wN finiflant ces mots , Heftor fort 
) ficrcment des portes , & fon fre- 
\ te Paris le fuit. Les éclairs de 
f leurs yeux annoncent l'impatien- 

_j ce qu'ils ont de combattre. iTel 

que paroît aux matelots un vent favorable 
qu'ils ont long-temps demandé & que Dîea 
leur a enfin envoie après qu'ils ont épuifé 
leurs forces à lutter avec Icuts rames contre 
les vents & comte les fiots ; tels ces deux 
guerriers paroillcnt aux Troycns , qui prellèz 
par les Grecs , delîroient ■ ardemment leur 
prefcnce. D'abord Paris ôte la vie au brave 
Mencfihius , qui regnoit dans Arne , & qui 
étoit fils de la belle Phylomedufe & du ma- 
gnanime Roi Ateïthoiis , qui ne portoit pour 
•toutes armes qu'une maflîie. Heâor d'un 
coup de pique perce le cou du vaillant EVo- 
■ ntîe entre la cuiraifc & le cafque , & l'abat i 
fes pieds ; & Glaucus filsd'Hippolochus, Ge- 
neral des Lyciens , s'attachant au fils de De- 
Tome II. A i xius 

j Til jH jinlt ûia mittltii m umt fauwdjtt^ QgS* 
«(andeui Bt gnelle iufteffe dans «ne \maî.t , V. cja^^ 
itmeafeStoadité (bn* HoBi«e goui V««i. «isi ■ftw»*''» 
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xîus , au valeureux Iphînoûs , prend fi bîca 
fon eenips^que cortimeîl fautoît fur-fonchar, 
îl lui porte un grand coup de çiquc , lui per- 
ce Ti^paulc & le renverfe aui pieds de fes che- 
vaux. ^ . 

LaDéefle Mîiicrvé , diM-yoit Tes Gôccs fi 
malekîtc^ ,'s*é1aiioe des' loimhets de VOlym- 
pe , & prend fon vol vers les murs dlHQo. 
Apollon l'appercevant du haut de la forteref- 
fe de Pergame vole à fa rencontre , car îl 
vouloît que les Troyens euflènt l'avantage. 
Ils rejoignent i près du grand chiêne, <& A- 
•pollon prévenant Minerve, lui dit, „ Fille 
,, du puifTant Jupiter , quel defiein vous a fait 
^ quitter le brillant Olympe ? vous me pa- 
:„ roiflè^ animée d'un nouveau feu ; venet- 
„ vous faire remporter aux Grecs la vîftoire? 

. ^, car il eft aifé de voir que vous êtes peu 
„ touchée des maux des Troyens ; 3 mais fi 
„ vous vouliez fuivrc mes confeils , nous 
^, prendrions un parti qui nous feroît tfgale- 
^, ment avantageux : feparons les deux ar- 
„ mées , & empêchons-les pour aujourd'hui 
„ de continuer le combat ; une autre fois el- 
„ les reprendront les armes , & vos Grecs 

• „ profiteront de vôtre fecours , jufqu'à ce 
„ qu'ils aient vu la ruine d'Ih'on , puifque 
„ telle eft la volonté des4plus puiflàntes Déef- 

fes, 

z Près dH grani chênt] Qui écok fut la colline , Tisl vif 
des portes Scées. 

3 Mais fi vous vhulitz. Cuivre mes confeils , nous prendrions 
un parti] Cette fiélion d'Homeie eft fondée fur ce qu'A- 
pollon repiefcnte la Deftinée, Se Minerve , c'eft iidire la 
fagefle éternelle , reprefcnte la Providence , qui a diélc les 
Joix que la Deftinée eft obligée de fuivre , de qu'elle as 
'îâaroît violer. 
^'Of/ f/j,/ ifttifMfttes Dieffts^ Jouoii 8ic Mittcric. 
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^ fes , que cette vHIe infortùtnfe perifle , & 
„ qucUe foit renv€rfée jufqu'àfes fondemens. 
. „ Je le veux , Apollon.^ • répond la Déef-' 
,y fe ; & c'étoit .là .le fcul de/rein qui m\ fàît 
„ quitter l'Olympe : maïs 'comment preten- 
^ dezvous arrêter des troupes dans ia plus 
yj grande fureur du combat > 

„ Nous n'avons^ reprend le fils de Jupiter, 
„ qu'I. exciter le courag.e du redoutable Hcc- 
„ tor, & qu'à lui infpirer de deflBer à uncom- 
„ bac fingulier le plus .vaillant di^s Grecs. 
„ Ceux-ci- îrïîtci de Ton audace , choifiront 
,, parmi "leurs meilleurs capitaines , celui qu'ils 
,, voudront lui- oppofer._ 

Il dît, & Minerve fc rendît à ce confeîL 
En même tegips le fils de Vrîam , s Helenus, 
qui avoit pénétré le deflèin d'Apollon & de 
Minerve, s'approche d'HeÔor , & lui dît , 
,^ Fils de Prîam , qui êtes femblable à Jupiter 
,^ eh prudence & en^fagefle, voudrîez-vous 
„ me croire; je fuis vôtre frère, & je ne vous 
^ donnerai que de bons confeils, faîtes ceflcr 
„. le combat , & vous avançant entre les deux 
^ armées ,. defficT. le plus vaillant de vos en- 
,y nemis à fe battre contre vous , je vous 
„ déclare que vôtre fort n'eft pas de mourir 
,,. aujourd'hui , & que vous éviterez le fatal 
„ cifeau de la Parque , < car je viens d'entcn^ 
„ drc la voix des Dieux. 

A3 M 

; Helenus-, 9ui 09oit fenêtre Udtfàn et ^/t^i^ "} Car on t 
déjà vu qu'Heleniu et oit dévia. 

6 Car J0 viens tPentendre U voix des Dieux ] Homère étoXt 
donc peifuadé que les Dieux faifoient emcndtc leur Tois 
aux hommes. La manieie dont cette voix fe faMoic' encen* 
dre a été fort bien expliquée par M. Dacvct d,%»& V KwB"!^ 
meot de l'Apologie de SociatC-, vx V^XSCtSêSdStsSUS^ ^^ ^ 
\olamc de Flsuoah 
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Il dît ^ & Heâor rivi de- cette propofitîon ^ 
s*avancc à la tête des combattans-, ordonne 
qu'on cefle de combattre, ^ & prenant -fa pi- 
que par le milieu du bois',. ^il fait retirer les 
bataillons & les efcadrons. 

Agamemnon de fon côté faît de même reti- 
rer les troupes. «Apollon & Minerve , fous 

la 

7 Et prenant fa pique par le mUitn du- bois ] }*ai déjà i^maz- 
que' qae c*eft ù m'amere nattiielle donr an otficiei fait reti- 
ler & langei de) troupes , en les ^uiTant avec fa pique eo 
invers. Cependant je fuis obligée de diie qu'Euftarjke.'n^ 
Tencend pas ainfî, ' U prétend que de prendre la pique par 
le miliea du bois ,' écoit un ilgnal pour faire ctHkx le cotû' 
bat ; car comme ces anciens n'avoient ni trompettes ni 
tambours ni aucun inftrument pour faire entendre leurs or- 
dres , & que la voix n'étoit pas fufiifante parmi le tumulte 
^ le bruit des combartans , ils étoient - Aligez de parler 
aux yeux par quelque ligné vîGble , & que cette pique, pii- 
fe^ar le: milieu de fon bois , maïquoit qu'an ne Veo. £err 
yo\x plus pour combattre. Mais , quelque défereno!; que 
j'aie pour ce favant Archevêque ^ je fuis perfuadée qu'il fé 
Vrompe' , Se qu'Homère a peint - Hedor répouflant . éc raiv* 
géant Cti ttoupes avec fa pique en. trajets. . '.- • ' ^. 

9\^j>oll$i$ & M.Htrve ftns U forme de deux amenre ^ fe pU" 
eent fur la cime d'un chêne] Les mctamoiphofes des Dieux eti 
oifeaux étoient reçues dans la fable long temps avant Ho* 
mère : ainii on ne peut lui reprocher d avoir emploie cç 
qu'U a trouvé tout établi. Ce n'eft pourtant pas par 1^ que 

Ïe Voudrois juftifier ce grand Foëte. Quelque liberté que 
a fable lui donnât , il mé («mbie qu^^ii auroit du éviter cel 
indignes metamorphofès , qui lui ont attiré la cenûre do 
Tlaton rteafure très jufie , û ce Fhilofophc l'avoir renferr 
mée dans fes véritables bornes : mais ces fixions d'Homerè 
ce doivent pas être prifes grolfîeremenr. La divination" par 
je vol des oifeaux étoit 'extrêmement en ufjge dans ces 
temps-là ', Homère feint donc qu'Apollon & Minerve de- 
jclarent leur deiïêin à Helenus par le moien de deux au* 
tours ; & comme ces deux oifeaux font les meflageis de ces 
rdeux Divinitez, Homère» par une imagination tout à fait 
^ëtiqiie , les prend pour les Divinitez mêmes qu'ils repre. 
kntent» "C'eft ainii que Virgile a feint que la Furie , qui 
^U ^ (ccouis d'Enée contre Turnus , fe changea en chouet> 
Xfi. Qo pouiMÔ» diic de même que le corbeau , qui fecou- 

i. . rut 
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la forme 'de deux autours , fe placent fur la 
cime du chêne confacré à Jupiter , pour jouir 
.du fpéâacle de ce combat , qui alloit fe faire , 
comme en champ clos au milieu des deux ar- 
mées* On voit des deux côtei les rangs des 
troupes herîflèx de piques , de cafques & de 
bouch'ers. Comme les premiers foufles du 
violent Zephyre agitent la mer , & font bouil- 
lonner fes ondes déjà noires , de même les 
divers mouvemens de tant de milliers d'hom- 
mes tout couverts de fer , prefentent à la vûë, 
comme des flots d'ader ondoians dans la 
plaine. 

Heâor , entre les deux armées, crie de tou- 
te fa force. „ Ecoutez moi , Troycns , & 
j» vous aufïî magnanimes Grecs , afin que je 
^, déclare ce que mon courage m'înfpire )u- 
„ pîter, qui du haut des cieux pefe les defti*» 
„ nées des hommes, n'a pas voulu ratifier nô* 
^, tre dernier traité , mais il nous plonge , & 
,, nous plongera encore les uns & les aut^eç 
„ dans des abyfmes de maux , jufqu'à ce que 
„ vous renverfiez la fuperbe Troie , ou que 
„ vous tombieît tous fous le fer Troycn près 
„ de vos vaiffeaux. Vous avez parmi vous 
„ des chefs d'une valeur diflinguée ; que celui 
^, donc qui aura l'audace de le mefurer avec 
„ moî , forte des rangs , & que nous com* 
„ battions feuls à la tête des deux armées; 
„ Voici les conditions de nôtre combat , Jur 
„ piter vengeur en fera le témoin & le juge : 
„ il vôtre champion m'ôte la vie , il me dé- 

A 4 pouil- 

lut Camille contre le Gaulois , étoît quelque DW\w\\^ o^ 

favorifoic ce Romain. Ces licences (ont ytimv^t* ^^tc^ \i 

poëfîe, & / font une grande beauté > quaud qû. ^ w^ ^^^ ^ 
propos, ^ 
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„ pouillera de mes armes , qu'il emportera 
„ fur fes vaifTeaux , & il renvoiera mon corps 
„ dans mon palais , afin que; les Troyens & 
,, Jes Troyennes le mettent fur le bûcher & 
„ recueillent mes cendres: & fi je le faistom- 
„ ber fous mes coups , & qu'Apollon m'ac- 
„ corde la viâoire , j'emporterai fes armes 
,) dans le haut llion , 9 je les appendrai au 
„ temple de ce Dieu , & je renvoierai fon 
„ corps dans fes vaifleaux, afin que les Grecs 
„ lui faflent des funérailles honorables , lo & 
yy qu'ils lui élèvent un tombeau fur le rivage 
,, de rHellefpont, en forte que dans lesfiecles 
^, à venir,qnand les voiagcurs pafferont fur cette 
„ mer,, ils difent voila le tombeau du vaillant 
„ guerrier, qui dans les temps paflfez fut vain- 
„ eu par le belliqueux Heétor dans un corrir 
„ bat fingulier: ainfl parleront les voîageurs , 
„ I ï & ma gloire paflera d'âge en âge. 

Il dit , & tous les Grecs étonneï , demeu- 
rèrent dans le filence. Ils avoient honte de rer? 
iiifer Ije combat., & ils n'ofoient l'accepter. 

Ea- 

5» Je lis appendrai s» temple àt te £>/>«] Il paioît par cepaf- 
^gc , que la coutume d'appendre dans les temples les dé- 
pouilles des ennemis eft ioix, ancienne. 

10 Et ^u*ih lut élèvent un tembeA» fur le rivége de l*Htll(p- 
fûnt] Homeie accommode à fa fable toutes les paiticulari: 
tcz ou*ii favoit de la guerre de Troie. Sur le rivage de 
rHeilcfpont étoient les tombeaux des plus féimeux capital" 
nés , qui furent tuez à cette expédition : celui d'A.chille de 
de Fatrocle , & celui d' Antiloque étoient près du. promon- 
toire de Sigée , de on voioit près du flhetèe celui d'Ajitx 
avec la ftatuë de ce héros , qu'Antoine enleva pour eu fai- 
te prefent à Cleopatre , U qu*Auguût rendit enfuite aux 
iChetéens. 

11 Et ma gloire pâjpera d^age en âge'\ Le temps a détruit 
CCS tombeaux , qui dévoient conferver la gloire d*He^or ; 
mais la poëfie d*Homcre , plus durable que les moouniens , 
èc à répzeuve des iîecles , U. confervera toujours > Ôc la fc* 

X9 £iJlci Jufqu*à U poAeiité la plusiecul^c. 
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Enfin , Menelas fé lève , & témoignant fs» 
douleur par tts foûpirs , îl leur fait ces fan- 
glans reproches : „Oh Dieux !je ne vois doiïc 
,^ ici 12 que des fanfarons ; & au lieu de bra- 
y, ves guerriers, je n'apperçpis que des femmes 
„ timides. Quelle honte & quelle infamie que 
,, parmi les Grecs, il ne fe trouve pas un 
„ homme qui ofe fe prefenter pour combattre 
„ Heâor ! Eh plût aux Dieux que vous ne 
„ fuffiex tous que cendre & que pouffiere-, 
„ vous qui vous teneï là comme des morts?, 
„ vous la honte & l'opprobre des homme». 
„ Mais puifquc la peur vous a glacé le coura». 
n S^ 1 J^ v^^^ prendre les armes contre ce fier 
„ ennemi, n Les Dieux tiennent entre leurs 
„ mains la viâoîre & la donnent comme il. 
„ leur plait. 

En achevant ces mots, il prend fés armes 
éclatantes^ Dans ce. moment , divia Mene- 
las , la Parque impitoiable alloit trancher le 
cours' de vôtre vie avec le fer d'Heâor , fi. 
les Rois ne fufTent accourus pour vous rete- 
nir, & fi Agamemnon lui-même vous prenant 
par la main ne vous eût parlé, en ces termes : 

A4. „ Quel- 

jz Sfff dis fanfdroml Oe& la véritable fignification du 
moi dbruTiiiTiifUf ^ui, comme Euftache Ta remarque, fîgni- 
fic diigtns ^ui ftvdntentfam raifan, ou tfui ventent effraier 
lejéMtrésparieursbravadis, dvuXHTn^tt , *^*^'*i» *' /'•^"ov »*tA- 

13 Les Diêux tiennent entre leurs mains U viffoire"} L*ex- 
pefllon Gieqae mérite d'être expliquée. Homère dità la 
iCttce» Us houts de U viSoire font la haut entre les mains dis 
Dieux immortels. Ce Foëte confîdeie la viâoire fous l'idée 
d^UD cordon dont les deux bouts font liez dans le Ciel , fie 
que les Dieux Cexi\s peuvent délier en faveur de celui qu'ils 
protègent. Cette figure étoit fiamiliere aux Grecs , & mê- 
me auxsLatias » mai» cUc oc fcxoit ^ai lu^^^ous^W tiw ^W 
ttclaiisiic 
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„ Quelle împrudeuee^ .mon frerc, & où cou- 
„ rez-YOus ? témoignez, plus de fageffe , & mo- 
,, derez vôtre indignation.; n'allez point vous 
„ commettre avec un homme beaucoup plus 
„ fort que vous , avec Heâor qui eft la ter- 
,, reur des guerriers les plus redoutables. 14 A- 
,, chîlle lui-même a fouvent craint fa rencon- 
„ tre dans cette lice d'honneur. Retournez 
^, donc à vôtre porte ^ les Grecs auront foin 
5, de choifir un autre adverfaire à Heâor , & 
„ quelque intrépide & quelque infatigable 
„ qu'il puiffe être dans les combats , je vous 
„ réponds que s'il peut échapper au danger où 
„ il s'expofe , 15 il fe repofera volontiers de 
„ fes grands travaux» 

Ces 

14 xAthiHe lui mimt a fument craint fs rtnantre} Cdan'é- 
toic pas , mais Agamemnon le dit poui mieux peifuader 
JMenelas , & poui lui faire voix qu'il peut fans honte c'vitcr 
Je combat contre un homme û redoutable. 

i$llfi rtpifira volontiers"] Le Grec dit , il pliers veUntiert 
le genou ', ce qui a fait croire 3^ quelques Interprètes qu'- 
Homère vouloit dite qu'il fe mettra volontiers a genoux , 
pour remercier les Dieux de l'avoir, fauve ^ mais cette ex* 
prefllon , plier le uno» , (îgnifîe (implement s'éfeeir, fe re^ 
fofer, C'eft ainti que dans Efcbyle Vulcain dit à Frome« 
tnée , c^eft poHrtjHoi tu feras attAché à cttte roche afreufe , toû' 
jours debout , fans dormir, fans plier le g/inou y ol ifi.fxir]o$v >o- 
fv c'eft à dire , fans te repofcr, £t dans la même pièce VO» 
cean dit de fon Gryphon , qu^il pliera volontiers le genou dan$ 

fon gîte ,, • etT/ULtioc ^ï t â,t 

i DTfltd-^eoTc t¥ o)Mtol9t KtifA-^Uêv yôvu. 

C'eit pourquoi Heiychius a marqué yovu nÀfx-^di , AittTtau^ . 
%9^dà , plitr le genou , fe repofer. Et on ne voit point que 
les anciens Grecs failènt jamais plier le genou pour des priè- 
res : ils ne prioient jamais à gçnoux , mais debout ou aflîs; . 
«u(fî voit-on que Pythagore donnoit ce précepte, adore ajfis ^ 
3La coutume de meure les deux genoux à terre poux adorer 
& pour prier n'étoit pratique'e que pax les Hebxeux. L*£« 
ciiturc lainte dit de Salomon : Surrexit de confpeSu altarts 
fitmiti p mmmqui mm gêna i» terram fitura{ , ir taontu ex* 

parm 
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16 Ces fages confèîls touchent Mcnelas ; il 
obéît à fon frère , & fes amis, ravis de joie , 
le dépouillent de fes armes avec .beaucoup 
d'empreflèment. 

Alors Neftor^s'avançant, & élevant fa voîï, 
dit : „ O Dieux quelle affliftîon pour la Gre- 
„ ce, & quelle douleur pour le belliqueux Pe- 
,, lée , qui parmi fes peuples fait paroîtreen- 
„ core tant de force , tant d'éloquence &tant 
„ de fageflè dans les confeils , & qui avant 
y, nôtre départ , prenoît un fingulier plaifir à 
yt me demander la maifon & la famille de tous 
„ les Grecs , qui s'embarquoient pour cette 
„ expédition! Ah, s'il favoit que ces braves 
„ Grécçjg^emblent aujourd'hui au feul nom 
„ d'He^t , grands Dieux , qu'il leveroit 
„ promptement fes mains tremblantes vers 
„ KÔtre trône, pour vous prier de faire defcen- 
„ dre au plutôt fa vieilleflè dans le tombeau , 
„ & de ne pas le laifTer furvivre à cette honte. 
„ Père des Dieux & des hommes , grand Ju-r 
„ piter., & vous Apollon & Minerve, que nç- 

A 6 „,fuîs- 

paniiTAt In caîum, 3 Reg. 8. 54- ]'aî Ift quelque part cjuc 
les Ethiopiens prient toujours debout dans leurs afiemblees, 
excepté le feul joui de la Pentecôte où ils fe mettent à 
genoux pour prier. La primitive Eglife prioit toujours \ 

Î;enoux , excepté les Dimanches, ôc depuis Pâques jufqu'à 
a' Pentecôte. Saint Ambroife, faint Jérôme , Teitul- 
Jien. 

16 Ces pige» eenfeth touchent 24enelas1 Cette docilité de Me- 
oelas pourra bien choquer les braves de nôtre fîecle , qui ne- 
veulent jamais reconnoitre de plus braves qu'eux , fie qui 
en cela font fouveht plus fous que braves. Pour moi j*eQ. 
fuis charmée , fie je voudiois bien que fur la valeur fie fax 
toutes les autres bonnes qualitez chacun reconnût fie a- 
vouât fon fort fie fon foible ,-car 11 eft certain qu'on peut' 
le reconnoitre s il n'y a que roigucU ^\ ecû^UVi^ &^ \^\ 
v«ix / U â*ea cooycbu^ 
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fuîs je dans la fleur de la jeunefle où j'éioîs 
lors que les Pylîens & les peuples d'Arcadrc 
fc faifoient une cruelle guerre fur les rives 
du Céladon , fous les remparts de Phée , 
que baigne le fleuve Jardan* Le vaillant 
Ereuthalionparoifroit comme un Dieu à la 
tête des troupes d'Arcadie ; il étoit revêtu 
des armes du Roi A?eïthou«^ , du terrible A- 
reïthoiis , que les hommes & les fçmmes 
appelloient communément le porte- mafluë, 
parce, qu'il ne fe fervoît ni d'épéé ni de jar 
velot ni de pique dans les combats, & quV 
vec ù, manue armée de fer , il renverfoit 
les phalanges. Lycurgue le tua, non* en vail- 
lant homme , mais en traître , mg Taiant 
furpris dans un chemin étroit, il w perça de 
fa pique avant qu'il fût en défenfe & reten- 
dît mort à fes pieds. 17 II enleva fes armes-, 
dont le Dieu des batailles lui avoit fait pre- 
fcnt , & qu'il avoit portées-depuis dan^ tou- 
tes les guerres. Mais après que la vieilleflè 
l'eut appefanti , il les donna à &>n Ecuyer 

„ Ereu- 

17 // enleva fes armes , dont le Dieu des batalles lui avoit 
fait prejent'] Il y a ici une belle oppoGtion , & qui mérite 
d*êtie.iemacquée. Neilor vieut de dire de Lycurgue , qu!il 
avoit tué Aieïchous , Jih^ ours x/>xi:fi< yf , non. en vaillant 
homme , mois en traître ', & qu'ainii il eut Ces armes par un 
aiTaffînat : & il dit d'AieïthoriS',,^»^ ^dars lui avoit fait pre^ 
fent de ces armes , c'eft à- dire qn'it les avoit gagnées dans 
one bataille. En effet , Mars ne donne les armes qu'à ceuit 
qui les gagnent en gens de cceui , le& autres ne les gagnenc 
pas, ils les volent. Tout ceci eft hiftoxique. On fait 
(]ue les Axcadiens ^toieot fou vent en guerre avec les Fy- 
bens , Ôc que ce Lycurgue , fils d*Aleus , aiant fuccedéà 
Son père , ne fit jamais d'autre exploit que cet affaffinat s. 
que fes enfims moururent avant lui ; & que le Roiuumç 
pafEi à Echemus. On peut voir Paufaïuas , & le corriger :^ 
€ar il BppcHt ^retm le Siincc qu'H^mcie. nomme ^Aiei- 
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Ereuthalibn , qaî rendu plus fier & plus au^ 
dacieux par ces riches dépouilles , dcfiîoit 
» tons les plus vatilans , &* les plus vaillans 
, faifis de cramtc n'ofoient paroîtrc devant 
y lui: I* Honteux* & las de-fes infultes , 
9 quoique je fuflë le plus jeune de Tarmée , 
j îemQ prefente pour le combat ; W méprifc 
, ma jeuneflfe , maîs^ je l'attaque avec tant 
^ d'audace , qu'enfin Minerve fécondant mes 
eflferts , j'abbats à mes pieds ce redoutable 
ennemi qui étoit d'une taille prodigieufe, & 
d'une force proportionée à fa taille. A la 
YÛë de ce vafte corps étendu fur la terre , 
on étoit encore faifî de fraieun Que n'aî- 
je donc les forces que j'avoîs dans cette 
floriflànte jeuneffe ! He£k)r me verroit bien- 
tôt voler à fa rencontre , pour me mefu- 
rer avec îui:, & parmi tant de braves capi- 
taines que vous êtes ici , pas un n'ofe fe 
prefenter pour le combattre ! 
Tels font les reproches que leur fait ce vé- 
nérable vieillard , & ^9\\s font fi efficaces, que 
neuf de leurs Généraux fe prefentent auflîtôt. 
*® Le Roi Agamenmon eft le premier qui de- 

man« 

l8 Hênteùx & Im de ces infultes , ^Mi^Me je fujje leplusjeunt 
dePérmée] Cette jcuncflc de Neftor rend ces reproches btcii 

Î*}va vifs ôc plus piquans. Neftoc , tout jeune encore , oft 
è prefenter contre une efpece de géant , ôc parmi tant- de 
braves chefs de l'armée Greque il n'y en a pas un ^ui aie 
Je courage de fe piefenrec contre He^or, qui n'avoir rien 
d'extraordinaire. Au refte , ce combat de Neftor contre 
£reuthaliou refièmble bien à celui de David contre Go- 
liath , dont la mémoire étoit encore aflcz récente du temps 
cl!Homere. 

19. Etib font Ji efficaces'} Les reproches faits à propos pro- 
duifent toujours un bon efifet dans Homère , qui a voulu 
par là marquer leur utilité. 
20 Lt JJw %^^amtmnon tfi U Ptmnr qui dcmimAt cti Vwn- 
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mande cet honneur, & il eft fuivî du grand 
Dîpmede. Après Diomede paroîflcnt les deux 
Ai«x revécus de force & d'audace. Après eux 
viennent le brave Idomenée , & fon fidelle E- 
cuyer Merion pareil à Thomicide Mars ; le 
vaillant Eùrîpyle fils d'Euemon, le fils d'Ân- 
dremon , Tintrepide Thoas , & le divin Ulyf^ 
&. Ils prétendent tous à la gloire de com^ 
battre contre le fils de Priam, mais le fage 
Neftor pour terminer leur diflerent fur la pré- 
férence , leur dit, „ Princes remettez ce 
„ choix au fort, & celui qu'il aura choifl , 
,, s'il échape au danger de ce grand combat , 
^1 fera un grand bien aux Grecs , & il aquer- 
„ ra une gloire immortelle. 

Il dit, iï & chacun des Princes fait la mar- 
que , & la jette dans le cafque d'Agamemnon. 
En même temps toutes les troupes levant leurs 
plains aux Dieux , & attachant leurs regards 
au ciel, font cette prière : „ Grand Jupiter, 
„ qui tenez en vos mains tous les forts ôc qui 
„ les gouvernez comme il vous plaît , accor- 
dez à nos vœux , ou Ajax , ou le fils de Ty- 

dée, ^ 

«fur] Il aurait été honteux que le Général de tant de Kois 
çût lai0e difputei cet honneuf à tous ces Princes ; cela au- 
loit dénienti Téloge qu'HomercMui a donné , d*être auâi 
vaiUant capitaine que bon Roi. 

21 Et cbdcun dis Princes fait fa marque] Il y a dans le Grec» 
ils marquèrent t9us chacun leur fort i c' eft à-dire que chacun » - 
fut ce qu'il donna poux le fort , & qui étoit la première 
chofe qui' fe prefentoit , comme un morceau de bois , un 
caillou , &c. fit fa marque y or de quelle nature écoienc 
ces marques , c'eft ce qu'il eft inutile de rechercher. Te 
dirai feulement que la confequence qu*un Scboliafte tired i- 
^i , que ces Héros n'avoient pas Tufage des lettres , eft mal 
fondée s puis qu'il eft certain que les lettres avoient été 
portées en Grèce par Cadmus plus de ccot ou fiX' vingts ans 
avant la guerre de Troie. 
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„ dée , i» ou même le- Roî de Mycénes.**^ 
Pendant qu'ils prient âînfi^Neftor remue le 
cafque , & le fort qu'on en voit fortîr , c*eft 
celui que toute l'armée a le iplus defiré. Le 
héraut le prend & le porte aux Princes aa qui 
tous, ne reconnoifTant point leur marque , le 
renvoient à leur rivaL Enfin le héraut étant 
arrivé près d'Ajax,& lui aiant mis le fort dans 
la main, ce Héros reconnoît fa marque, & la 
jettent auffi-tôt à fes pieds tranfpohé de joie, 
il s'écrie : „ Mes amis, le fort m'a favorifé^* 
„ je ne puis vous exprimer la joie où je fuis 
„ d'efperer que dans un moment jetriomphe- 
„ rai du vaillant tîeâor. Dépêchons donc, & 
„ pendant que je vais prendre mes plus belle» 
„ armes , adrefïèï de vôtre côté vos prières au 
„ fils de Saturne, afin qu*il fortifie mon bras, 
„ 24 mais faites-les en fecret , depeur que les 
„ Troyens ne les entendent: que dîs-je? faîtes 
„ les à haute voix, fi vous vouleï, nous ne 
,, craignons ici perfonne : nul homme vivant 

„nc 

.22 Ou même le T^oi de Mycévies] Voila un grand éloge poiit 
Agamemnon , d*ecie mis pai toute l'année avec Ajax de 
avec Diomede , peifonne n a jamais fû louëx comme HO'* 
mère. 

23 Hui tons ne reconnoijfant point leur marque , U renvoinli) 
C'eft une pieuve que ces Héros n*avoientpas écrit leur nom 
fur ces (bits, mais que chacun y avoir fait une marque àia 
fantaifie : car autrement , le héraut qui autoit lu le nom , 
p*auioit eu qu*à le proclamer. 

24 Mais faites les en fecret , de Peur <jue les Troyens ne lei 
tutendentl Ajax craint que ces barbares ne prennent la 
prière des Grecs pour une marque de leur fraieui , &c que 
cela n'augmente la confiance ôc l'audace d^Heélor ^ mais 
comme cette peafée peut auiïl être fufpeéte , & faire croire 
qu'Ajax lui-même a quelque peur d'augmenter le courage de 
ion ennemi, il fe réprend tout à l'heure, & veut qu'on falfe 
cettç prière à hïittc voix. U y a U uneddicatcûc btcnféante 

à un Heios^ 
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^ ne peut m'cffraîèr i -^s nv par fa force, ni 
^ par fonadrefle, «« car j'efpere que la. naif- 
„ fance & Téducation que i'aî reçues à Sala^ 
^ mine m^. ont, 2iîéi formé a la valeur.» 

Il dit, &. en même temps les troupes adreP- 
lènt leurs prières au fils de Saturne, & levant 
les mains au ciel ^ elles s'écrient : „ Père des 
9^ Dieux & des hommes , puiflànt Jupiter , qui 
^ êtes adoré fur le mont Ida , & dont le thrô-^ 
„ ne eft environné de majefié & de gloire, la 
„ viâoire dépend de vous , accorde^-la au 
„ vaillant Ajax, & fi vous aûnez Heâpr, & 
^, que fa vie (bit prccieufe à vos yeux , au moins 
„ qu'Heftor ne triomphe point d'Ajax, &que 
5, ces deux Héros ^7 fortent de ce combat avec 
5^ un égal avantages. Telles, furent les prières 
des Grecs» 

Cependant Ajax tout couvert d'un acîet 
^tincelant , s'avance femblable au terrible 
Marjs;, lors qu'un nouveau feu allumant fon 
audacf, il fort de fon palais au plus terrible 
appareil, pour aller exercer fes violences dans 
un combat, & décider de la fortune dé deux 

peu- 

. 25 Ni par 'fa force ni par fon adrejfe] Homcrc reconnoit 
deaz parties^dans la- valet», Im^ foret àc l*adrejfe , ou plutôt 
i*txpeùttiee , cai c*eft cc que lignifie proprement le terme 
Qiec dUftin. 

26 Car fefptrt (jHe la naijfance & fidueation (jue fat refuis 
À.Saiamine] Il yâ ici deuxchofes^ remarquer j la première, 
qu'Horoere étoit perfuadé que le païs & Thabitude cootri'^ 
buent beaucoup à la valeur. Hippocrate Ta cru comme lui» 
& en a fait une dëmonftration feniible} ôc la féconde, que 
les grands hommes bien, loin de rougir de leur patrie quand 
die fe trouve peu- confiderable , s*cn louent- au contraire, 
Ac la rcmerdenc du bien qui eft ea eux. C'eft ce qu*Ajajt 
£iit ici. 

27. Sortent de ce eâtnbat évec un é^<tl avantage ] Homère pré- 
pare fon leâeur à ce qui doit arriver , fie il montre en mê- 
me temps que les pzieies les plys modeftes font toujours l«a 
pJuê ciuuicéesm 



d'H o m e r e. Livre fil 17 

peuples ^8 que Jupiter met aux mafns , après 
avoir allumé dans leur ame la difcorde , fé- 
conde merc de funérailles & de deuil. Tel ^ 
& plus efFrofàble encorele grand Ajax s'avan- 
ce à grands pas entre les deux armées , fou- 
riant d'un air terrible, & avec des yeux mciia- 
çans Les Grecs voiant ce Héros fi ficry 
font remplis de joie, àlesTroyensaucoiitrai" 
re font faifis de fraiieur ; Heétor lui-même ea- 
eftému, il fent ébranler fon courage, maisii 
n'cft plus temps de trembler , ni de fe retirer 
vers fes troupes , puifque c'cft lui-même qui 
a fait le deffi. '. - 

Ajax s'approche , couvert de fon immcnfe 
bouclier , qui paroiflbit comme une tour , & 
qui éloit l'ouvrage admirable de Tychius, le 
plus excellent ouvrier de fon temps , ^9 qui 
habitoit dans la ville d'Hylé; il l'avoit fart de 
fept doubles de peaux de bœuf toutes entières, 
qu'il avoit couvertes d'une forte lame d'airain. 

Lt% deux Héros ne font pas plutôt en pré- 
fence, qu'Ajax dit à Heâor d'un ton mena- 
çant : „ Heflor , dans ce combat, que tu as 
„ tant fouhaité , tu vas voir quels vaîllang 
„ hommes les Grecs ont encore après Achille, 
„ qui avec un cœur de lion a feitié tant de fgis 
„ la terreur dans tes troupes ; le rcffentiment 
„ que ce Héros conferve contre Agamemnon 
,, te retient fur fes vaiffeaux, mais nousfom*- 

mes 

2t Sliff Jupitif met aux mains] Homère recotinoit viûble-^ 
ment ici que Mars n'cft que lè mihiftre de Jupiter. 

19 6^1 habit 9it dais la ville d^Hylé] D*aurres ont écrit 
dans la ville d*Hydé^ mais mal, comme l'a remarqué Stra- 
bon s car Hydé étoit en Lydie , & il o*y a pas d'apparence 
qu'Ajax eût fait venir de Lydie fon bouclier , ^wVycwc^m^ 
^uyoit l'avoir eu fac'ûomtni de U vilVc d^VVjV^ « ^cwil 
CM Béotic, 
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„ mes encore dans l'armée plufieurs qui avons 
,, brigué rhonneùr de te combattre : commen- 
5^, ce donc,. & voions ce que peut ton bras. 

„ Divin fils deTelamon, lui répond le vail- 
lant Heâor , ,, ne cherche point à m'éconner 
^ comme un jeune enfant , ou comme une 
„ femme timide qui ne fait ce que c'eft que 
^ de guerres & de combats; 3Ô je fuis nourri . 
„ aux allarmes & au carnage ; je faimefervir 
„ à toutes mains de mon bouclier; je fai ma* 
» nier la lance, & foit à pied foit à cheval, 
j, je fai pouffer mon ennemi & donner au 
„ JDieu Mars un fpeélacle agréable; je loue ton 
„" courage , mais quelque fier & quelque re- 
^ doutable que tu fois , je veux bien ne pas 
„ épier un moment favorable pour te porter 
^y des coups cachez ; je ne déroberai point la 
„ viâoire : prends garde à toi." 

En finiflànt ces mots, il lui lance fa pique, 
& l'atteint au haut de fon bouclier ; lecoupeft 
fi rude que le fer en pénétre les fix premiers dou- 
bles, & ne s'arrête qu'au feptiéme. Ajax, irrité 
d'avoir fenti le poids de la main d'Heâor, lui 
lance à fon tour fa pique,& lui perce le bouclier & 
la cuiraffe; le fer pénétre même jufqu'à fa tuni- 
que. Hedor étoit mort , fi par un léger mouve- 
ment du corps, il n'eût évité la pointe mortel le. 
Ces deux Héros , après avoir arraché de leurs 
boucliers.les piques,qui y étoient çngagées,fe jet- 
tent en même temps l'un fur l'autre comme des 
lions qui s'acharnent à la proie , ou comme de 
furieux fangliers. Le fils de Priam porte un 

fe- 

^ Jt fuis nêurri dux aUrmes é" Mt carnage ] Voici deux ca- 
faâeres bien difièrents. He£lor ne parle que de lui, au lieu 
çu*A')3i3L n'a ilco dit de lui-mêiue en particulier 5c a pailà 
ca géncxal de toiis les bxaves de Vainitc. 
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fécond coup de pique fur le miliendu bouclier * 
d'Ajax, mais le fer ne put percer l'airain dont 
il étoit couvert , & fe pointe fe reboucha : 
Ajax , profitant de ce moment , fe lança fur 
Heâor , & perça fon écû avec tant de vio-» 
Icnce & de force, que le trenchant du fer luî 
effleura le cou, & fit rejaillir le fang en abon- 
dance fur fes armes. 

> Hcâor ne s*étonne point du coup & ne fc 
retire point du combat : au contraire plus aniv 
mé à la vûë de fon fang , il recule quelques 
pas , 31 & ramaffe une pierre épouvantable 
qu'il jette de toute fa force fur le milieu du bou- 
clier de fan ennemi ; le bouclier retentit hor- 
riblement du (ioup de cette énorme pierre;* 
Ajax nVn eft point ébranlé ; il levé à fon tour 
une pierre beaucoup plus greffe , & qui étoit 
comme une meule de moulin ; après lui ^voir 
fait faire deux ou trois tours en l*air avec foa 
t>ras, pour lui donner plus de force, il la jette 
: . avec 

• 31 Et ramaJTe unt pierre épouvantable ] Ce qu'Homère dit 
qne ces Hecos fe feiYoient fouvent dans leurs combats dé 
pieices d'une grolTeur prodigicufc , u'cft point une imagina* 
tien poctiqut , pour orner & varier le récit d'un combat. 
Gejftcfttiréde ta vérité, c'eft-à-dire de la coutume des 
OriéotTilut qui s*ezerçoient tous \ lever 8c à jetter de ces 
pk»Kés énoH&es; car cette coûttune étoit tfès-ancienne en 
OtièM,' c<MiHbe nous rapprenons de ce pafTage de faint Je* 
lénie : Met efi in urbibMs PaldJUn^t & ttfyiée hodte fer omnem 
Jinikéé^ 'OitHs ■ cenfuetudo fcrvatur^ m in viiulis y eppiUs, ér 
èafieïlis fihfidt pûnAntur lapides gravijjimi penderis y ad ^Mosju* 
venes exercere fe fêlent y à" eoj pro varieute vlrinm fuklevarey 
alii ad genuM\ alii ad umbilicum j alii ad httmeros & caput ; non-- 
nnlti fiiper f>erticem , reSis JHnStif<jue manibus, magnitHdtnem 
virinm demenfirames , pendus attoUunU Et par là il explique 
a^Mitablcm^nt ct'queDieu dit par la bouche du Prophète 
Malachie, xir. JÇ' Et erit in die illa penam Jerufatem Upidesn 
êHeris eun&is feptsUty êmnes ^ui levabnnt eum , c«nct|i«n« U».*- 

tabMMtmr, Cela fe pratiquoic aui& eu Gtocc ^v^iv^ m«Eôft.\^ 
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avec tant de roîdcur, que fracaflàntlebouclfer: 
d'Heâor, elle le frappe aux deux genoux, & 
le jette à la. rcnverfe tout couvert des pièces^ 
de fon écû ; mais Apollon le relevé, & ces. 
deux Héros mettant Tépée à la main ,al]oient 
fc charger avec une nouvelle furie , fi les fa-r 
erci interprètes des Dieux & des hommes , les 
hérauts Idée & Talthibius, tous deux pleins de 

Srudence & de fagefle , le premier pour les 
>oycns., & Tauire pour les Grecs, ne fe 
fiiflcnt mis entre deux , 32 en levant leurs fcep-: 
très pour les fcparer. Le héraut Idée, hom-; 
me d^une expérience confommée , haullànt 1^ 
voix , leur dit : „ 33 En voila afTeï, mes en- 
'yt fans, ne combattex pas d'avantage; Jupitec 
„ vous aime tous deux, & vous êtes tousdeux^ 
„ d'une valeur à toute épreuve, nous le fa- 
sV vons tous. Voila la nuit qui Rapproche y 
^ 34 obéifïci à cette Déeffe." 
Le fils de Telamon lui répond i „ 35; Idé4t4 

„c'eft 

32 £fl levant lems Jcettres pour les /epAver] Homère en pil- 
lant des hérauts, appelle ici fceptres des bâtons de commaii>> 
dément , qui étoient la marque de leur caraftere , ^ qui 
le^rendoient refpeâables de comme facrez^fie ils lèvent ces 
fceptrcs , afin que route l'armée les voie,, fie que les 'c«m> 
batcans à cette vûë ijeur rendent le 'eipei^qui -|eur efti.clfip.; 

3i En voiia alfezt.mes en/ans] Idée appelle ft^^ deux Ùft*: 
los fes enfant \ caufe de fon.caraâere âc a çaufe de^ foi^âgf^' 
car il étoit vieux. Homère fait parler le héraut des. Tfoj^& 
& non pas celui des Grecs , parce qu'Ajax avoir quel^tie 
svaoïage , fie qu'Idée n'avoit pas de temps à Dfirdie pouc 
fauvcrHeaor. 

34 Ohéijfez. À cette Déefe] Les Grecs difoient^, »héir à U 
nuit , pour dire , ce fer- de travailler &■ prendre du repês , fic au 
contraire, •bih à l\ Aurore , pour dire ceffir d^etre en rep§s & 
t»mmcncer à travailler j car voila les deux feuls- ordres ^U^ap» 
portent ces deux Déeflcs, le repos &.le travail* 
■ 3î /(rftfV, c'e/f à HeSar ^ue vous devez, tous deux adrffer ces 

Mfêlis'^ Il patoit. qu*Homeie étoit parfaitemeat inûruit de ce 
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,^ c'eft à Heâor que vous devez tous deux 
„ adreffer ces paroles ^ & non pas à moi ; c^eft 
„ lui qui a demé les plu^ varllans des Grecs; 
„ xm'îl commence , je fuîvraî Ton -exen^Ie." 
H^or prenant alors la parole i lui dît: 
•,, Ajax , il eft aîfé de voir î« que Dieu vous 
jfy a donné le courage , la force & la pruden- 
„ ce, 37 & quevous êtes fans contredît le plus 
„ vaillant des Grecs; cédons donc pour au- 
^ jourd'huî nôtre combat , nous notiç rever- 
'„ rons une autrefois , & nous combattrons 
„ jufqu'à ce que Dieu nous fepare , & qu'il 
„ donne la vîoioîre à cejuî ^tf il voudra fàvo- 
„ ilîfer ; la nuit approche , il eft bon de luî 
„ obéir : alléi de votre côté rejouïr les Grecs 
,, par vôtre préfence, & fur tout vos amis & 
„ vos compagnons ;& moi je retournerai dans 
„ le palais de Priam, & je remettrai le calme 
„ dans les cœurs des Troyens & des Troyen- 
„ nés , î« qui pour remercier les Dieux» 

rem- 

•Cjoe Ton appelle ^)0}uà^\i\A le pok^é^ honneur , car il neman- 

3ue \ aucune bienféance \ ce n^eft point \ Ajax à demander 
e finir le combat , c*cft \ Heftor qui eft raggrefièut , 8c 
par là Ajax tire de la bouche de Ton ennemi comme i^navà 
de fa défaites car celui qui demande le premier de ne plus 
combattre , fe confelTe vaincu. 

i 6 §lue Dieu vous a donné le courage , U firee ^ & la prudeur 
€e} Homère reconnoit ici » comme il a de'ja fait ailleurs , 
que ces qualitez font des dons de Dieu j & C*eft ce que Pla- 
ton a fort bien prouvé dans le Lâchés fie dans le Protago- 
ras , en faifant voir que la valeur eft une fcience , mais une 
fcience que Dieu feul peut enfeigner. 

37 £r <iue vous êtes fans contredit le plut vdUant des Grecs"] 
Heàor ne veut pas rcconnoitre qu*Ajax eft plus vaillant que 
lui; il dit feulement qu'il eft le plus vaillant des Grecs, fie 
par là il fe relevé lui-même. 

38 Sltnpour remercier les Dieux ^ rempliront les temphs} Il 
y a dans Je Grec , qui pour faire leurs prières à iuqu Çy\^^ Ç« 
rendrênt à Pujpemblit divine, HomClC l]^^t\\^\t%X«c&^\^ 
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„ rempliront les temples & embraffcront les 
„ autels» Mais ne nous féparon^ pçîxit fans 
^, nous faire des prefens , afit;if^que. tes (Citées 
,i & les Troyens puifîeat dir^,,, vqilg.^d(çux^n- 
,, netnîs^,-<ï^l les arijies à ù rnaîri , oîî$;'^onfi- 
„ battu à toute outrance, & qui après jeçom- 
.„ bat n'ontplusdîfputé que de genérofité. 
,. ' En .fip.ifl&nt ces^mots , 39 il fait prefent à 
.Àjax de fôn épée , qui étoit très-riche , j& de 
^n baudrier. Ajax donne à Heâor fon bau- 
drier d^une-^ pourpre très-éclatantc : & ils le 
féparent , l'un va du côté des Grecs y & Tau- 
jtre va retrouver fes Troyens, qui ravis de le 
voir échappé des mains invincîbtes d'Àjai le 
mènent aans Ilîon avec de grands cris, 4<> & 
ne pouvant croire encore qu'il fût envie, tant 
ils avoient craint pour lui. 

Les Grecs de leur o&té mènent Ajax triom- 
phant dans la tente d'AgàmeiTinon. Ce Roi 
ne voit pas plutôt ce Héros de retour , qu'il 
facrifie au grand Jupiter un taureau de cinq 
ans ; les prémices étant offertes , on prépare 
le refte pour le feftin. • Tout étant prêt, on 
fc met à table, & d'abord 4^ le Roi lui-même 

fert 

d-i7oy aySm , ^ caa(è des ftatues des Dieux dont ils etoient 
xemplis. 

39 // fétit prefent à ^Ajasc-de fon épée} Les prcfcns des 
ennemis font oïdinaiiement funefies Ajax le tua avec 
cette inême épëe qu'Heâot lui avoit donnée , &c Heâoi 
fut traîné pai Achille avec ce baudrier d*Ajax. 

40 Et ne pouvant croire] C'eft ce qu'Homère a voulu dire 
pat cesmotsà^7rovTf((rooyffivflt/. Car voila Teifet du bonheur 
inefperé; on le pofTede , & on en doute encore. Homère 
cft merveilleux , fur tout pour les fentimens. 

41 Le 7^1 lui-même fert à s^ijax la portion la plus honorabl* 
qui étoit le dos entier de la viâime] Voila les prix que les Hé- 
ros recevoient de leurs grandes actions j ils avoient les pre- 
mieies places dans les aiTcmblées , & la plus honorable 

£01- 



d'H o m e.r e. Livre fil 15 

fert à Ajax la portion la plus honorable, qui 
étoit le dos entier de. la vidlme. 

Quand Taboadance eut chafTé la faim , le 
vénérable Ncftor,dpnt le confeîl avoît déjà été fi 
falutaire, en donna encore un autre, qui mar- 
qua fa giinde fagefle.;.,, Fils d'Atrée, dit-îl, 
„ & vous vaillans CheÂ des.lroupesGreques, 
„ nous venons de perdre dans cette cruelle 
Il journée un grand nombi'e.ide' nos meilleurs 
n foldats , dont ThoiÀieide. Mars a verfé le 
Il fkng fur les rives du' Scamandre , & dont 
I, les âmes glorieufes font defcendues dans le 
,1 fombre palais de Pluton» G*eft pourquoi 
,1 demain dès la pointe du jour retenez Tar* 
„ deur des Grecs , & les empêchez de corn- 
,1 battre. Il eft jufte 4* que nous apportions 
,1 ici fur des chariots tous les morts, que nous 
,1 les faffions bûler fur U4 bûcher un peu loin 
„ de nôtre flote, afin que lors que nous nous 
,1 en retournerons dans nôtre patrie , chacun 
,1 ait la confolation de porter à fes enfans les 
Il cendres prcciejifes de leurs pères. Nous 

. éle- 

portion dans les feftins ; cette portion étoit le àoi eo- 
tiec de la vié^ime , comme Homère le dit ici. £n quoi ^ 
il paioit avoir été parfaitement iaOruit des maurs de La- 
cedemone, où c'étoit un privilège des Rois d'avoir la pcao 
& le dos entier des vidimes qu'ils immoloicnt \ la guet- 
je , comme Hérodote nous l'apprend dans fon 6. Livre. 
<r«v /i di/o^ciyaoy dniiTOêi ti S'tpfjt.ftret, ka) tx vôIta hctfA^dniv 
apitttç. TàLthct fxii Tsè iu-rr^hifxtj.. Le traduflenr François 
n*a exprimé que Us ptaux^ il a eu honte fans doute de par- 
' 1er dudos. Je ne vois pas pourquoi; caries chofcs qui mar- 
quent les coutumes, doivent être religieufementconfervées. 
Agamemnon traître donc ici Ajax comme un grand R . 

42 Sli*f ntus apportions ici fur des chariots] U dit r -«s par- 
ce qu'ils ne faifo-.cai pas faite cela par des valetf '.••< par des 
foldats , ils s'y emploioient eux-mêmes. Au r.xs, le Grec 
dit en un mot ce que je n'ai dit qu'en (Ix , >'v»AiirvfA%'(^Ot.^ 
Wi uuKhm oÏTojuîv , car kvkka font les louc^ dt% Ock^ùaiu >U. 
on les mer poui les chariots mêmes. 
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^ élèverons en même temps à ces Héros un 
„ leul & même tombeau, & enfuîte nous en- 
^' fermerons ^ôtre camp d'une muraille flan- 
„ quée de bonnes tours fort élevées pour fer- 
„ vir de rempart à nos vai(feaBX-& à nos trou- 
„ pes ; on y fera d'efpace en efpaœ de bon^ 
.„ nés portes affet larges pour faire paflfer nos 
.„ chars , & nous Tcnvironnerons d'un foflc 
^, large & profond , que les hommes & les 
„ chevaux ne puillènt franchir; cela nous afTd- 
,f rerar contre les Sorties de nos ennemis , & 
„ mettra nos quartiers horsd'infultc."* 

Tous les Rois applaudirent à ce confeil. 
Cependant les Troyens avoîent convoqué dans 
la fortereffe d'Ilîon , aux portes du palais de 
Prîam , une alTemblée 4î où tout étoit plein de 
confiûfion & de trouble. 

Le fage Antenor , pour appaîfer ce defor- 
dre» feleve, & dit : „ Troyens, Dardanîens, 
„ & Alliez , écoutez-moi , que je vous dife 
.„ ce que les Dieux m'infpirent pour vôtre 
^, bien. Ne balançons point; 44 rendons tout 

„ à l'heu- 

43 où tout étfh pltin dt eonfifion ér detrcfible] Car du 
côté où eft rinhiftice, là Te trouvent toû|ouis aulH Ictrou- 
ble Ôc la confunon. 

44 Rendons totâ k C heure Hélène aux sAtrides ] Hérodote 
lacODte dans Ton z. Livre, qu'étant en Egypte, il avoit de^ 
mandé «ox ptêtres Egyptiens ii la guerre de Troie çtoit 
une fable, & que ces prêtres lui avoient répondu que leurs 
anciens avoient appris de Menelas même qu*Helene avoit . 
été véritablement enlevée; que les Grecs avoient mené une* 

Î;to(re armée à Uion; qu'avant que de commencer les hofii- 
itez , ils avoient envoie à Friam des Ambafladeurs, du 
nombre defquels étoit Menelas, redemander Hélène $ que \t% 
Troyens avoient répondu que cette Princefle étoit en Egypte 
chee le Roi Protée s que les Grecs prirent, cette réponle 
pour une moquerie , mais qu'après la ville prife, ils trou- 
rercat, gue cela étoit ¥xai,ôc qu'Helenc étoit efièétivement 

à Mem- 
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à l'heure Hélène aux Atrides avec toutes les 
richeflcs qui l'ont fuîvie d'Aigos. Il ne.ftut 
pas nous flatter, nous avons violé Icspre- 
nûers l'allfance que nous avions jurée ^ & 
c'cft contre la foi des fermens que nous 
combattons. Cette perfidie ne peut que nous 
Tom, IL B „ ^trc 



}l Memphis ; q«e Menelas y alla fiir le champ , 8c i^u'eHe 
lui fut rendue. 

A ce récit des Prêtres Egyptiens , Hérodote ajoure fet 
réflexions. Si Hélène avoit été a Troie, drt il^ lesTroyens 
l'auroient rendue malgré Paris , car Priarn 5c tous les ao« 
très Princes de fa famille n*étoient pas aflcz fous, pourha- 
farder la ruine du Roiaume dans la feiilé vue de lui -coa- 
ferver fa maitreiles de quand même ils fe feioicm d*abor(l 
opiniâtrez à la retenir , ils auroient change de fcptiment 
apr^ leurs premières pertes ', & fur tout après la- mort de 
•deux ou trois fils de Friam tuez dans le combat. , D'ailleurs 
ce n*étoit pas Paris qui devoir regnei apics Priam , c^ctoïc 
He6boc, ôc Heûor n*auroit pas eu la complaifance defe 
perdre pour TinjuAice de Ton frère. Mais les Troycns , ajou- 
te- 1- il, ne purent , ni rendre Hélène , ni perfuadcr qu'ils 
ne Tavoient pas , la providence conduifant cela de cette 
manière, aân'que Troie fût faccag^e 8c ruinée de fond en. 
comble , & qu*elle apprit à tous les hommes que les gran- 
des injuftices attirent enila des Dieux de grandes punitions. 
Cette réflexion eft parfaitement belle & très- vraie j cepen- 
dant quand on examine bien ces deux traditions, celle des 
Prêtres Egyptiens 8c celle qu'Homrere a fuivie, on trouvera 
que celie-ci eft non-feulement pluï propre à r£popée:mais 
\ufli plus viai-(èmblable'j les Grecs fe lèroient-ils tenus dix 
ns devant Troie dans cette incertitude ? 8c Menelas, qui 
voit aflèmblc <ant de Princes 8c tant de troupes pour ravoic 
femme, auroit-il été afTez peu impatient pour ne pas en- 
wcr trcs-prompicment en Egypte s'informer de la vérité ? 
mte Tantiquité a donné fou confentement à la tradition 
*Homere a fuivie, 8c fur cela j*aime bien la réponfè que 
tarque nous rappoite d'un Roi de Tbrace appelle Poltyc. 
Troyens 8c les Grecs envolèrent Itii demander du fe- 
rs s il refufa les premiers, 8c réponclit ^ leurs ambafla- 
»s, qu'ils avoient tort ; qu'il étoit d'avis que Paris ren- 
Helene, 8c qu'au lieu d'elle, il lui douneioil dt\x^\it\. 
emmes pour le confolci. Plmâr^nt dam Ui dus no;«b\«s 
9is, bec. 
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„ étrefuncftc,45 fivous ne fuivcy.ceconfeil.'* 

; ;i\près avoir aînfi parlé, il fe remet dans fà 
place. Paris , le niari de la belle Hélène fe 
levé, & jettarit fur Antenor des regards , qui 
marquoîent fon indignation : „ Antenor, lui 
„ dit-il ; vous donneï-là un confeil qui ne 
„ m'eft nullement agréable, & vous pourriez 
„ fans doute en donner un meilleur^ Que lî 
<,, vous penfez véritablement ce^ que vous 
„ dîtes , 4<5 il faut que les Dieux irrite?^ 
„ vous aient ôté rcl[])rit. Je vais auffi à mon 
„ tour dire aux Troyens ce que je penfe : je 
•„ m'oppofe donc à l'avis d' Antenor. Je né 
„ rendrai point 47 ma femme , quoi qu'il en 
„ puîfle arriver ; mais pour les richeflès que 
r^ j'ai amenées d'Argos avec elle, je fuis prêt 
*'p de les rendre, & j'offre d'y en ajouter en- 
„ core d'autres fi on le juge à propos." 

En finifïànt ces mots, il s'affied;& Priam, 

•dont la fageffe étoit égale à celle des Dieux , 

Te levant de fon trône , dit : „ Troyens, 

.,, Dardanîens, &Allîeî^i écoutez-moi; que 

„ chacun s'en retourne dans fon pofte pour 

„ repaître à l'ordinaire; qu'on faffe bonne car- 

I, de toute la nuit, & que demain .à la pomte 

„ du jour , le héraut Idée aille difclarer aux 

„ fils d'Atrée, à Agamemnon, & à Menelas, 

„ 48 l'offre que fait Taris , l'qniqiie auteur de 

„ cette 




mère peint bien ici l'efftt oïdinaiie des pa(fîons qui 
' glent telleinent Tes hommes , qn'ils traittent de fous ceux 
qui leur donnent les confeils les plus fages. 
47 Ma femme] Il appelle Hélène [a femme , pour couvrit 
' CD quelque façon fon injuUlce. 

48 VOffra que fait Paris] Il paroît étonnant qu'un Roi 

com- 
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^ cette guerre. II leur propofera ea même 
„ temps une trêve, jufqu'à ce que nous aions 
„ brûlé de part & d'autre tous nos morts. La 
,, trêve finie, nous reprendrons les armes, & 
„ nous combattrons jufqu'à ce que Dieu nous 
„ fépare , & qu*il accorde la viâoire à ceux 
„ qu'il voudra favorifer." 

Il dît ; & on exécute cet ordre. 4S> Toutes 
les troupes repaiflent dans le camp par com- 
pagnies , & le lendemain dès la pointe du jour 
Idée fe rend fur les vaifTeaux des Grecs. Il 
trouve ces fiers difciples de Mars déjà afTçm- 
blex pour le confeil dans Icvaifleaud'Âgamem- 
non. Il cfl: introduit ; & fe tenant au milieu 
de l'afTembiée , il parle en ces termes : „ Fil^ 
„ d'Atrée, &,vous Généraux des troupes Gre- 
„ ques , le Roi Priam & tous les Princes 
„ Troyens m'ont ordonné de venir ( & Dieu 

B 2 „ veuil- 

cofume Triam9 \ qui Homère vient de donner ce grand élo- 
ge , que fa fageffe étoit égale à celle des Dieux , foit pour- 
tant aiTez infenfé pour rejetter Tavis d'Anrenor qui écoic (î 
utile y & pour adhérer à celui de Paris qui étoit fl perni- 
cieux s mais il n'y a rien ici que de fort naturel , Se qui ne 
foit même fort ordinaire. La complaifance outrée quePriam 
avoit pour Paris , l'avoir entièrement aveuglé 3 D'ailleurs » 
ion grand âge lui aiant fait perdre presque toute Ton auto- 
rité, il n'ofoit pas fe commettre, fentaut bien qu'il n'étoit 
pas le plu$ fort , & enfin la mefure des iniquitez de Troie 
ctoit comblée , lien ne pouvoit plus la fauver , Ôc Homère 
a Youlu nous enfeigner ici que quand TinjuAice efl portée "à 
un certain point , toute la lagefle s'édipfe , ou fî elle parle » 
won ne l'écoute point. 

49 Toutes les troupes repaiffent dans le camp par compagnies'^ 
Les troupes ne retournèrent pas dans leurs quartiers pour 
iepaitre pat chambrées, comme on dit, mais elles allèrent 
dans leurs poftes dans le camp , où elles réparent par ban- 
des & par compagnies, comme des troupes qui font en fac- 
tion & qui yeulent paflcr la nuit fous les armes, pour éviter 
les furprifes. Et voila rexplication de l'oidie o^ut îù-xrcw 
Icor a donné, d'aller dans leurs po(\es, & dc le^^Vut comr 
me \ VozdiaUic iàas quitter leurs aimes. 
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„ veuille que cela vous foît agréable) vous 
„ déclarer la propofition que fait Paris , unî- 
„ que auteur de cette guerre. Il eft prêt de 
„ vQus rendre 50 toutes les richefles qu'il a 
„ amenées à Troie .si plût aux Dieux qu'il fût 
„ mort avant ce funefte voiage , & il offre d'y 
„ en ajouter encore d'autres : 52 mais pour la 
„ femme du vaillant Menelas » il dit qu'il ne 
„ confentîra jamais à larendrc, quelques efforts 
„ que les Troyens faffent pour Ty obliger» 
„ J'ai ordre auffi de vous propofer une trêve 
„ jufqu'à ce que de part & d'autre nous aîons 
,, brûlé nos morts. La trêve finie, nous re- 
„ prendrons les armes , & nous combattrons 
,, jufqu'à ce que Dieu nous fépare , & qu'il 

„ accor- 

jo Tantes hs rkheffes qu'il a amenées à TroU] Cc n'cft pas 
ce que Paris avoir dit , car Paris ne promettoit que de ren- 
dre celles qu*il avoit amenées d'Aigos , exceptant par l\ 
toutes ccUes qu*il avoit amenées de Sidon & d*aillcurs5 
mais Idée, pour faire le parti meilleur , offre généralement 
tout ce qu*il avoit amené à Troie , car il étoit bien per- 
fuadé , que fi les Grecs accepcoient cette oSie , il n'en fe- 
zoit pas defavoué. 

5 1 Plût aux Dieux (jh^U fUt mort avant ce funefle voiage ] Les 
anciens critiques ont remarqué fur cet endroit que le hé- 
raut dit ceci tout bas, comme dans la poéfie dramatique, 
cil les perfonnages difent fouvent des chofes qui ne doivent 
pas être entendues de ceux à qui ils parlent 3 mais je ne 
Cû fi cette remarque eft fure , je croirois plutôt qu'Idée 
ajoîite cela de fon chef, & tout haut pour fe concilier ces Prin- 
ces , & pour leur faire voit à auel point les Troyens haï'ô* 
foient Paiis ^ caufe de Ton injuitice. 

52 Mais pour la ftmme du vaillant Menelas] Le Grec dît 
xùvp'Mh £koxov » c'cft à-ditc la femme que Menelas avoit 
époufée fille. Nous avons déjà vu cette expreffion dans le 

Î>rcmier livre, & il n'cft pas inutile de remarquer <^uc c'eft 
a même qu'emploient nos faints Prophètes , qui difent' 
comme Homère, avJ'pctTrdi^^WKlvy & yufojK* v3r/)3-fv;x>)r, 
vsrttm ptfbtrtatis , uxorem adolefctntiét , ce qui eft la mcmc 
chofe que Tog-ti KOUfiStoç & »oufi^)i <ltKox«;, 
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„ accorde la vîâoîre à ceux qu'il voudra fa- 
„ vorifer. 

II parla afnfî, sb &un profond filence régna 
parmi tous les Rois. Enfin le vaillant Diome- 
de £e levé, & dit, „ Que perfonne n'écoute 
„ ici Ja propofition de raris , & n'accepte ni 
„ lesrîcheflès qu'il ofFre , ni Hélène même, 
„ quand il la rendroît : car les moins éclaîre^ 
,, peuvent juger que la dernière ruine pend fur 
yt la tête des Troyens ,& que la Grèce va être 
„ vengée. 

Tous les Princes applaudiffentau confeildc 
Diomede avec de grandes acclamations & des 
cris de joie ; & le Roi Agamemnon s'adrelfant 
au héraut, „ Idée, lui dit-iK vous entendex 
„ la réponfe des Grecs , c'erf auffi la mienne, 
„ Pour ce qui eft de brûler les morts , je ne 
„ m'y oppofe point ; on ne doit pas refufer 
„ aux morts les honneurs de la fepurlture , & 
„ il eft de la pieté de leur rendre les derniers 
„ djevoirs. Que Jupiter donc , qui promené 
^y fon tonnerre vengeur fur les nues , foit té- 
„ moin de nos fermens. 

En achevant ces mots,y4 îl levé fon fceptre 
vers le trône des Dieux , & le héraut reprend 
fur l'heure le chemin de Troie, Les Troyens 
étoient encore afTemblez aux portes du palais 
Priam, attendiant fon retour avec impatience* 
Idée arrive , & fe tenant au milieu de l'affem- 

B j blée, 

JJ. Et un profend JîUnce ngnA parmi tôMS les TÇ^'i] Pour* 
quoi ce (îlence? les Princes attendent ce que dira Agamem- 
non de i*o£Fre de Paris , Ôc Agamemnon attend poui prefTea- 
tii ce que pcnfenc les Fiiaces ôc les troupes. 

54 // levé fon faptre"] C'étoit le ferment dont il con^t- 
moit la trêve , en prenant tous les Dieux. \ ttmovti ^'^ ^^"^ 
intentions. U a été de/a parld aUlcttXS dc CtltC toUC ^^ ^«(^ 
méat en Icrsat le fceptie. 
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Neptune pfem d'indignation parle de cette for- 
te: „ Père des Dieux, fetrouverat-il fur toute 
„ retendue de la terre quelque mortel qui 
„ déformais s'empreffe de nous interroger fur 
„ fes defTeins , & de recourir à nos Oracle?? 
„ Ne voiez-vous pas cette muraille , dont les 
,^ Grecs enferment leur camp , & ce fofK lar- 
5, gé& profond dont ils l'environnent? Ont- 
„ ils daigné nous en demander la permîffion? 
y, Nous ont ils offert la moindre hécatombe? 
„ 58 Je le vois , H gloire de cette muraille 
„ s'étendra dans tous les lieux que le foleil 
y, éclaire de- fa lumière , & celle qu'Apolloiv 
^y &moi avons bâtie avec tant de travaux autour 
,, de Troie pour le Héros Laomedon, fera entie- 
55 rement eflfàcéé de la mémoire des hommes» 
Jupiter, irrité de cette jalouiîe de Neptune^ 
lui répond : „Eft-il poffible qu'Hun Dieu corn- 
j, me vous , qui a la force d'ébranler la terre 
^ jufqu'à fes fondemens , tienne des difcours 
„ fî injurieux à fa puiflànce? Parmi les Dieux 
„ inférieurs, qui font bien au deffous de vous, 
„ s'en trouveroic-il quelqu'un qui fût fufcep-. 
,5 tible de cette crainte ? Calmez-vous; 5p vô- 

,, tre 

58 Ji h vois , U gloire de cette muraille'} Avec quel art 
Komcie relevé la grandeui de cet ouvrage £c lui donne un 
air de vérité, en filant que Nepiune même en eft jaloux, 
êc qu'il craint que la gloiVe de cekit nauiailltt' ne fort plus 
durable que celle des murailles mèitie» de Troie , qu'Apol- 
lon & lui avoient blHcs pour Laomedon ; mais en même 
temps avec quelle adreffe il prépare ïa deftruftion de cette 
même muraille qui excite la jalouiie des Dicjx. D'ailleurs 
ce que Neptune dir*ici , renferme un éloge fecret , mais 
admirable , de cette poëiie d'Homère, qui feule a conicrvé 
la cloire de cette muraille des Grecs. Il y a une grandef 
DoblefTe dans ces idées. 

59 Vôtre gloire ejl en fureté "^ Jupiter ne dit pas à Neptune, 
Âf ^/ftri ^* ia mMraiUt qn* vens 4iV4X, kâtie eji en [h rite , mais 



"«(ur* 
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,^ tre gloire eft en fureté, elle égalera le cours 
„ de rAAirore; je vous abandonne la muraille 
„ des Grecs aum-tôt qu'ils quitteront le riva- 
,^ ge Troyen pour s*en retourner dans leur pa? 
„ trie; abattez ce grand ouvrage qui eft Tob*- 
„ ]Qt de vôtre averfîon , abyfmez-Ie dans vos 
„ ondes, & amenant enfuite fur tout le rivage 
. „ \os fables par monceaux > ^o effkcez-en jut 
„ qu'au moindre vertige^ 

Pendant que ces Dîeuxparlcht ain(î,le fo- 
leil précipite fon char dans le fein de l'onde, 
<i & l'ouvrage des Grecs fe trouve dans fa 
perfeûion. Toute l'armée ne penfe qu'à fe 
réjouir, on égorge des boeufs dans routes les^ 
tentes, on fe prépare à faire bonne chera.dans 
tout le camp. Plufîeurs vaiflcaux, «2 que le 

B s Roi 

vôtre gloire, car en effet rien ne peut efiFacer la gloire d'un 
Dieu 3 mais il n'en eft pas de même de fa muraille , fa 
gloire étoit dija piefque efiacée , ou elle devoit être fort 
inférieure a celle que devoit avoir dans tous les fîecles là 
muraille des Grecs. La difi^rence. en eft fènGkle :> la mu- 
raille de Neptune , cetre muraine véritable qui a czifté^ 
n'a duré que peu d'années , £c a paflTé , comme dit Eufta* 
the , de l'être au néant , au lieu que celle qui n'a jamaiy 
été bâtie , & qui n'a jamais eiidé que dans l'imagination, 
d'un Poète , a paffé en Quelque façon du néant \ l'être , 
tant il eft vrai que lapoëhe donne à fès ouvrages une vie plus 
durable q.ue celle que les plus grands Princes donnent aux leurs. 

60 Effatezren jufqn*au moindre veftij^e} Homerc prend ici 
les devans pour empêcher que la pofterité & fon (lecle mê^ 
me ne puflent le convaincre de menfonge , en ne voiant au- 
cun veftige de cette muraille au pied oc laquelle on avo/t: 
donné tant de fanglans combats. 

61 Et l^ouvràfe dis Gréa fe trouve dans fàferf e£f ion '\ CfttC 
muraille des Grecs eft bâtie dans un jour \ caufe de la granr* 
de quantité de troupes qui y travaillent. £t par là Home- 
xe prépare aufti fon leâeur à croire facilement qu'un ouvra- 
ee , qui avoir été fait avec tant de hâte , & fur un fond 
de- fable , pouvoit bien avoir été abatu Ôc emiainé fans* 
qu'il en reftât le moindre veftigei 

42 g»* /* T^i EnniifiU 4f JaÇon i;r'^Hyff^U\ \Hsi9L 
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Roî Eutiée, fils de Jafon & d'Hypfipyle , en- 
voioit de Lemnos , arrivent fort à propos 
charge! de vin ; il y en avoît en particulier pour 
Agamemnon & pour Menelas mille mèfures, 
6î dont Eunée leur faifoit prefent. Toutes 
les troupes vont en foule acheter de ce vin , 
<4 les uns pour de l'airain , les autres pour du fer;, 
ceux-là pour des peaux, ceux-ci pour des bœufs, 
& il y enaqui donnent en échange des efclaves. 
Les Grecs paflent aînfi la nuit en feftins. 
LesTroyen8& leurs Alliez font de même dans 
Tenceinte de leurs murailles. Mais pendant 
qu'ils fe livrent tout entiers à la joie, Jupiter 
leur prépare aux uns& aux autres de nouveaux 
malheurs , & par fes foudres & par fes éclairs,, 
il leur donne des fignes manifeftes de Ci colere- 
Ils en fonteffraîeï, & pour appaifer ce Dieu par 
leurs libations , ils verfent le vin de leurs coupes. 
«5 II n^en a pas un qui ofe boire fans avoir fait 
au fils de Saturne fes afperfions. Ils vont fe cou-- 
cher en fuite ^& jouïr des dons délicieux da 
fommeîl, pour fe remettre de leurs fatigues- 



xevenant de la conquête de la toiibn d'oi avec les Argo- 
nautes , pafla à Lemnos , oïl il eut deux enfans d'Hypfi^ 
fyle fille du Koi Thoas. Eunée , qui étoit Paîné , régna dans 
ifle. Tout ceci s*accorde fort bien avec le temps , car le 
voiage des Argonautes n*eft tout au plus que quarante ans. 
avant la guerre de Troie. 

63 Dont Ennée Itur faifoit prefinf] Pat là Homete fait en- 
tendre que tout le refte du convoi étoit pour vendre. 

64 Les Mnsposir de Cairain, les antres pour dnfer] Car l'ar- 
gent monnoié n*étoit pas encore alors en ufage, & tous les. 
achats fè faifoient par échange. 

6$ Il n*y en a pas nn *fu$ ofe boire fans avoir fait atspara» 
t/tfnt] Dans le danger la dévotion redouble. Les libations 
ne fe faifoient d'ordinaire qu'après le repas ; ici on les fait 
à chaque fois que l'on boit , ou une feule fois avant que 
de boire 5 l'autre me paroit plw natuxc]> cax la peur cft in- 
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ARGUMENT. 

/Jpiter aiant affemblé tous Us Dieux isf toutes 
les Déejfes , leur défend fous des peines très^^ 
rigoureufes de donner aucun fecours ni aux Grecs 
ni aux T'royens ; // monte en fuite dans fon char^. 
i*f va fur le mont Ida ,' d^ abord il fait que les^ 
Grecs , qui avoient combattu avec le même avan- 
tage que les Troyens , deviennent plus foi blés ^ 
plient devant eux. Iris va de la part de Jupiter 
arrêter y uwtn ^ Minerve qui partoient pour aller 
fecourir les Grecs , Junon n^ aiant pu obliger Nep- 
tune de le faire. Enfin la nuit étant venue y 
HeSor harangue fes troupes fur le champ de ba- 
taille , fait allumer de grands feux de tous cotez y 
t^ r armée pajfe la nuit fous les armes ^ 

»T 'Aurore répandoît fur la terre Tor de* 

-■-' fes raîons , quand le Maître du tonnerre 

apella tous les Dieux à une aflèmblée fur le 

B 6 plus^ 

1 L* aurore répandoît fur la terrt Por de fes r4;wj Eufta— 
thc nous avertit que c'cft ici le treizième jour de la colère 
d'Achille , & le fécond jour des combats depuis cette fatale 

^xcUc ; mais il Te tiompc c«nmcm«At ) ^ tik u' ^ ^^^V\cvk 
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Îlus haut fommet de l'Olympe. Tous ces 
)ieux fe placent autour de fon trÔne avec 
un filence refpeé^ueux , & il leur parfe en ces 
termes : ^ „ Dieux & Défefles écoutez-moi , 
„ & qu'aucun de vous ne s'avife d'enfraindre 
„ 3 ce que j'aurai dit , ni de s'oppofer'à mes 
„ ordres , mais qu'on s'y foumette , afin que 

j'exé- 

compté î c'cft ici le fciziémc jour. Sî on joint à ces^ 
fcize jours les neuf jours de pefte , c'eil le 25. joui depuis- 
le commencement du poëme j mais ces neuf jours ne doi- 
vent pas être comptez; Homère ne les rappelle que comme 
un epifode , qui a précédé le (ujet de fon poëme , Se qui 
cft nécelTaire pour mettre le leàeur dans le fait . Le neu- 
vième joui de cette pefte & la veille de cctie querelle , Ju- 
piter et oit allé chez les Ethiopiens ; il y eft douze jours ^ 
il retourne donc au Ciel l'onzième joui de la colère d'A- 
chille. Thetis va le même joui faire, fa prière à ce Dieu» 
La niiit fuivante ce Dieu envoie le Songe trompeui à Aga- 
memnon. Le lendemain , qui eil le douzième jour , on 
lecommence la guerre par le combat fîngulier de Paiis & 
de Menelas ; de ce douzième joui , qui fournit la matière 
éc près de cinq Livies , du 3. du 4. du 5- du 6. & de la 
plus grande partie du 7- fîuit pai le combat (ingulier d'Hec- 
toi ce d^Ajax. Le lendemain de ce combat qui eft le 13^ 
les Tioyens envoient le beiaut Idée aux Grecs pour propo- 
fei la tieve. Le jour d'après , qui eft le 14. les uns ôc les 
autres amènent de la forêt le bois néceflaiie pour les bû- 
chers & brûlent leurs morts s on emploie à ce trifle devoir 
tout le joui & toute la nuit j ôc le lendemain qui eft le 15. 
les Grecs élèvent un tombeau à ces viâimes «e Mars « èç, 
bâtifTent leur muraille pour fe retrancher. Voici donc pré- 
fentement It i5. jour de la colère d'Achille , & le 5. de- 
puis les combats recommencez , ôc ce 16. joui n'eft que la 
matieie de ce 8. livre. 

2. Dieux ér Déejfts écoMtex.'moi.'] Homese qui parle fi 
fouvent des Dieux avec la libeité que lui donnoit la fable , 
ive laide pas de faire voii fouvent qu'il avoir des idées fort 
nobles de la Divinité. Ici il fait parler Jupiter avec une ma- 
)c(lé digne du maître des Dieux 6c des nommes. 

3. Ce ^uef aurai dit] U ne falloir pas chercher ici d'«x- 
pieflion plu$ noble 3 ce que Jupiter a dit , voila la deftiné« 
qui eft irrévocable , Se qu'U n'y a que lui feul qui puiile 
changei. C'eft ce qu'Uoiace aVoit bien conipiis , cai U 

sippeUc la d€Ù'mii$^ ifttd fmd é&nm *P > it <iui 4 été dit 
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,, j'exécute 4 mes décrets éternels. Celui de 
^ vous qui defcendra pourfecourîr les.Troycns 
„ ou les Grecs , encourra mon indignation, & 
,, ne regagnera l'Olympe » qu*après avoir été 
„. traité d'une manière peu convenable à un 
„ D/eu ; ou plutôt je le précipiterai % dans les 
^ profonds aby fines du Tartare ténébreux , 
„ dans ces cavernes aftireufes de fer & d'airaia 
9, qui font fous la terre , & autant au deflbus 
„ de l'empire des morts , que le ciel eft aur 
I, deflîis de la terre : il connoîtra par fon fupr 
„ plice combien je fuis plus puiiTant que tous 
5, les Dieux. Et pour vous convaincre toys 
„ de ma puiffance , ^fufpendez du haut des 
„ CieuY une chaîne d'or , & tâchez de la tirer 
„ en bas tous tant que vous êtes de Dieux & 
„ de Déefles , tous vos efforts enfemble ne 
„ pourront jamais m'ébranler , ni me faire 
„ defcendre en terre ; & moi quand il meplaî- 
>, ra je vous enlèverai tous fans peine , vous, 

B 7 » U 

4. Mes'dicrits étemtls. ] Qui fout cjve les Grecs foicnt mal 
menez par les Troyens , & qu'AchiUc foit honoté. 

5. Dans Its profonds abyfmes du Tarrare ténébreux.'] Cette 
idée du Taiiarc fous la terre , oîi les mcchans font punis , 
eft bien ancienne en Grèce. Homeie l'avoit-iâos doute tirée 
de la tradition des Egyptiens. 

6. Sufpendfz. du haut dus Cieux une chaîne d'or."] Flaton 
explique dans (on Theétcte cette ch;iine d*Homere , en di- 
fànt que ce Poëte a entendu par là le Soleil qui par foa^ 

^ mouvement anime toutes choies « & qui , s'il étoit arrêté 
' & lié , feroit tout périr j car toute la Nature demeureioit 
iàns aflion. D'autres ont prétendu que cette chaîne iL'eft 
autre chofe que la deftinée , qui étant la loi éternelle éma- 
née de Dieu , foumet toutes cnofes , ôc n*eft foumife \ au- 
cune. Enfin il y. en a eu d'autres qui ont prétendu qu'Ho- 
mère n'a voulu par cette iîâion que relever le gouverne- 
ment monarchique , Ôc faire voit que comme, le ciel 6c lai 
terre obéifient à un feul Dieu maître du moude, ^^rcv^vcv^ 

leshommcs poux iue iieiucwc , dQiy«fti.Qbiii.V>xafe.>3l 
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„ la terre , & la mer : & fi je lie enfuîte cette 
. „ chaîne au fommet de POlympe , toute la 
„ Nature fufpenduë demeurera là fans aâîoh , 
„ tant mon pouvoir furpaffe celui de tous les 
„ Dieux & de tous les hommes , quand même 
„ ils uniroient leurs forces» 

A ces terribles menaces tous les Dieux de^ 
mcurerent étonnez & interdits. Enfin la Déefle 
Minerve ,* rompant la première le filence , dît 
à Jupiter : „ Fils de Saturne , père & maître 
„ fouverain des Dieux , nous favons tous 
„ que vôtre force eft invincible ,& que rien ne 
„ peut vous refifter ; mais nous ne pouvons^ 
„ nous empêcher d'être touchez du fort des 
„ Grecs , qui rempliffant leur malheureufe 
„ deftinée , periffent dans le combat. Nous 
„ nous abftiendrons de combattre , puifque 
„ vous le commandez ; 7 mais nous infpirc- 
„ rons aux Grecs des confeils falutaires , afin 
yy qu'ils ne periffent pas tous par les funeftes 
„ éclats de vôtre indignation. 

Jupiter, qui avoit pris plaifir à la fage liber- 
té de Minerve , lui dit en fouriant : ,, g Ra£. 
„ fûrez-vous , ma fille , ce que j'ai dit ne 
jj vous regarde point, & j'aurai toujours pour 
„ vous des fentimens de père. 

En finiffant ces mots , il attelle fes léger» 
courfîers , tout brillans de l'or de leurs tref- 

fes '^^ 

7. Mais fiûMs infpirer9ns aux Grecs des etnfeils falutaires , 
afin ] Car les bons confeils , les confeils falutaires , ne peu- 
vent venir que des Dieux . Homère enfeigne ici manifefte- 
ment que la deûinée , qui ne cède jamais à la force , cède 
quelquefois à la douceur , Se que la fagcfle peut fouvcnc 
beaucoup pour faire changer {es décrets. 

s. 7(aj/'urfz.-vous , ma fille , ce (jue fai dit ne vous regarde 

fût'nt] Car la fâffeâè éumellt a* eft m foictce aiis loix ck 
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fcs ; il fe couvre d'armes plus éclatantes que 
le Soleil , prend en main les guides ; & mon- 
tant fur fon char , il pouffe ces fougueux che- 
vaux , qui volent rapidement entre la terre & 
le ciel parfemé d'étoiles. En un moment il 
arrive aux fommets du mont Ida, 9 fur le haut 
Gargare, où il a un temple & un autel i© fur 
lequel les parfums exhalent continuellement u- 
JBC filmée odoriférante. 

Le Père des Dieux & des hommes arrête y 
là fes chevaux , les dételle , les environne 
d'un épais nuage , & s'affeïant fur la pointe 
du Gargare la plus élevife, environné de gloi- 
re & de majefté , il jette fes regards fur la 
ville de Troie & fur les vaiffeaux des Grecs,. 

Les belliqueufes troupes Greques , après a- 
voir pris dans leurs tentes un léger repas , 
prennent leurs armes. Les Troyens s'iarment 
»auffi de leur côté dans l'enceinte de leurs mu- 
railles , & quoi qu'inférieurs en nombre , ils 
brûlent d'impatience d'en venir aux mains , 
preflèz par la neceffité de défendre leurs en- 
fans & leurs femmes» Les portes s'ouvrent ;. 
les bataillons & les efcadrons fortcnt en . bon 
ordre avec un grand bruit. 

Dès que les deux armées font en prefence , 
& que le fignal eft donné , elles s'ébranlent 
& fe choquent avec furie ; les lances fe croî- 
fent , les boucliers heurtent les boucliers , les 

cal?- 

y. Sur U haut GdrgAre] C'etoit le plus haut fommct du 
* mont Ida. Stiabon éciit que de Ton temps il portoit cncoce 
ce nom. 

10. Surleejuel les furfums exhalent continuellement\ Oti^^ 
pai rEciiture fainte la coutume des païens , d^ê\eitiÀ^^^>>i* 
tels, for les hauts lieux y c'eft- à-dite lai ICS ^\ms WviX<l^^^^'^ 
tagaes, ôc d'y fyjic des faaifices. 
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cafqucs heurtent les cafques, le courage & la 
force décident de la vie & de la mort, les cris 
des vaincus & des vainqueurs , des blcflèz & 
des mourans font retentir le rivage , & la ter- 
re eft inondée de fang. Pendant que la fk^ 
crée lumière du jour croiffoit , & que le So«- 
leil précédé de l'aurore , montoit fiir le haut 
du ciel , les traits voloient de part & d'autres, 
& les hommes tomboient également des deux 
cotez ; mais lors que le Soleil eût gagné le 
haut des cieux , " alors le Fere des Dieux & 
des hommes prend fe& balances d'or., met dans 
les deux baflins les forts de la mort des Grecs 
& de celle des Troyens; il les élevé de fa main 
puiflànte , & les pefe attentivement. 12 Lq 
fort des Grecs emporte la balance , & fe pré- 
cipitant vers la terre , il Êiit monter aux cieux 

k 



îT. x^lors h père des Dieux ér des hommes prend J^ s Ulanceî 
iPor ] On a déjà remarqué que le Soleil marque la defti* 
née. Fendant que le Soleil monte, c*eft- à-dire que la dcf- 
tiuée commence à fe montrer , ôc à fe développer ,. les 
deux armées combattent avec un égal avantage ; mais lors 
<]4]e. cette deûinée- eft venue à fofi plus haut période , c*eft- 
. à-dire à Ton terme, alors elle exécute Tes ordres Ôc lavici- 
toire fe déclare pour l'un des deux partis -, mais pour fai- 




pefé lui même les forts des deux armées dans fès balances 
d'or, c'eft-à-dire qu'après qu'il a encore interrogé fa provi-* 
dence &c fa juftice , 6c vu les décrets qu'elles ont pronon- 
cez. Cette idée cft grande & noble. Homère parle enco» 
le de ces balances d'or dans le 22. Livre. Le4eâeur peut* 
roir là les remarques. 

12. Le fort drs Grecs emporte fa bdUnce , & en fe précipitant 
'Vers la. terre] Le balfin qui panchc vers la terre , marque là. 
mort , parce que la mort règne fur la terre , & celui qqi 
s*é]cvc vas le ciel , marque U vic, parce que le fejout dt 
J^ Kic, Q'câ ic «ci, 
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le fort des Troyens. n Aufïîtôt ce terrible 
Dieu fait retentir fcs tonnerres, & répand fur 
toute Tarmée Grecjue fcs flèches & fes traits» 

Les Grecs voiant le ciel en feu , & Jupiter 
armé contre eux de fes éclairs & de fes fou- 
dres, prennent l'épouvante AfedilTipent- m Ni 
Idomenée, ni Agamennnon,m les deux Ajax, 
favoris de Mars, n'ofent tenir ferme. nNef- 
lor , le plus grand rempart des Grecs, demeu- 
re feul , mais malgré lui ; il ne peut fuir 
comme les autres , car Paris avoit blefTé un de 
fes chevaux au haut de la tête , où les coups 
font le plus mortels. Le cheval preffé par la 
douleur de fa bleffure , s'étoit renverfé, & en 
le débattant , il avoit effarouche les autres 
chevaux» Pendant que ce vénérable vieillard 
s'arrête à couper ï<5 les traits de la volée avec 

foa 

T3. K^ttJJîtot ce terrible Ùi eu fait retentir fes tonnerres té' ri^ 
fend fur fuf V armée Gre<fMe fes flèches érfes traits'] Jupiter (c 
déclare contre les Grecs par fes foudres fie par fes tonnerres. 
Cette id^e fi poétique eft tirce de la veritë même; car c'eft 
aiafi que dans le i. livre des Kois 7. 4. Samuel écrit: Fac 
luM ejt antem lùm Samuel offerret htUcauftum , Fhilijîiim inierê 
fr^ltHm Centra Ifrail : intonuit antem Domir.us frag»re magno in 
die Uiafuper PhtUfittm , & ext errait eos , & cafi funt à- f acte 
Jfraet, Et il arriva comme Snmttil offrait Pholocaujle (fue les 
Philijiins commencèrent le combat contre Ifrael , ir dans ce jour- 
tà'iê Seigneur tonna à- ^rand bruit fur les Philijiins , d'Us */- 
fréûa ; ils furent taillez, en pièces devant Ifra'él. On peut tirer 
quelque utilité de la conformité de ces idées, 

14, Ni liomenée, ni *y4^amemnan, m les deux ^Ajax ] Tous 
ces plus grands Héros de Tarmée Greque fiiient ,. mais il» 
fuient devant Jupiter. 

15 Nejior le plus frand rempart des Grecs démettre /»«/»• mais 
malgré lui] Je trouve ici une adrefle merveilleufe. Homeic, 
pour faire voir que la fuite de ces Héros n'étoit pas honteu- 
le en cette occauon , judifîc Neftor de n'avoir pas fui corn* 
me les autres s il dit donc qu*il demeura malgré lut , fie il 
<n doime la raifon. Quel art ! 

i€ Lu tTAtidt id V9itf} C*cSt OC que Û2;m&c. <7ta^W^(iu«:* 
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fon épée pour fe dégager , le terrible Heâor ^ 
qui renverfe tout ce qui ofe lui faire tête , fe 
fait jour pour venir à lui. Neftor touchoit à 
ÛL dernière heure , fi le vaillant Diomede ne 
fc fût heureufement appercû du danger où . it 
étoit : il crie de toute fa force pour rappelles 
Ulyfïè: „ «7 Où fuiez-vous , fils de Laêrte ? 
„ quoi, vous tournez le dos ! ne craignex-vous 
,, point que quelqu'un ne vous perce dans.vô- 
„ tre fuite ? quelle honte pour vous ? i^rrêteïc 
„ & faites ferme , afin que nous fauvions 1© 
„ Ikge Neftor de? mains d'un cruel ennemi, 

11 dit, & fes paroles ne font point entea-* 
dues. Ulyffe emporté paj? fa fraîeur , gagno 
les vaîfiTeaux. «8 L'intrépide Diomede , quoi- 
que feul , ne laiife pas de s'avancer à la tête 

des 



Les chars des anciens Grecs n*etoient pas feulement \ deux 
chevaux , ils en avoient aulli à trois de à quatre > ôc ceu» 
qu'ils ajoiicoient aux deux autres étoient appeUez vAp^epot, 
& les traits qui les atteloient n^çnQpUt, Denys d*Halicas« 
Bsilc parle en quelque endroit de cette coutume , qui n'^*- 
toir plus de Ton temps , mais qui étoit encore pratiquée par 
les Romains. Ces cnevaux de volée écoient attachez à des 
courroies plus longues , & avoient plus de liberté que ceux 
du timon : c*eft un de ces chevaux de Neftor qui cft blel^ 

17. Oà fuiez.-yoMs , fils dt Laerii ?] Dans cette dérouto 
générale, caufée par Jupiter même, Diomede eft.lelcul 
qui ne fuit point : en quoi Homexe fuit admirablement'^ le 
caraâere qu*il a donné à ce Héros. Diomede , qui avoic 
déjà atti^ué Apollon dans le dernier combat , ôc qui ^toife' 
retourné trois fois à la charge contre ce Dieu, ne prend pas 
fi légèrement la fuite j il faut qu'il ait fait auparavant des 
câbrts dignes de Ton courage ', il faut que la foudre tomb« 
auparavant à fes pieds ^ ôc encore après cela toute la fageC^ 
fe de Neftor eft aeceflaire pour le faire refondre à fuir. Tout 
cela eft conduit aveOin grand art. 

it V intrépide Diomede ^ ifH$iefHefeHl] Homère n'oublie pat 
un feul trait capable de ^ire fcntic L'audace de ce quzSUki 
U avcnit que Diomede eft feul. 
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des chevaux du fils de Nelée : „ Sage Neftor , 
,, lui d\t-il , vous allez avoir fur les bras de 
„ jeunes guerriers vigoureux & robuftes ; vos 
„ forces épuifées , & vôtre grand âge ne vous 
„ laiflèntpas en état de leur réfifter ; vôtre é- 
„ cufer eft foîble , & vos chevaux font fatî- 
„ guez ; montez donc fur mon char, vous 
„ verrez la vîteffe & Tadreffe de ces chevaux 
„ que j'enlevai dans le dernier combat au vail- 
„ lant Enée ; il n'y en a point qui fâchent é* 
„ viter & pourfuivre plus légèrement l'enne- 
,i mi» Vos compagnons auront foin des vô- 
,, très pendant que les miens nous mèneront 
„ rapidement contre Heâor , qui dans un mo- 
„ ment verra «9 ce que peut ce javelot entre 
„ les mains de Diomede. 

11 dit :. Et Neftor profitant de cet avis , laîf- 
fc fcs chevaux entre les mains du vaillant 
Sthenelus & du courageux Eurymedon , mon- 
te fur le char de Diomede , & prenant les ré» 
nés, il pouffe à toute bride du côté d'Hedor, 
qui venoit fièrement à Ifeur rencontre» Dio- 
mede le voiant approcher , lui lance le pre- 
mier fon dard , le manque , & frape fon é- 
cuîer Eniopée , qui avec un grand bruit tom- 
be à terre entre les bras de la mort. Ses che- 
vaux 

ip. Ci que peut ce javelot entre les mains de Diemede ] Je 
. ii*ai ofc hsizaidei rexpielGon Gieque, verra fi ma fic^ne eji 
farieufe entre mes mains : pai là Homère donne de Tame \ 
certe pique ^ mais nôtre langue ne s^accommode pas de ces 
figures hardies ; il a fallu prendre un autre tour , & fe con« 
tenter d'approcher.Cc ftilc d'Homcrc,d*animcr ainfi les chofes 
les plus infenfibles, comme les épées,lcs lances , les rochers» 
cft très -conforme \ celui de TEcriturc faintc. C'cft ainû 
que David anime la fieche de Jonathan ôc l'épée de SadL ^ 
quand il dit au fécond livre des Rois ,1.11. xA ^Mf^vut '\tv- 
terfe^orum, ab adipe fortium fagittA JonaXhA n%n<\%txa xtdiiv 
MrnfMm,^ & ^ladins Sniil nm efi wwrfm in«niu 
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vaux cfFraîei de fa chute , recuknt ; He6lor 
fent une vive douleur du fort de fon écuier , 
& cherche promptement à réparer cette perte. 
11 trouve bientôt fous fa main le hardi Archep- 
tolémefils d'iphitus ; il le fait monter près dé 
lui, & lui donne fes chevaux à conduire. ." .^ 
Diomede mené par Neftor , s'avance pareil \ 
au Dieu Mars; & dans un moment ioonalloît, ' 
voir un terrible carnage , & les Troyens re-, 
pouffez jufqucs dans leurs murailles commeua; : 
troupeau de moutons , (î le Père des Dieux & ■ 
des hommes n'eût tourné fur eux fes regards. 
Auflîiôt il recommence à faire gronder fes ton- * 
nerres , redouble fes éclairs , ^i & lance fa 
foudre embrafée , qui tombe juftement aux 
pieds des chevaux de Diomede. Une flanime ■ 
cfFroiable mêlée de fouphre s'élève dans tes- ^ 
airs ; les chevaux épouvantez fe cabrant ptétft ■ 
àrenverferle char; Nedor .trop foible peut " 
les retenir , laifFe tomber les guides ; & faifi •■'; 
de fraîeur , il dit à Diomede : „ Fils de Ty». 
,, dée , ponHez vos chevaux , & leur faite^* 
„ prendre la fuite : ne voiez-vous pas- que Ju* . 
„ piter vous menace , & nous refufe fon fe^ 
y^ cours ? Il a.refolu de donner aujourd'hui la». 
„ viâoire à^Heâor ,&ne autre lois il rxii$ 
jj la donnera à nôtre tour , quand il voudra 
„ nous être favorable. Quel eft l'homme ^ 

quc^_ 



20 On aVoit voir un terrible cdmà^eiér Us Troyens repwttjTexJ] 
Pouvoir- on moins attendre de ce caraé^ere fier ôc terrible 

?|u*Homere vient de donner à Diomede, qui ae peut êtreef^ 
raie par les foudres mêmes de Jupiter i 
11 Et lance fa fondre embrafée , tjtii tombe] Quelles Ima*- 
ges! 5c quels fujcts de tableaux! Si les peintres vouloient 
cradier ce gniid Poëte, ce feroit pour eux une fouiceiaé.- 
^uifable de grandes de de lichesL 'mvcnùorvs* 




^ . , nrl/a Gnet.JiiiiljHjiliiltiiiWJiinCnni"- 






V- , 
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11 quelque vaillant qu'il foît , qui puifle refiC- 
„ ter à fes décrets éternels? Jupiter ne trîom- 
„ phe-t-il pas toujours de toute la force des 
„ hommes? 

„ Je ne vois que trop , fage Neftor , ré- 
„ pond le grand Diomede , que ce Dieu fe de- 
„ cJare contre nous, mais je ne puis me vain- 
„ cre , & le feul nom de fuite me fait frémir 
„ d'horreur. Quoi! Heâor pourroît fe van- 
„ ter au milieu de fes Troyens qu'il a fait 
„ fuir Diomede ? Ah , <iue plutôt la terre s'en- 
„ trouvre pour m'engloutir ! 

„ Que venez -vous de dire , fils du vaillant 
„ Tydée? repart le fage Neftor : quand Hec- 
„ tor voudroit vous faire paffer pour un lâ- 
„ che , les Troyens le croiroient-ils ?& quand 
,, ils voudroient le croire , les veuves de tant 
„ de braves guerriers , à qui vous avez fait 
„ mordre la pouflîere , ne les démentiroient- 
„ elles pas? 

En finîlîànt ces mots, i* fans attendre de 
réponfe , il pouffe fes chevaux à toute bride au 
travers des fuiards» Hedor & les Troyens ti- 
rent tous fujr eux, & obfcurciffent l'air de leurs 
flèches, & Heâor s'écrie de toute fa force-: 
„ Fils de Tydée, que vont dire les Grecs, qui 
„ avoient tant de refpeâ. pour toi., & qui te 
„ regardoient comme un fi grand capitaine ? 
„ qui toujours t'ont donné la première place, 
„ la meilleure part, & la plus grande coupe 
„ dans les feftins? Qu'ils vont bien changer de 
„ manières & de langage : tout ce refpeû 

qu'ils 

2Z Sans attendre der/ponfey il ponjfe fes chevaux] Neftor fait 
fort bien de prendre cela fur lui , car Diomede , accès mc,- 
me la foudre de Jupiter tombée à fes ]^icds> vC^UVÀX. V«Kk^^ 
confcoti à prcDdic h fuite. 
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„ qu'ils avoient pour toî va fe convertir en 
„ mépris. Il n'y a point de femme fi timide : 
„ va, fui comme une jeune fille, à qui fon 
„ ombre fait peur. Je voi bien que tu nemon- 
„ teras pas Tépée à la main fur nos murailles, 
„ après m'avoir mis en fuite; que tu ne por- 
,, teras pas la flamme & le fer fur nos tours , 
„ *3 & que tu n'emmèneras pas nos femmes 
„ captives: le coup fatal, qui tranchera ta vie, 
. „ partira de cette main* 

11 dit ; & Diomede vivement piqué de ce 
reproche , ^4 balance s'il ne fera point tourner 
bride à fes courfiers , & s'il ne retournera 
point au combat. -*5 Trois fois il voulut aller 
contre Heâor , & trois fois Jupiter des fom- 
mets du mont Ida fit entendre fon tonnerre, & 
donna aux Troyens le fignal de la viâoire 
qu'il leur accordoît, Hedor^.qui entend ce 

, fi. 

2i Et que tu n* emmèneras pas nés femmes captive s "^ Cazc*eft 
W la marque d'une vié^oire complète. C*eft ainli qu*AchU- 
le avoit emmené tant de femmes des villes qu'il avoit facca- 
gées. U n*y a pas d'apparence, comme Euûathe l'a ocu , 
qu'Heâor penfe ici à mettre Diomede au deÛbus de Fans » 

3ui avoit emmené Hélène de Lacedemone ; car il y a biea 
e la diâètence entre coriompte des femmes , ôc les emme- 
- ner captives après avoir ravagé leur païs. 

24 Balance s*il ne fera point tourner bride à fes courfiers , ér 
^ il ne retournera point au combat"] II n'ajoute point , ou s'il 
hâtera fa fuite 5 ce mot fait trop de peur à Diomede : il ne 
peut même fe refotidre \ le prononcer. 

25 Trois fois il voulut aller contre HeilorlCommt loi$<\Ui* A- 
chille délibero't dans le i. Livre, s'il calmeroit fa fureur ,^ 
ou s'il tireroit l'épée , fon épée étoit déjà \ moitié hors du' 
fourreau 3 de même ici Diomede en délibérant veut allei 
contre Heâor , & il faut que Jupiter, pour l'en empêcher, 
revienne trois fois à la charge. Je m'arrête un peu a expli- 

Îjuer la beauté de ces caraâeres , parce qu'il n'y a pas un 
eul trait qui ne mérite d'être étudié , ôc que c'eft la partie 
où les Poètes manquent le plus fouvent , faute d'avoir bi^a 
médité ces excellens originaux, feuls capables de les guides 
Se de les eottduue. 
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fignal, s'adreffe à fcs troupes, & leur crie : 
„ Troyens, Lydcns, & Dardaniens , qui ne 
Yt craignes aucun danger , redoublez ici vôtre 
„ courage, & s'il fe peut furpafTet-vous vous- 
y, mêmes en cette occafion ; le fils de Satur- 
î, ne m'annonce la viâoîre, & fe déclare con- 
9, xre les Grecs. ^^ Infcnfez qu'ils font d'à- 
i, voir élevé ces retranchemens fi foîbles & fi 
,9 inutiles, & qui ne refifteront pas un mo- 
99 ment à mes efforts ! Mes chevaux vont fran- 
n chir fans peine le foffé qu'ils ont creufé, & 
„ quand je ferai arrivé près de leurs vaîffeaux , 
,, qu'alors chacun le flambeau à la main fuive 
,, mon exemRle , je vais embrafer leur flotte , 
^ & les paffer eux-mêmes au fil de l'épée au 
„ milieu des feux. 
17 En même temps îl s'adreffe à fes chevaux 

& 

2^ Tnfenfex,qii*ilsf»ntttavùir élevé ces retranchemens "] HcCtot 
enâé de (es grands fuccès , croit que lien ne fera capable de 
lui icfiftei , & méprife les tetranchemens des Grecs, qui lui 
feront plus de peine au'il ne penfe. Au relie , j*ai oublié 
de dire , en parlant ae ces retranchemens , qu^on a accufé 
Homère d'avoir péché contre la vraifemblance , en les fai- 
sant bâtir fi tard, & dans la dixième année: fi les Grecs 
s*en étoienr paflez fi long temps , pourquoi s'avifent-ils de 

•les bitii à la fin de la guerre? Il eft aifé de répondre à cette 
objeôion. Avant le démêlé d'Achille avec Agamemnon , 
les Grecs n'avoient nul befoin de ces retranchemens , le feul 
Achille étoit pour eux un rempart plus fort encore , & Ho- 
mère a eu foin d'avertir que les Troyens n'avoient ofé for- 
tir de Troie pendant qu'Achille avoit combattu. Ainfi ces 

' retranchemens fervent encore à relever la gloire d'Achille, 
puis qu'ils n'ont été neceiTaites , qu'après qu'Achille a re- 
nonce aux combats. 

27. En même temfs il s*adre(Jfe à frs chevaux ] La fable , qui 
fait parler les animaux , peut bien aulTl donner la liberté 
de leur parler comme à des créatures raifonnables. Mais 
ne cherchons point ^ excufer ces licences par la fable , la 
fbteiu ôc î'enthoufiafme fuâifcnc pour les jufti&ci^c^i^'^vv^ 
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& en les animant , îl leur dît, „ »s Xanthe , & 
„ Podarge, & vous Ethon & Lampus , voici 
„ une occafion où vous pouvez me paier tous 
„lcs foins qu'Andromaque, fille du magnani- 
„ me Ection , a eus de vous , *9 en vous fer-p 

vant 

cet états il n*y a lien à quoi on ne parle. Dans un fieclç 
moins* éloigne de nos mœurs que celui du Hege de Tioie» 
Virgile fait que Turnus parle à fa lance , & il donne aelâ 
xailbn & de rincelligence \ un cheval. 

28 Xduth* ér Podarge , & vous Ethon ir fjémpus ] Je nç 
▼oi rien de plus frivole ni de plus mal fondé que la dif^uce 
de quelques anciens critiques fur ce vers , pour favoir (1 à 
ce char d*Heftor il n'y avoir que deux chevaux, ou s'il y 
en avoir quatre s car il y en a qui onr prétendu que dans 
CCS quatre mots , il n'y avoir que deux noms propres 5c 
deux épithetes. Mais il ne faut que lire le vers pour fai- 
re voir qu'il n'y a rien de plus mal penfë : qui a jamait 
vu des e'pithetes mifes avec des confondions ? Ce chac 
d'Heâor eft certainement à quatre chevaux : & il ne faut 
pas dire que cela eft inouï. Le char de Keftor n'en a-t*ii 
pas quatre tout de même , puis qu'Homère nous dit qu'un 
de ces chevaux tombé , effaroucha les autres en fe débat- 
tant? Le même Homère ne 'parle- 1 il pas de chars à quatre 
chevaux dans VOdyffét , lors qu'il dit: dç ty Tiiit» ^êtpthfH 
tJTTroi ? Ceux qui ont lu l'Ecriture 'fainte ne douteront pas 
qu'on ne fe fervit dans les batailles de chars \ quatre che- 
vaux. Il y en a mille exemples. Dans Ifaïe , quand Din 
prédit \ Jerufalem qu'elle fera ruinée par les AfTyriens > l 
Prophète dit: Et erunt eUffd va/les tMa pleaé ejuadrigarum^ i 
équités pêtitnt fedes fnas in porta. Ifai. 22. 7« Le Prophète Ni 
hum dit à Ninive , qui -va être defoiée par les Chaldéent 
Vox flagtlli ir vox impttus rotdy & equt fiemtntii , ^ ^MéUb 
X^ ferventis, & e(jyJtis afcendentis, & miiantfs ^Indii, & fio/j 
rantis kdjfée, ér mulii'udtnh interférât &c. Nah. 3. 2. 3. 

29> En vem ftrvant toMS te j jours elle-même pl-hÀt 4fH*À jnêi 
pdin & le vin de ma table ] 11 y a ici une beauté cachi 
oue ceux qui ne connoiflcnt pas bien encore Homère 
lentiront peut- être pas. Ce Poète peint une Trinceflc, 
aimant tendrement fon mari, avoir foin toutes les fois c 
revenoit du combat, d'aller à fa rencontre , & qui, 1 
de le revoir, couroit )l fcs chevaux, fie leur donnoit du 
& du vin , pour leur témoigner fa reconnoiflance r 
qu'ils avoient ramené fon mari , & qui même les 
roir tous les jours , comme pour leur demander les n 
/cirJccs, 
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,/vant tous les jouk elle-même , plutôt qu*à 
„ moi le pain & le vin de ma table ; combien 
„ de fois m'a-telle quîté pour vous aller voir ? 
„ Les chevaux même des Dieux ont ils jamais 
,, été mieux traitez ? Kquei-vous donc de re- 
„ connoiflànce , pourfuîvc2 rapidement Ten- 
,, nemi,ne vous menagex point, hâtez-vous 
,, afin que nous puiilions prendre le bouclier de 
„ Neftor qui eft tout d'or maffif , & dont la 
„ réputation vole-jufqu*aux Cicux , & la mer- 
„ veilleufe cuirafTe de Diomede , ouvrage ad- 
„ mirable de rinduftrieux Vulcaîn, 3° Si nous 
„ nous rendons maîtres de ces glorîeufcs dé* 
^pouilles» n'en doutons point, les Grecs re- 
,, monteront cette nuit même furies vaillèaux 
yt qu'iis auront pu fauver , & abandonneront 
„ ce rivage. 

11 pwla ainfi avec une prefomptîon pleine 
d'audace. Junon eft indignée de l'a fierté, 3> 
& s'agitant fur fon trône , elle fait trembler le 
vaûe ulympc. Elle s'adreflfe à Neptune , & 
lui dît:,, Et quoi, puiflant Neptune, n'êtes- vous 
,, donc point touché de voir périr fi malheu- 

X3 reu- 

So Si nêtu nom rend§nj maîtres de tes fjtorieufts dépouilles 1 
Ce n'eft pas que la fortune des Grecs dépendit de ce bou- 
clier de Neftor , & de cette cuiraflè de Diomede s mais c'eft 
qif on ne pouvoit avoir l'un 8c l'autre que par la more de 
ces deux Héros 3 & qu'ainfi les GreCs atfoiblis parées deux 

{grandes pertes, ne pourroient plus penfer qu'à s enfuir. Vol* 
a ce qu'lloQtiere a voulu dire. 

' 3 1 £f s*M^itMHt fur ftn trône , elle fait trembler le VAJle O" 
Ijmpe"} Jonon ne fait ici que par le mouvement de tout fon 
corps , ce que Jupiter a tait dans le i. Livre , par le fcul 
mouvement de Tes noirs fourcils. Homère en donnant aux 
Dieux inférieurs ce qui leur convient , fait confervet au 
maître des Dieux & des hommes la majefté qui lui eftcon* 
venable : c'en ce qui a fait dire admirablement 11 un an- 
ctcn, que €t P»ite' ittit 1$ fini fui ch( 'vm «h f^t \^ \x\ 
Dunx, 
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„ reufement tous les Grecs , qui vous offrent. 
^, çant de beaux facrîfices , & tant de riches 
„ dons 3^ à Hclicé & à Aiguës? Que ne vous 
„ declarez-vous pour eux ? Accordei-leur la 
„ viâoîre , car fi tous tant que nous fommcs 
„ ici de Dieux qui nous intereflons pour les 
„ Grecs, nous nous mettions en devoir dere- 
„ pouffer les Troyens, & de nous oppofer à 
„ Jupiter, 33 nous verrions bientôt ce Dieu 
^ affis feui fur les fonimets dumontldadéplo* 
„ rer fa foiblefle. 

Neptune indigné de £bn audace lui répond; 
^, Tenaeraîrc Junon , quel confeil ofez-vous- 
^ me donner? 34 Jamais il ne m'arrivera de- 
„ me liguer même avec tous les Dieux coDire 
„ Jupiter, car tout feul il efl plus fort que tous. 
„ les Dieux enfemble. . 

Pendant que Junon & Neptune s'entretê-^ 
noient ainfi , le redoutable Heaor conduit par 
la main puiâànte de Jupiter avoit pouffé les 
Grecs au delà de leurs retranchemens , 35 &les 

avoit 

32 ^ Milice & à dilues] Deox villes de l'Achaïe,^ dou- 
ze ftades du golphe de Coriathe. Dans chacune de ces deux 
villes il y avoit un temple ôc une (latuë de Neptune.Dcnz 
ans avant la bataille de Leuûres , Hélice fiit luinée pu nu 
ciemblemeot de terie qui fît lemontei la mei j elle tuciàb^ 
mer^ée U. lenveifée juf^u^à fês fondemens. Honaeie MS' 
le ailleurs d'une autre ville appellee KAiguês^ qui etoitaaiis 
TEubée. 

33 Nom verrions bientôt a Dieu Ajfufeul ) Voila le langage 
ordinaixe de tous ceux qui font des confpiiations j leuipai** 
ti eft toujours très-fort 3 tous les peuples ne demandent fi« 
non que quelqu'un levé l'étendard de la révolte s dans un 
moment le Prince fera abandonné. 

34 Jamais il ne in* arrivera de me lifuer ] Ce diicouis ê(ù 
Neptune efl celui que doit tenir tout nomme fage aquiron 
propofe d'entrer dans une confpitation contre fon Prince. 

35 £f les avoit renfermez^ entre leur fojje & leur muraille "[lA 

fcis 213. A'cil que poux marqua l'efpace qui écoit entre Ici 

(a* 
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tvoît renfertnex entre leur foffé & leur muraîl- 
k, & l'épouvante les avoît tellement faifis , 
qa'il auroit brûlé leurs vaifTeaux , fi la Déef- 
fe Junon n'avoît înfpîréau fils d'Atrée, d'al- 
ler lui-même ranimer fes troupes découragées. 
Il va donc au travers des tentes & des vaifTeaux, 
36 tenant dans fa main un grand voile de pour- 
pre* Il s'arrête fur le vaîfleau d'Ulyffe, qui é- 
toit au milieu de la flote, & d'où il pouvoit fe 
Âfre entendre & du quartier d' A jax fils de Te- 
Itmon & de celui d^Âchille , qui pleins de con- 
fiance en leur courage & en leur force, s*é- 
' toient poftet aux deux extrémités du camp.De 
là il élève fà voix , & crie de toute fa force: 
•^<5uellc honte, timides Grecs , troupes eflt- 
„ minées , qui n'avez qu'une belle apparence! 
,,.Qaclle lâcheté ! Que font devenues 37 ces 
99-£randes & belles promeflès qùenousfaifions 
,, a tous momens , lors que nous étions 38 
„ dans rîle de Lemnos , & qu'aflls à table , 
,y la coupe à la main , nous menacions Tenne- 
„ mi , & nous nous vantions que chacun de 

C 2 nous 

patiilkdes du foifô 6c la muraille : tout ctx efpace etoit donc 
rempli d*hoinmes 6c de cheraux , qui fuient à vauderoute , 
& qu'Heftoi avoit pooifez. HeÂor n'a p;is encore palTé le 
ibfiw. Cette remarque eft necelTaire pour la fuite. 

36 Tmant dans fa main un grand voile de pourpre] Agamem- 
non prend ce voile pour attirer par la nouveauté de cefpec- 
tacl^ les jeux des Grecs , qui fans cela , dans le deiôrdre 
St la connifion oîi ils étoient , n'auroient |uere pris garde 
à luit 6c n'auroient pas écouté ce qu'il avoit à leur dire. 

57 Ces grandes à' i><iift prtmejfes que nous faifions'} Uditneué^ 
poat adoucir le reproche en le rendant gênerai , 6c en y 
prenant part lui même , de crainte d' irriter les troupes , 
s'il avoir dit vem faifax., 

3 S Dons l*Ue de Ltmnas, & tjn^^jjps à table la eoHpeÀlamain] 
Lemnos étoit cclcbre par fcs bons vins. Nous avotvs n^\ 
la fin du Livre précèdent , que les Gtecs fliCoittiX NUât 4;^ 
^ U tosric fia qui Icui croit néccflàitc. 
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„ nous refîfteroit à cent & à deux cens Tro* 
„ yens ? & prefentement tous enfemble nous 
„ n'ofons faire tête au feul Heâor,qui daijs 
„ un moment fous nos yeux va réduire nos 
,„ vaiffeaux en cendre. Grand Jupîter , entre 
„ tous les Roîs y en a-t-il jamais eu que vous 
,, aiez fi cruellement perfecuté, & à qui vous 
„ aiez arraché des mains une ii grande gloire? 
„ Cependant en traverfant tant, de terres & 
„ tant de mers pour aborder ce rivage , 39 ai- 
„ je laiffé fans honneur le moindre de vos 
,, autels ? n'aî-je pas fait fumer far tout la 
„ graiffe de nos viâimes ? & n'ai-je pas toû- 
„ jours imploré vôtre fecours contre cette 
„ ville perfide? Mais au moins, grand Dieu, 
„ daignez exaucer la prière que j'ofe vous a- 
„ dreffer : Permettez que ce refte de Grecs é- 
„ chape au danger qui l'environne, & ne fouf^ 
„ frez pas qu'il foit confumé par la- dévorante 
„ épée des Troyens. 

11 dît: & le rere des Dieux & des hommes, 
touché de fa douleur & de fes larmes, lui ac» 
corde le falut de fes peuples,& en m^me temps 
il lui envoie du haut des Cieux un aigle , le 
plus noble de tous les oifeaux , & le plus fur 
pour les augures, i© Il teuoit dans fes ferres 

un 

39 iÂi-Je lai^i fans hormeur le moindre it vos atittls} C'cft 
une choie alTez remarquable. Agamemnon fe vante de n'a- 
voir pafle pendant un long voiage aucun autel de Jupiccc 
fans y avoir fait des facrinces. 

40 // ttnoit dans fes ferres un faon de biche} L'aigle ipti- 
quoit Heâor qui étoit conduit par Jupiter. Le faon de bi- 
che marquoit les Grecs qu'He6fcor avoit repoulfez, ôc qu'il 
tenoic déjà comme dans fa main , & ce faon tombant ar 
pied de Tautcl de Jupiter > faifoit entendre que la protec 
lion de ce Dieu , qu'ils rcnoieaK d'iAVoquei , les fauve 
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un faon de biche, qu'il laîfla tomber au pied 
de Tautel , fur lequel les Grecs offroient des 
facrifices -^» à Jupiter Dieu des Oracles. 

^ Les Grecs n'ont pas plutôt aperçu cet oî- 
feau qui leur eft envoie de la part de Jupiter , 
quMIs reprennent courage & s'empreflent de 
fortir, &de fejetter fur les Troyens.Detous 
ks braves Capitaines , qu'une ardeur Martiale 
ramenoit contre Tennemi, il n'y en eut pas un 
qui fut auflî prompt que l'imrepide fils de Ty- 
dée à franchir le foffé. 11 fe jette le premier 
fur les phalanges Troyennes» Le vaillant A- 
gelaîis fils de Phradmon le volant venir à lui 
veut fe dérober à fa furie , & détourne fon 
char ; mais l'ardent Diomede le fuit de fi 
près qu'il lui enfonce fa pique entre les deux 
épaules. Le Troyen percé d'outre en outre 
tombe de fon char avec un horrible bruit. 

Les deux fils d'Atrée, Agamemnon & Me- 
nelas , fuivent de près le grand Diomede. Les 
deux Ajax pleins de fierté & d'audace , mar- 
chant après ces deux Rois. Le vaillant Ido^ 
menée , & fon écuier Merion pareil à l'ho- 
micide Mars 5 fortent des retranchemens après 
les deux Ajàx ; Euripyle fils d'Euemon fuit 
Merion & Idomenée , & le hardi Teucer fort 
le neuvième , armé feulement de fes flèches 

C 3 & 



4T sA ftipittr Dhu-dês Orâfln) Dieu de tous les Oracles, tes 
Grecs en donnant à Jupiter le fuinom de ^«tyé/u^A/o^fVon* 
loienc faire entendre que quoi(^ue les Dieux inférieurs prefi- 
4aflènt aux oracles & aux au^ices , c*écoit fous les ordres de 
]opiter qui en ètoit le vcricablc maître. 

42 Les Grecs n*9nt ftas plitot dpperpu cet «ifeau (jn^ils repren- 
nent courage] Le figne que Jupiter leur envo\o\t èvoM ^\ ^^tk- 
fible , que tous les Grca l'entendent dans \e taQtCi^iûX^'asi& 
k fisÂwri d'âucim deria ni d'aucoa iuLct|{tctc, 
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& de fon arc , s'approche d'Ajax pour fc cou- 
vrir de fon bouclier , & s'avançant de temps 
en temps à la tête des troupes , il fe choîfit 
une viâime parmi les ennemis, & après l'avoir 
immolée avec fes flèches mortelles , 43 il re- 
vient fous le bouclier d'Ajax , comme un jeu- 
ne enfant, qui s'eft un peu éloigné de ù. mè- 
re , revient fe mettre en fûrete entre fes bras. 
A combien de braves , Teucer ne fit-il pas 
mordre la pouffiere? Il tua le vaillant Orfîlo- 
que , & Ormene , & Ophelcfte , & Daitor , & 
Chromius, & le divin Lycophonte, & Amo- 
paon fils de Polyaimon,& le .belliqueux Me- 
nalippe» Tous ces grands Capitaines furent 
précipitez de fa main dans le ténébreux Ci* 
jour. 

Le Roi Agomemnon , voiant le ravage 
qu'il fait dans les phalanges Troyennes,s'ap» 
proche de lui , & lui dit : „ Mon cher Teu- 
,9 cer, généreux fils de Telamon, continue^r 
„ de nous donner ainfi des preuves de vôtre 
„ courage & de vôtre adrefle , pour voir fi 
„ par vôtre valeur , vous ne pourrez pas de» 
„ venir le falut des Grecs & de vôtre pcce 
„ même, qui a pris tant de foin de vôtre é- 
,, ducation, "H & qui, quoique vous nefufljfst 

pas 

43 II revient f§m le bemlier tP^jax^ comme ttn jeMne enftml 
Combien d*idées aeréables Homère prefente par cette feule 
image ! 11 varie la face du combat par cette (înguiaiite qu'on, 
n'a pas encore vue s il fait voir la tendtefle qu'Ajax avob 
j^ur Teucec qu'il couvre de fon bouclier , & en même 
temps il relevé la ilipcriorité d'Ajax fur Teucer , & faitaiie 
ce Héros en ne faifant encore aucun exploit , paroit pluy 
grand que Teucer qui tue tant de braves capitaines. 

44 Et (jHi <jH9t^$ttf V9HS ne fujfiez, péis fon fils /egtttme] Il etoit 

JSJs de Tclimon U. de la FiinceiTe Heûoac foeui de Friam » 
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,^ p'as fon fils légitime , n'a pas laîffé de vous 
„ faîre élever dans fon palais avec fes autres 
,, enfans ; vous ne Tavex pas ici pou§ témoin 
,^ de vos ciploîts,' mais tout éloigné qu'il eft, 
„ il partage avec vous vôtre gloire: n'oubliez 
,', donc rien pour l'augmenter, & je vous pro- 
•„ mets que fi Jupiter & Minerve me font la 
jj grâce de faccager la ville de Priam, ^5 vous 
•„ aorcï après moi le premier prix de la valeur, 
^ foit un trépied , foit deux chevaux avec leur 
„ char, ou une belle femme, dont l'amour 
„ vous recompenfera de vos travaux» 

Le brave Teucer lui répond: „ Fils d'A- 
„ trée qu'eft-il neccffaire de m^exciter? voiez* 
jj vous que je me ménage, & que je ne com- 
jj batte pas de toute ma force ^ depuis que nous 
„ repouflbns les Troyens vers leurs murailles, 
n je ne ceflc de tuer. Déjà huit flèches mor* 
^ telles font parties de ma main , & pas une 
^ n'a été vaine , elles fe font toutes rafïafiécj 
jj du fang des plus braves de nos ennemis ; il 
'), n'y a que cet Heâor qui m'échue autant 
„ de fois que je tire fur- luiv 

Il avoît à peine fini ces mots, que trouvant 
-un moment favorable , il lâche contre Heâot 
nne autre flèche , car il brûloit d'envie de le 
felefler. La fatale flèche manque ce Hèros^, 
& va percer le brave Gorgythion , fils de Priarti 
& de la belle Caflianeira de là ville d'Aifum- 

C 4 ' • • lie ♦ 

qu'Hercule avoit emmenée piifonoiere , & donnée ^ Tela- 
mon qui eiv avoit fait fa concubine. On voit par ce pafla^ 
qac cette naiiTance n'étoit pas regardée comme honteufc } 
car Agamemnon n*auroit pas voulu bleilêr par un leprocht 
fi (enfible , un homme dont il étoir ii cornent. 

45 V»u* âwn. nfrèi mai U frtmtet' frix ] AgatnctMffyGk ^^ 

âffès mêiy pour confervcr fa digmtt'i t& tiv QAittax«BD:t% 
four jRRfldrff i) fuoi&cflè.pliit aouMc^- 
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ne^qur par fa fageflè & par fa beauté, reflcm- 
bloit parfaitement aux DéefTes. Comme un 
pavot og'on cultive dans un jardin , & que le 
printemps a nourri de fa plus tendre rofée , 
panehe fa tête orgueilleufefous le premier coup 
de l'Aquilon , de même la tête du j.eune Gor- 
gythion appefantie par fon cafque , qu'elle ne 
peut plus foûtenir , tombe fur fon épaule. 

Mais Teticcr ne fe rebute point , & ajuC- 
tant auffitôt fur fon arc une nouvelle flèche, il 
la tire contre Heâor & le manque encore , 
4^ car Apollon lui-même détourna le coup.; 
xmis elle frape près de la mammelle le hardi 
Archeptoléme qui conduifoîtle char d'Hector, 
& qui alloic à toute bride au plus fort-tie la 
mêlée ; ir tombe fans vie aux pieds de ies 
chevaux qui reculent effraiez du bruit dé lès 
armes. 

Heâoc efl pénétré de douleur du fort de 
fon écuier , & voiant près de lui fon frerc 
Cebrion , il lui ordonne ce prendre les guides 
de fes chevaux* Cebrion obéit ; & Heâor 
fautant légèrement de fon char , prend ' une 
groffe roche, & avec des cris menaçans , il va 
contre Teucef pour l'accabler fous cette pc- 
fante maffe* Teùcer le voiant approches , 
choiiit dans fon carquois la flèche la mieux a- 
cerée , Tajufte fur fon arc, & pendant qu'il 
tire à lui la corde avec effort , pour donner 
|)lus de violence à fon trait , dans le moment- 

Hcc- 

46 Car sApiUen lui-mêmf détturna U €9Mp] Il étt>ie neccl^ 
faire qu*Homejre marquât ce iêcours d*Apollon , car autr^ 
ment on n*autoit pas compris comment un auilî habile archet 
que Teucer auroit pu manquer tant de fois Heâor.. AureP 
te, toute cette Foëfîe n'eu que pour dite amplement que 
Ja Peùinée ne vojUoit pas qu'Heàor fût tué pac Teucex , (c 
^u'eU€ âvoit azncaé ia.dcnittic tuuit ârAisht^<)V«8aLC« 
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Heâor l'atteint de cette pierre entre la poitri- 
ne & le cou , fiir la clavicule , qui eft J'en^ 
droit le plus dangereux : le coup fut fi rude , 
qu'il rompit le nerf. Teuccr tombe fur fes 
genoux, le bras pendant fans mouvement & 
xans force , & fon arc lui tombe des mains. 

Ajax, qui voit fon frère en cette extrémité, 
Tole à fon fecours, le couvre de fon bouclier, 
& donne le temps à deux de fes compagnons, 
à Mecifthée, fils d'Echîus , & au vaillant A- 
laflor de l'enlever. Ils l'emportent prefquefans 
vie dans fon vaiffeau. 

Alors le maître du tonnerre rekve pour la 
féconde fois 1« courage des Troyens , & leur 
înlpire une nouvelle force* Ils repoufltnt en^ 
core les Grecs jufqu'à leurs rctranchemcns* 
Heâor étoit toujours à leur tête , fe faifant 
remarquer par. fa mine guerrière , par l'éclat 
de fes armes , & encore plus par les coups ter- 
ribles qui partoient de fa main. Tel qu'un 
généreux chien de chaflè pourfuit un lion ou 
un fanglier , & le joint de fi près qu'il lui en- 
fonce en plufieurs endroits fa dent meurtrière, 
& arrofe la terre de fon fang ; tel Heélor pour- 
fuit le^ Grecs , tuant toujours les derniers, & 
failant un carnage horrible. 

Mais dès que les Grecs ont repaflJ'é leurs pa- 
ITflades & leur foffé , après avoir perdu une 
bonne partie de leurs troupes , ils s'arrêtent 
' près de leurs vaiffeaux , s'entr'appellant les 
uns les autres , & tenant tous les mains le- 
vées vers le ciel , pour demander aux Dieux. 
le fecours qu'ils ne peuvent plus attendre de 
leurs forces. L'ardent Heâor avec des yeux 
plus étincellans que ceux de Mars ^ & çl\\%. 
ledoatables gue ceux de la Qargoci^ ^ ^^ow^? 
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de tous coter fes chevaux pour trouver un ctt^ 
droit acceffible. . 

Junon voiant les Grecs en cet état , eft tou- 
chée de compaffion , & s'adreffe à Minerve». 
,, Quoi, lui dit-elle, fille immortelle du Dieu 
„ qui porte l'égide , n*aurons-nous donc plus. 
,, foin des Grecs , même dans cette dernière 
jj extrémité? ne voiez-vous pas qu'ils vont 
„ tous périr de la main du fier Hedor? Car la. 
^ rage de ce fils de Priam irritée par le fuccès-. 
^ ne fait que croître , & rien ne peut Tar- 
„ rêter 

La Déeflè lui répond: „ Il y a long temps- 
„ que ce furieux auroit perdu les- forces & la 
^, vie fous les coups des Grecs; -^7 mais mon. 
5, père , toujours cruel & inflexible , n'a pas . 
„ les fentimens qu'il devroit avoir. 11 s'eft op- 
^ pofé à moi , &par cette injufticc il a rendu 
5, tous-rnes efforts inutiles. 11 ne fe fouvient 
„ plus combien de fois j'ai fauve fon fils* des 
„ mortels dangcrs,^ où l'engageoicnt les comr 
„. mandemens d'Euryfthée, ^8 Expofé à une 
,1 mort inévitable p. il imploroit par fes larmes 

le 

^Hercule, 

47 Mah mêu pert têûjmrs tmell Cc difcours 6t Minerve- 
contre fon peic marque bien ce que peut la paflion fut la fan 
^(Cc même. 

48 Expofé à une mort inévitable , il imphrott par fis létrmtt 
hftcaurs du ciel] Il j: a ici une Tarife amere contre Heioile^* 
Minerve pour faire voir que ce Heios n'étoit pas capable dd 
fe tirer de tant de dangers fans fon fecouis , feint qu'il de- 
mande ce fecours avec larmes, ce qui eft indigne d'un He« 
xos, qui ne doit -jamais pleurer dans le péril. Hercule ëtoit' 
fi éloigné de cette foiblefle , que lors que les i^ux , qui 1« 
dévoroient aux derniers momens de fa vie , le forçoient de 
ietter des cris £c de verfer quelques larmes , quoique cee-« 
Imaei foiSuu.des iaiinci.dc doulctu » U aoa pas de crain« 



D*Fr o H B K B. Livre FUI. fj 

n le fecours du Ciel , & Jupiter , touché de 
„ fes pleurs, m'envoioit à fou fecours. AhJ 
„ fi j'avois pu prévoir ce queje vojs aujouf- 
„ d*hui) lors que ce tyran l'envoia dans le te-r 
,, nebreuz palais de Tinexorable Pluton avec 
I, ordre de lui amener du foi^d de r£rebc49U 
^, terrible monftre qui en garde l'entrée , ja- 
„ mais il n'auroit repafTé les affreufês ondes du 
,9 Styx. Maintenant pour toute reconnoilTan- 
„ ce Jupiter ^me hait , & il accomplit les deiir^ 
„ deThctis, qui eft venue baifer fes genoux 
„ & toucher fon menton , çn le fgppliant de 
„ combler d'honneur fon âlç , donr le bras a 
,, été fatal à tant de villes. Mais il viendra ui| 
„ temps qu'il m'appellera encore faxrhere fillCi» 
^ Cependant allez fans perdre de temps prépa* 
„ rer vôtre char, & j'irai dans le palais démon 
„ père prendre des armes. .Nous verrons fi 
^, le fils de-Priam , tout furieux qu'il eft , fç 
^ réjouïra de nous trouver devant lui dans la 
„ fanglante mêlée. sp AfTûrémcnt il y aur^. 
^. quelque Troyen, doiu la graifliè ferviradç 

C 6 pâ- 

te, U gémit de rage d'avoir pleura. Ceft poui^tioi Soptio* 
de le fait parler ainfi daos îa Tracbinies : 

. < oc Ti( âç* ir*fi^ivOf 

Akh* dç-i^eiKroç Àiit ivTri/xtf kuxoIç, 

K^iex^ pitié de moi cjhi ai heur lé é^ PM^^^. «•'»'»' ^ fi^l^t /"'- 
kiejpf où jamais homme m m*avoit vu, tomber , car jt fo4teneês les 
fins prends maux fâtM jamais ponjfcr mt feutfonpir , (y- fans vor* 
/«r unè'fiult la» me, 

49 Le terrible montre tfui en garde (^entrée ] Hamcrc appel;;» 
le iimplement Cerbcre /* chien du terrible Pluton, Il y a dé 
l'apparence que de fon temps ce chien n'avoir pas encore le ' 
Bom de Cerbere/ 

50 ^ffSèrement il y astra tfuel^m Tfoytn dont Ia 5,TA*Sît"\ 'S>îyt^ 
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„ pleure aux oifeaux du ciel près des navires 
„ des Grecs. 

Elle dit : & la vénérable Déeflè, fille du 
grand Saturne , ravie de cette refolution , va 
eHe-méme atteler à fon char fes beaux chevaux 
tout brillants de lumière , & Minerve en arri- 
vant dans le palais de fon père, î> détache, & 
lailFe tomber à fes pieds le voile précieux qui 
la couvre ; ce voile qu^elle a travaillé de fes 
mains immortelles, & qui eft fi merveilleufe- 
ment diverfifié ; elle endoffe la cuiraiïè , prend 
yarmure entière de Jupiter; & monte dans ce 
char tout de feu , tenant en fa main une forte 
& pefante lance , avec laquelle elle a accoû^ 
tumé d'enfoncer les bataillons & les efc'adrons 
entiers des Héros qui ont attiré fa colère ; & 
Junon , prenant les guides dés chevaux , les 
pouffe à toute bride. Les portes du Ciel s'ou- 
vrent d'elles-mêmes avec un' mugiflement hor- 
rible, ces portes dont Jupiter a commis le foi» 
aux Heures, qui depuis le commencement des 
temps veillent à la garde dû haut -Olympe & 
du brillant palais de Jupiter , & qui , lors qu'il 
faut ouvrir ou fermer ces portes d'éternelle du- 
rée, écartent ou rapprochent fans peine le pro*» 
digîeux amas de nuéfes qui leur fert de barrière. 
Le char pouffé rapidement par ces Déeflès , 
franchit le feuil immortcL 

ff 

■' • » « 

s T Détache & îniffe têmber À fis pieds le voiJe ] Homorc K-^ 
^ceici dix ou douze vers qu'il a emploiez ailleurs , ce qui 
lui eft alTez ordinaire. Ce Foëte, comme £uftathe Ta fott 
bien remarqué , veut 'faire voir par là que lors qu'oa a 
trouvé ce qui eft fort bien , il ne faut pas chercher autie 
chofe ni éviter ces répétitions. Nous avons aujourd'hui fur 
cela une délicatelTe qui me paroît plutôt une maladie qu'une 
marque de bon goût. Le bon goût reçoit avec plaiûr deux 
^ tiols fois Ja iocmc image , H diAS U« v^isoxA tcimcs» 
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Jupiter qui les appcrçoît des fommcts dir 
haut Ida, entre' dans une colère furieule , & 
dépéchant auâîtôt la meffagere des Immortels, 
la prompte Irîs aux ailes d'or. ,, Allexprompte- 
,, ment, lui dît -îl, au devant dé ces Déefles ; 
^ obifgez-lcs de retourner fur leurs pas , & ne 
„ les laîflêx pas venir à ma rencontre : la par- 
„ tie n'eft pas égale entre elles & moi ; car Je 
„ Jeur déclare, oc cela fera , y* que je blefïc^ 
„ rai leurs chevaux , que je les précipiterai ei- 
„ Ics-mêmes de leur char , que je mettrai ce 
„ char en pièce?, & que de dix ans entiers cl- 
„ les ne guériront des plaies que ma foudre 
„ aura faites par tout o\i elle aura touché ; & 
„ alors ma fille connoîtra ce que c'eft que de 
,^ combattre contre fon père; car pour Junon, 
„ ys je ne fuis pas fi fort irrité contre elle ; je 
„ fuis accoutumé à la voir toujours s'oppofer 
„ à tous mes deffcins. 

11 dit : & dans Tinfiant Iris , plus légère que 
lies tempêtes , s'élève des fommcts du haut I- 
da , & prend: fon vol vers TOlympe. Elle 
trouve encore les Déefles peu éloignées des 

Î'ortes du facré parvis ; elle les arrête, & leur 
eclare les ordres de Jupiter. „ Où allei-vous 
„ en cet état, leur dit-elle, & quelle fureur 
^ s'eft emparée de vôtre efprît? Jupiter vous 

G 7 dé- 

- fz ^eje hUfferm knrsxbevânx'] Homerc veut maraner par 
càc€ image Tcmpiie abfola que le Dieu rapxéme a fur route 
la natuxe , qu'U peut deiaoger 6c zcnvenex comme il lui 
pWt. 

I^j Jt n* fuis fâs fifwrt irrité emttrt elU \ & je fuit éut»ûtm^ 
wté^ Uipitex faiLbiea.cntcndre ici que la colère eft une de 
ces pâmons <^uc la furprife caufe , car on u'cft point en co«- 
lero de ce qui eft ordinalie &c à quoi on efl accoutuisvé..NQ\- 
la ponrquoi plus les gens qui. nous mcuctt tacoVÎlt >xa>xw 

ftiÉ» chas, plus Is colcie eft violente» 



/ 
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„ défend de fecourir les Grecs eo aucune mv^ 
„ niere ; & fi vous méprîfez fcs ordres , voici 
„ ce qu'il vous déclare par ma bouche , & ce 
jj qui s'accomplira : Il bleilèra vos chevaux ^ 
,, il brifera vôtre char , après vous en avoir 
9, précipitées , & de dix ans entiers vous ne 
„ guérirez des plaies que fa foudre vous aura. 
„ iaites , & alors , Minerve , vous connoitrez 
„ ce que c'eft que de combattre contre vôtrc- 
„ père. Car il n'eft pas fi indigné contre Ju- 
,^ non ; elle n'a fait que ce qu'elle a accoûtu* 
„ mé de faire , elle s'oppofe toujours à fes 
„ deffeins : mais pour vous , c'eft le comble 
„ de l'audace & de la témérité fi vous ofezal- 
„ 1er la lance baiffée contre vôtre père , vôtre 
„ maître & vôtre Dieu. 

I n finiflknt CfS mots , elle fe retire avec la 
même diligence .qu'elle étoit venue, & Junon 
prenant la parole, dit a Minerve en foûpirant: 
„ tille immortelle de Jupiter, qui jCÛ toujours 
,, armé de la terrible égide , je ne fuis plu^ 
„ d'avis , que pour des mortels nous allions 
„ combattre contre ce Dieu puifTant* Que lt$ 
yy un^ perîflent, & que les autres fe fauvent 
jj comme on voudra, & que le maître du ton- 
,y nerre.difpofe à fa fantaifie du fort des Grecs 
„ & des froyens, ' 

En même temps elle fait tourner "bridera féS 
chevaux ; les Heures ouvrent à ces Déeflîes , 
détellent le char , attachent lc;s chevaux à leur 
crèche immortelle, & mettent le char danS'O* 
ne remife dont l'éclat éblouit les yeux. JûtïDn 
& Minerve, le cœur ferré , entrent danslé.jba* 
kis , & s'afleient fur des trônes d'or avec les^ 
autres Dieux. 
Pans ce moment Jupiter monte furfopçhar- 
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environné de lumière , le pouflè des fommets 
du mont Ida vers l'Olympe , & arrive dans 
l'affemblée des Dieux, h Neptune le reçoit à 
rentrée, dételle lui-même fes chevaux, îî ran- 
ge fon char dans fa brillante remife, &lecou- 
vre d'un voile précieux. Cependant le maî- 
ire du tonnerre, environné de gloire & dema- 
jcfté , fe [Jlace fur fon trône d'or, & fousleS' 
pieds de ce Dieu tout le vafte Olympe agité é- 
branle jufqu'aux fondemens du monde. Ju- 
Jion & Minerve fe tiennent feules à l'écart , 
fàn$ ofer ni porter fur lui leurs regards , ni lui 
adrëffer la parole. 

Jupiter , qui connoît la caufe de leur dou- 
leur & de leur trifteffe, leur dit: Déefles^d'où 
„ vient que vous êtes fi abbàtuës ? Ce n'eft 
„'pas le grand travail que vous avez^cû a foû- 
„ tenir pour exterminer les Troyens , feuls 
M. objets de vôtre haine. Ne vous âatez point, 

tous 

54 Ntptitne lé rtf^it à t entrée , ditete im-même fm char ] 
Cette fiâion que Neptune dételé lui-même le char de Ju- 
piter , eft fondée fur ce que Tair, qui n'eft autre que Ju* 
pitei , s*éund depuis les Cieux jufqu'à la met , où il le le- 
Jpfc. ' 

55 %mige jon ihar dans fa brillante remife'^ Je n*ai ofé ha« 
Aider ce palTage à la lettre , parce qu'il ei^ trop iingulier , 
&. trop éloigne de nos manières. Je me conteucer^ii de J'ex^ 
pliquer dans cette remarque. Homère dit affAxt^ /« dfi,» 
^etfjLoîvi *ri^%t. H met fon char fur fen piede/lat. Lr mot ^«r» 
fcei'ne (ignifie pas feulement ^ej auttb^ mais encore dts bé* 
fijf des piedejlattx fur lesquels on met des valcs, des fta* 
cueS) & c'eft fans doute à Timit tion des» Grecs que les La* 
tins ont appelle araa > atetels , certains tochers qui paroilTent^ 
îtir la mer. Pourquoi donc le char de Jupiter eft-il mis fur 
linebafeoufur un piedefta],au lieu d*ctre mis dans une rC' 
mifti C'eft pour faire entendre que l'air, qui eft le vérita- 
ble char de ce Dieu, n'a d'autre alTiette que la terre même> 
€{và eft la bafe où il fe tepole au niilieu de l'univers. Voi- 
la quelle eft l'idée d'Homerc s idée ^UsA% ll^U<^\S> i S^^ 

MÙuc langue aç fimoit exprimer» 
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„ tous les Dieux de TOlympe feront toujours 
y, trop foîbles pour me refîften Vous mêmes 
„ avec toute vôtre fierté & tous vos difcours 
„ pleins de menaces n'avez-vous pas été faî- 
„ fies de fraieur , avant que d'avoir feulement 
„ vu les fureurs que l'homicide Mars exerce 
„ dans la plaine > Vous avez bien fait de vous 
„ retirer ; car je vous k dis, ii vous aviet 
^ pouffé plus loin vôtrefolleentreprîfe, JAmak 
„ vous ne feriez revenues fur vôtre char dan« 
„ le palais des Dieux : cette foudre m'auroft 
„ vengé de vôtre înfolence. 

Il dit : ces Déeffes frémirent de dépît & de 
rage. Minerve , pleine de reffentîment contre 
folipere, demeura dans le filence fans écla^- 
ter. Mais Junon ne pouvant être maî^fifede 
fa colère ) s'emporta , & lui parla en ces ter- 
mes: „ Cruel fils de Saturne, avec quelle du- 
„ reté , f .vec quel empire, venez-vous de par- 
,1 kr ? Nous ne favons que trop que vôtre for* 
,, ceeft infinie, & que rien ne peut vous re- 
p fifter ; mais avec tout cela vous ne faurict 
y, nous empêcher d'être touchées de compalr 
„ fion pour les Cjrecs, qui remplîflànt leur 
„ malhcureufe déftinée , tombent fous les 
„ coups des Troyens* Nous nous abfiien*- 
j, drons de combattre , puifque vous nous 
„ l'ordonnez , mais nous inspirerons a ces 
^ malheureux des confeils falutaires , afin qu'ils 
,, ne periffent pas entièrement fous les éclats 
^ de vôtre courroux* 

Jupiter répond à cette Déeffe: „ Demain 
,, dès^que l'Aurore aura difiipé les téijébres , 
,,. il nkdépendra que de vous de me voir faire 
„ encore un plus cruel ravage dans l'àrinée 
J5^ dc3 Grecs ; car Heûor ne mettra fin à fes 
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„ grands exploits , qu'il n*aît excité contre lui 
„ le terrible Achille , lors que les Grecs rtf- 
„ duits à rextt"émîté , & ne confervant plus 
„ qu'tin peu de tcrreîn , combattront près de 
,^ leurs vaiflfeaàx après la mort de Patrocle. 
•„ Voila le jouir marqué par les Deftins ; vous 
5, ne changere2 point cet ordre , & je méprt- 
„ fe vôtre fureur: foit que vous alliei auxex- 
„ trémitei de la terré & de TOcéan , y^ dans 
^ les lieux où régnent Japet & Saturne , dans 
^ ces lieux- înaccéffibles aux raions du Soleil , 
„ que les vents ne raffraîcTiiflènt jamais de 
y» leurs haleines, & que le ténébreux Tartarc 
•„ envfronne de tous càtet , & que vous fafr 
„ fict tous vos efforts pour foUlever contre 
^ moi cet empiré , foit que vous demeuriez 
,j ici à faire vos fecretes pratiques , je me ris 
„ de vôtre fureur, & vôtre infolenceftracon- 
,, fondue. 

Il dit : & Junon le voiant fi irrité n'oft 
plus répondre. Cependant la brillante lumie» 
re du Soleil fe predjfite dans TOcéan , & Ici 
ténèbres (è répandent for la face de la terre. 
Les Troyens virent arriver la nuit avec dou- 
leur , mais elle fit plaffîr aux Grecs , qui a^ 
voient grand beioin de fon fecours , & qui 
plus d'une fois \m avoient adfefifé leurs prie» 
res. 

Le belKqueux Heflor retire fes troupes loin 
des vaiffcaux fur les rives, du fleuve , dans un 
endroit qui n'étoic ni fouillé' de fang ni coiï- 

vert 

$6 Dans Us lieux tu régnent Japet à" S M urne '\ C*cft-à-difc 
ibic que VOUS allicK dans le fond du Taruie foUiciter-Jes 
.Titans , & les obliger à me venir faire encore la guerre , 
comme ils firent autrefois. 0& n'& ^u'i Hok \t ^u^te^^v 
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vert de morts. Les Troyens defcendent tous 
de leurs chars , & Heâor appuie fur une pi- 
que d'onze coudées, garnie d'un acier étince- 
lant , leur parle en ces termes : „ Troyens , 
,, Dardaniens , & vous , troupes de nos Âl- 
,1 liez , j'efperois que ce ménie jour je ren« 
,, trerois viâorieuz dans Troie , après avoir 
„ ruiné Tarmée , & les vaiflèaux des Grecs ^ 
„ mais la nuit eft venue arrêter mon bras 8& 
,1 fauver leurs vaiflèaux & leurs troupes. O- 
„ béiflbns donc à la nuit , & einpioions 
9, bien le temps qu*elle nous. donne ;* que les^ 
f, troupes repaifleAt.; qu'on dételle les che- 
9, vaux , & qu'on les fafle Aianger ; qu'on a- 
,, mené de la ville des .bœufs & des moutons ; 
' fj qu'on apporte de mon palais le pain & le 
9, vin , & qu'on aflemble promptement dà 
9, bois , & que toute la nuit jufqu'au lever 
„ de l'Aurore, on allume des feux, dont les 
9, flammes éclairent le i^jvage^ & portent 
„ leur éclat jufqu'^ux deux , afin que fi kg 
l) Grecs / prennent le .parti de fe rembarquejr 
„ pendant les* ténèbres pour repafler la mer , ils 
,, ne le faflent pas tranquillement^ & fans quel-^ 
^ ques allarmes, & que plufieurs d'entre eux 
99 aillent dans leurs païs faire peufer les mor- 
9, telles bleflures qu'ils auront reçues dans cet 
9, embarquement. Leur exemple fera craindre 
99 aux autres nations de la terre de venir por- 
• „*ter la guerre fur le jrivage Troyen. Que 
9, nos facrez hérauts aillent en même teinp$ 
9, publier dans la ville 57 que tous les enfans 

qui 

J7 Sl*if tout les enfans (fui nt ftnt péts encort en âge d' porter 
les armet ] Heâoc ne laifle aucun âge exempt de rendre fei- 
¥ice à la pauie. léU cafans > c*cil-à-^e cctu qui n'ont 

«Vit 



d'H o m e r e. Livre fui. 67 

„ qui ne font pas encore en âge de porter les 
,. armes, & tous les vieillards montent dans les 
„ tours ; que les femmes allument de grands 
,, feux devant leurs maifons , & qu'on fafle 
„ par tout bonne garde, de peur que les Grecs 
,, ne furprenneçt la ville, pendant qu'elle eft 
„ dégarnie de troupes. Magnanimes Troyens, 
,, que ce que je dis foît exafitement obfervé; 
„ demain à la pointe du jour on recevra mes 
^, ordres, & j'efpere que Jupiter & les autres 
„ Dieux ^ touchez de mes prières, m'accorde- 
„ ront^la grâce de repoufler loin de nous ces 
„ furieux , que leur mauvais deftin a débarauez 
„ fur nos côtes. Mais ne penfons qu'à faire 
^ bonne garde pendant la nuit , & qu'à nous 
I, garentir de leurs embûches ; demain dès que 
„ le jour paroîtra , nous irons les attaquer juf- 
,, ques dans leurs vaiflèaux , & nous verrou» 
„ fi le terrible Diomede me repouflèra vers 
^ leurs retranchemens , & me fera repafTer ce 
„ large folTé , ou fi je le percerai de ce fer^ 
„. & fi j'enlèverai fes armes toutes fanglantes, 
,, Ce fera demain qu'il fera preuve dç fes for- 
„ ces & de fon courage , s'il ofe m' attendre 
„ de pied ferme , & qu'il ne fe mette pas à 
„ couvert de mes coups : j'efpere que Je fo* 
„ leil en fe levant le trouvera étendu fuf le 
,, rivage, & verra grand nombre de Tes corn*- 
y^ pagnons expirant autour de lui. Plût au 
,, ciel que je fuflc auffi fur d'être immortel , 
^ fans que jamais la languifiànte vieillefTe vint 

que douze ou treize ans , 5c qu*il appelle par cette raifbti 
wp»^'n^A(y qui font uu peu avant la puberté, qui vont en« 
tccr dans l'âge de puberté, Ôc les vieillards feront fentinel- 
le fur les tours , & le» fenunc^ ^UumciQni 4tt U\xii. ^«90^.^ 
twnes les luè'ê. 
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i, glacer mes forces , s8 & d'être éternellement 
y, honoré des mortels , comme Apollon & 
», Minerve, qu*il eft fur que le jour de demain 
. j, enfantera le dernier malheur aux Grecs." 

Ainfi parla Heâor, & tous les Troyens ap- 
plaudirent à fes grandes promeffes. On den- 
telle les chevaux dégoûtans de fueur & tout 
couverts de poufliere ; chacun attache les fîcns. 
derrîerç fon char ; on amené de la ville quan- 
tité de bœufs & de moutons ; on apporte du 
palais de Friam le pain & le vin, & l'on fait 
venir tout le bois neceflaire.. Dans un mo- 
ment la fdmée des viandes, , portée par les 
vens y monte jufqu*aux Cieux. Toutes ces 
troupes remplies d'ardeur , fe promettant une 
viâoire fûre , pafTent la nuit fous les armes 
fur le champ de bataille , & attendent impa- 
tiemment le combat : les ténèbres cèdent à la 
lueur des feux du camp qui éclairent toute la 
plaine. 59 Comme lors que Tartre qui préfide 
à la nuit, ^ s'allumant d'un nouveau feu, par- 
court 

$9 Et J^itrt étirnelîement honoré dts m^ruls , cotmni le font 
'%/iffolton & Minerve} H'eftor a donné Tes ordres avec beau- 
coup de fageiïè & en homme de guerre \ mais un moment 
«près l'orgueil , que lui infpire le fuccès de cette glorieufe 
|ournée,lui f»ic tenir un langage plein d'une folle ptefomp* 
tion. U s'imagine que les Grecs prendront la fuite, ou que 
yils ofent attendre l^aurore , Diomede tombera rous> fôt 
'coups ; après quoi fa folle ranité le porte \ deûret même 
les honneurs qu'on ne rend qu'aux immortels. Cela eft 
bien naturel aux hommes, les grandes profperitez leur font 
oublier qu'ils font hommes , ôc les portent à vouloir s'éga- 
ler aux Dieux. Alexiindre en eft une preuve. 

59 Comme lors que Tajire qui prefide À la w««f] Cette COnv- 
paraifon fi noble fie H belle n'eftque pour dire que les feux, 
^ue les Troyens ont allumez dans leur camp , éclairant tou- 
te la plaine de Troie , jufqu'au rivage de l'Hellefpont. 
Quelle Foëfie , qui change prefque la terre en un ciel étoile. 

éo iréltttmâm d'u» nonveetu feit] C'eft ainû qu'il faut ex- 
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court le Cîel fur fon char d'argent pendant un 
temps fereîn & fans nuages, toutes les étoilcf 
paroifTeiit autour xle lui ayec leurs raions étin- 
celans, & Ton découvre fans peine les fom- 
mets des montagnes, les promontoires jélevez, 
les forêts & les vallées, car la brillante lumiè- 
re de ces flambeaux immortels pénétre Tim- 
menfité de Tair, & dévoile le Ciel & la terre, 
ce qui réjouît le pafteur à qui cette clarté eft. 
favorable ; de même , cette prodigieufe quan- 
tité de feux que les Troyens ont allumez dans 
leur camp,- entre les retranchemensdes Grecs, 
& les rives du Xanthe devant les murs d'ilion, 
difBpent les ténèbres & éclairent tous les en- 
virons. Il y av oit mille feux dans toute l'éten- 
due du camp , & autour de chaque feu cinquan- 
te guerriers , qui pris 4e leurs chars & avec 
une extrême impatience , attendoint que l'Au- 
rore fur fon trj&ne d'or vint ramener le jour. 

Î cliquer k ^ai irnr fiblon Euftathe , qui dit avec taifon , que 
e Poëte DC parle ici que de la Lune qui recommence à (è 
revêtir de lumière 8c qui eft au premier quartier , car lots 

gu'elle eft dans fou plein , les étoiles bien loin de paroitre 
i>riUaiites , font obfcurcies , comme Sapho le difoit dam 
ces vers : ^ ^ 

OttSt dv TTKii^otffûL fjixxtç-<t xd/jtm y'Si9» 
Têus les ajiret cathent lenn réions AHtturdt leu/r reine « lors fnetûittê 
revêtue de lumière , elle écUire Panlvtrt. Quelques aucient 
critiques, comme le rapportoient Apion & Hérodote , pouc 
ciouvet ce fens, corrigeoient le mot ^^f/vAv , en le parta^ 
géant en deux mots , car ils vouloient qu*Homere eût écrie 
f ati< f»r » pour Pau »fetv Inmine novam , nohvclle par ia /«- 
fnrerei commençant l être éclairée. Cette correftion Pjroît 
pi US fubtile que accci&iic. On peut fou bien s*cn paflen 

a 
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ARGUMENT. 

AGamemnon Jefefperafft dufalta de Parm/e^ 
^^^^ coftvoque Vaffemblée des Grecs ^ confetUe 
defe retirer. Diomedefe levam s^oppofe f(frtentem$ 
à cet avisj Çjf Neftor qui parle après lus, le lotie 
de la manière fa^e iff hardie avec laquelle il s 
parlé au Roi. il dit enfuit e ce qu'il juge à pro» 
pos que l*onfajfe^ ksf par fin confeil ofi envoie U" 
fyjfe ^ Ajax^ fils de Telamon , à Achille^ fner 
tâcher de Radoucir ^ isf Phénix efi prié de les aC" 
comparer. Ils font tous trois des difcours très* 
forts çff très'touchans. Ce Héros rejette tontet 
leurs prières , Çff leur répond avec dureté : il re- 
tient pourtant Phénix dans fa tente. Ajax Ç^ 
Ul)iffe s^ en. retournent rendre compte de leur am* 
haffadcj ^ les troupes vontfe repofer, 

> T Es Troyens fetenoient aînfi fur leurs gar- 
'*-' des près des feux qu'ils avoîent allumei, 

& qui 

X Lii.Trêyens fi Un oient dinfi fur leurs gardes) Nous ve- 
nons de voir commencer à la fin du Livre piécedent la nuit 
du feiziéme jour de la colère d* Achille : cette nuit occupe 
tout ce qu'Homère raconte dans les deux Livres fuivanSySc 
«fl rexta que cette nuit cft très-bien emploiée.. Ce Livre eft 
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& qnî éclaÎToicnt la plaine : 2 maïs les Grecs 
«fftaiex par Jupiter même s'abandon noient à 
la fuite, compagne înféparable de la peur, & 
tous les chefs etoîent dans le dernier abatte- 
ment de voir leur troupes fi mal-traitées. Com- 
me le froîd Borée, & le violent Zephîre, 3quî 
tous deux foufflent des -climats glaccï de la 
Thrace, venant tout à coup à tomber fur la 
vaftc mer , la bouleverfent jufques dans fes 

àbyf- 

parfaitement beau. Euftathe en a très- bien jagé , quand il 
a écrit : Wrt/ il i roeyaiTioc jî j^ttr\^U xtù vokhiîf %x*^a-«t /t/- 
fHfÂtf fmoftUt ittuiTfiMt , %f otç oi jutfVfivjiuç xi>st/7/y, i ^h 
Avixxivc cirTixlyii. x«ti %tvi^ jrou à^xa^ou irTaS^-at tj»? i? 
Xt>qi ^nxiTM» ^uroptKMf CfjUMfoç tm^iitfurai/. Ce Livre ejt 
ttes-vif^ plein d^nGitrty & renferme mne force d^ éloquence admi^ 
Table peur le genre judiciaire ^ dam teut ce que Us s^mbajjademrf 
éiifent à Achille > & dans tout ce qu*xAchille leur répond ; & 
jamais Homère »'4 mteux fait voir que dans ce Livre la fore» 
de fin art merveilleux dans les dift ours politiques, 

2 Mais les Grecs effraiesi par Jupiter même] HomeiC ne 




I» Sto5 m^elva'A , caufir par Jupiter, 

i Siui tous deux foufflent des climats placez, de la Thrace] 
Tanniies anciens EratoAhene , 6c parmi les modernes de 
grands perfonnages , ont accufé ici Homère d*ignotancc » 
pour avoir dit que le Zephire , qui eft un vent du couchant, 
Tenoit des climats de la Thrace ; mais ils fe font fort tronn" 
fCE, & leur critique eft très-injufte. Us dévoient fe fou- 
venir qu'Homerc eft un des plus grands âc des plus fûrs 
gcographes qui aient jamais été. Quoic^uMl ait parlé des 
païs les plus éloignez , il n*a jamais fait une feule faute: 
d il eft dans Texa^le- vérité ; car il ne dit pas abfolumenc 
)iie le Zephiie foufRe de la Thrace , mais il le dit par rap- 
ort à Troie Ôc à la mer Egée. Les anciens géographes 
)nviennent que la Thrace eft en forme de fijima ou de O 
> Borée fouffle de la poiuic haite de ce c, 6c le Zephire, 
li eft le vent du couchant d*été , fouftie de la pohitv: b<iile 
«t aller k Troie. Il ne faut que voir la carte, 6c la voit 
!C la remarque de Strabon au livre i. de fa Ceogi^iphiCa 
le Commentaire du favant Cafaubon. La mti c^ 4^w& 
le haut de la mex Egce > ou fout Lcsuaos , \RÎo\<ft^ ^ 

lOthjTICC, 
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abyfmes , & y élèvent des montagnes de 
flots ; de même la peur & la fuite déchîroîent 
le courage des Grecs. Le fils d'Atrée plon- 
gé dans une profonde trîftcfle couroit par tout 
le camp , donnant ordre à fes hérauts d'appel- 
1er ^ fans bruit tous les Grecs à une aflem- 
blée, & lui-même il faîfoit la fonâion de hé- 
raut , & convoquoit les troupes. Les Grecs 
confternez s'affemblent ; Agamemnon fe Icvc 
au milieu d'eux, î verfant des torrens de lar- 
mes , comme une fource profonde qui du haut 
d'une roche précipite fes eaux,& avec de pro- 
fonds foûpirs il leur parle en ces termes : 
„ Mes amis , Princes & Chefs de l'armée , le 
„ cruel fils de Saturne me jette dans une af^ 
„ freufe calamité. 6 H m'avoit promis, & fa 
^ prpmeife av.oit été confirmée par un figne 
„ qui devoir être irrévocable , que je retour- 
„ nerois dans ma patrie après avoir faccagé la 
„ fuperbc Troie ; 7 prefentcment il a machiné 

•9 con- 

4 Sans huit ) Il veut que les hérauts aillent par tout a^pcUcc 
les Grecs fans crier à haute voix , à caufe de la nuit , fie 
des ennemis qui font pioche , & qui pourroient bien pro- 
fiter de la conilernation fie du defordre des Grecs. 

f Verfant des ttrrtns de iarmes ] Voila une occafion ob Ici' 
larmes font, non feulement permifes mais bienfcantes aux 
Héros , quand £e n'eft pas la crainte pour foi-même qui Ici 
produit , mais le foin des peuples. 

6 II m'avoit promis , & fa promejfe avoit été confirmée} Lc 
but de ce difcours eft le même que celui du fécond livre 
Agamemnon ne cherche qu'à donner aux Génécaux des 
troupes de bennes raifons pour le c-ontredire , afin que les 
Grecs reprennent courage. On peut voir là les leoMS- 
ques. 

7 Prefentrment il a machiné contre moi la fins dtroct de 
toutes les perfidies} Agamemnon va jufqu'au blafphême» 
pour faire voir aux troupes qu*il ne parle que par un tranf- 
port Se par un excès de paflion,qui rend ce qu'il djt moins 
ccoiable : car quel eft Tefpiit faia 5c repofè qui peut accii- 

feejupitei de perfidie } Cela fcic ttcivelUeufemcat m but 
é*Agmicamotu 



5> 
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contre mol la plus atroce de toutes les per- 
fidies. 11 m'ordonne de partir, & de retour- 
ner à Argos avec honte, après que j'ai per- 
du une grande partie de mon armée : voila 
ce qui eft agréable aux yeux du puifTant Ju- 
piter, qui a renverfé tant de villes fortifiées, 
8 & qui en renverfera encore tant d'autres » 
car fil force eft infinie ; qui eft -ce qui peut 
lui refifter ? Mais dépêchons , obéïflt)ns 
tous, & exécutons Tordre que je vais don- 
„ ner, embarquons-nous fiins différer, fuions 
„ vers nôtre chère patrie , car il me faut point 
^*fe flatter, 9 nous ne prendrons point le fu- 
^ perbc Ilfon." 

Il dît, "o & un morne filence règne dans 
toute Taflemblée : les Grecs demeurent éton- 
nez fans pouvoir prononcer une parole. En- 
fin le vaillant Diomede rompt le premier le 
filence, & dit : „Fils d'A.trée, " je commen- 
„ ce par m'oppofer à l'avis peu fage que vous 
T'ont IL D „ ve- 

S Mt qui eu renverfera encore tant d* autres ] £t par confe- 
floent il lenverièia encoie ceUe d'Uion , fur tout puifqu'ii 
la promis. 

9 Noui ne prendrons peint le fuperbe ///rn]Mais tout ce au'U 
a dit prouTC qu'on le prendra & que cela eft immanquable. 

10 Et uu morne filence régna dans toute l^ajfemblée] Les 
Grecs n'ofent dire ce qu'ils penfent , car ils craignent que 
le difcouis d'A^amemnon ne foit pour les fonder, pour les 
titer , comme il a déjà fait une autrefois. 

11 Je commence par m*oppofer À i*avis peu fage ] Si on prend 
ce difcours de Diomede âu pied de la lettre , U paroitia 
hors de propos , très-groflier Se très-déraifonnable. Eu 
çfiêt , d*oîi vient que Diomede , qui u*a pas répondu à 
Agamemnon, quand ce Prince l'a taxé de peu de courage » 
8c oui a même grondé Sthenelus d*avoir répondu , s'aviiè 
ici de dire des injures au ELoi , qui fe trouve dans le plus 
déplorable état où Ton puide être , 5c prefque alîicgé par 
lesTroyens? c'eft bien mal prendre fon temps. On d.td. 
pctt-êtxc que dans le deiiùci combat il a fait d^s en^Wv^ 
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„ veneï d'ouvrir, «i & je me fers de la lîbcr- 

„ té que donnent ces affemblées , vous ne le 

„ prendrez pas en mauvaifc part, m Vous 

„ m'avez reproché depuis peu de jours à la 

„ face de tous les Grecs, que j'étois un lâche 
„ fans force & fans vertu , & qui fuioîs 

„ toujours dans les batailles. Tous les Grecs 

„ me connoiflent, & cela fuffit. Le fiîs de 

„ Saturne , le puiflànt Jupiter , dont les con- 

„ feils font impénétrables , >4 vous a donné 

„ un 

• 

oouïs , quMl s*en prévaut ici , qu'il profite de cette occa- 
Gon pour fe venger de Pinjure que le Roi lui a f^iitCi 
Mais il eft indigne d^un Héros de profiter ainlî d'une calt- 
miré publique pour fe reûTenrir de Ton injure particulière. 
Denis d'Halicaroafle a parfaitement montré TadrelTe de ce 
difcouTs , en faifant voir que cette accufation violente d'A- 
gamemnon eft au contraire la défenfe de ce Prince , 8c un 
moi en fur de faire réuffîr fes deiTeins. La liberté dont Dio- 
mede fe fert , Ôc les injures qu'il dit , ne fervent qu*à niiieuz 
tromper les troupes , qui le croiant véritablement fâché, 
ne manqueront pas de donner dans fon fens. Ces injiuesy 
ajoute Denis d'Halicarnairc , font de Tor poux Agamem- 
non. 

12 Et je me fers de la liberté ^ue me donnent ces dffemMes] 
Le Roi Agamemnon étoit lé martre d'ordonner ce qn*il 
vouloir fans aifembler le confeil } mais ce confeil étoit af* 
femblé , ou avoir droit de le contredire, ôc rien ne pouvoic 
palier que le peuple n'y donnât fon confentement } cari 
comme je l'ai déjà dit ailleurs , c'étoit un mélange àc mo- 
narchie 6c de démocratie. 

ij Vous m'avez, reproché depuis peu de jottrs] Dans le 4* 
livre. Il y a cinq ou fix jours. ^ 

14 VoHs a dênné un fcebtre <jui efl au dejfus de ttus Us feep^ 
très] Il me paroit ici oeaucoup d'art. D'un côté il fmï 
leconnoitre l'autorité d' Agamemnon à qui Dieu a donné 
un fceptre fuperieur aux autres fceptres : & de l'autre côt4 
il faiu affoiblir cette même autorité pour empêcher Ici 
troupes d'y déférer & d'obéir à l'ordre que ce Prince don- 
ne de s'eufuir. Diomede dit donc que véritablement Aga- 
memnon , comme Roi des Rois , doit être refpeâé de no* 
noré , mais que Dieu ne lui a pas donné la valeur qu*il a 
dpaaéc à d'autres Chefs i ôc dont l'empire eu plus grand, 

fiir 
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;, un fceptre qui eft au deflasde tous les fcep- 
„ très , & qui vous rend ici le Roî des Rois ; 
,, mais il ne vous a pas donné «y la force & 
,, le courage , dont l'empire eft encore plus 
,, grand & plus glorieux que celui que vous 
„ potCcdei: Malheureux Hriace, croîezvous 
,, que les Grecs foient auflî lâches & auflî ab- 
^ batus que vous le dites ? Que fi vôtre cou- 
„ rage vous porte à regagner vôtre patrie, par- 
„ tcx; les chemins font ouverts, & les nom* 
„ breux vaifTeaux, qui vous ont fuivi de My- 
„ cènes, «^ font heureufement les plus près 
„ du rivage; tous les autres Grecs dcmcurc- 
yj ront ici jufqu'à ce que nous aions faccaçé 
„ Troie. Que s'ils veulent vous fuivrc, qu'ils 
„ s'enfuient auflî fur leurs vailfcaux , qui eft- 
„ ce qui prétend les retenir ? "7 mais pour 

D 1 „ Sthe- 

fur tout \ U guerre, que celui des fceptres. D*oîi il s'en- 
fuit pat une conféquence neceffaire que les troupes ne doi- 
▼eut pas obéir à un ordre , qui vient plutôt de Ton déco«- 
ngemcDt, que de la zaifon Se de Ton expérience. 

15 La farce & le courAietdtnt l*empirt efl tncore plus^rand ] 

Voilà le langage d'un brave homme , de reconnoîcre & de 

fixe hardimenc que le courage eft au defTis des fceptres de 

les couronnes. Audi les fceptres & les couronnes étoient 

Uns les premiers temps , non l'apanage de la naifTance, 

uis la recompenfe de la valeur. Avec quelle adrefTe âc 

uelle hauteur Diomcde fe met indirectement lui-mcme au 

^fllis d'Agamemnon ! 

16 Sont heureufement les p fus près dit rivage] Comme alant 

i mi« les derniers à fcc fur le rivage , fie étant par confé« 

eut les plus près de la mer, les premiers étant plus avan- 

; vers la plaine. Cela renferme encore un trait de fatire 

n piquant contre ;Agamemnon , comme s'il avoit voulu 

'fes vsdiTeaux fuflent les derniers & les plus près de la 

y afin qu'ils fulfcnt plus loin des ennemis , fie plus ea 
de prendre promptcmcnt U fuite. 

Jdus pour Sikenelus ix moi *iout combattrons] Quelle 
dcur dans ce caractère de Diomcde , fie c^vxt c^ cu^c- 
eft bien fuiyj l Aucun obUade ne icbuuc Dvom*^^ \ 
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„ Sthenclus & moi, nous combattrons >8 juft 
„ qu'à ce que nous aîons trouvé le jour fiital 
„ d'Ilion, «9 car nous ne fommes venus ici 
„ que par l'ordre de Dieu même. 

Ces paroles excitèrent les applaudîflemcns 
& les acclamations de toute TafTemblée. Touf 
les Grecs furent ravis d'entendre ce généreux 
difcours du vaillant Dîomedc. Quand le bruit 
fut appaifé , Neftor fe leva & parla en ce$ 
termes : „ ^o Fils de Tydée, tout le monde 

,. con- 

Jupiter peut \ peine le faire retirei : toute une armée eft 
câtaiée \ le Général même ordonne de partir , il demeoie 
intrépide , &c il veut refter feul avec Stnenelus. 

18 JuftjH^à tfue nous aions trouvé le jour /dtsl iPlHon'] Eu^ 
tathe remarque ici une bienféance merveiileufe dans ce ca- 
jaélere de Diomede , tout fougueux qu'il eft. Quand il 
croit que tous les Grecs demeureront, il dit jtfy»*^ te qm 
nous aions faccagé Troie ; & quand il ajoute que fi les au- 
tres partent , Sthenclus & lui demeureront feuls poux con- 
tinuer le fîege, il n'a garde de dire qu'ils comlfattroutjm/ku*À 
te qu*ils aient pris Jlion , cai quelle apparence que deax ' 
hommes fe promettent ce que toute une armée n'a pu! 
Mais il dit, nous combattrons jai^ relçiche, jufqu'à ce que nêmt 
aions trouvé te Jour fatal d*Ilion ; ce qui eft une CxprelGon 
équivoque , qui fjgnifie également jufqu*à ce que n§ut mîms 
pris Ilion, àcjufqu^a ce qu'Ilion fait délivré , & que nous fêitns 
tuez, fous fes murailles', car l'un & l'autre, Ôc fa pri(è flc ft 
délivrance font le jour fatal. Cette remarque m'a para txè»« 
folide & très fcnfée. 

19 Car nous ne fommes venus ici que par P ordre di Di^ 
même} Le Grec dit , car nous fommes venus ici avec Diim\ 
6c l'on y leconnoît le ftile de l'Ecriture fainte , 'oà l'on 
dit que l'6n eft vécu avec Dieu , ou que l'on n'eft pas vena 
fans Dieu , pour dire que l'on n'eft venu que par fbn or- 
dre : Numquid fine Domino afcendi in terram ijfam ? dit R.ap- 
faces à Ezechias dans Ifaïe, 36. 8. Au refte ce trait me 
paroit d'une grande beauté. Homère l'ajoute pour faite 
voir que la valeur de Diomede , cette audace qui le porte 
\ vouloir demeurer feul avec Sthenclus, après que tous les 
Grecs feroicnt partis , n'eft pas une audace téméraire 8c 
foUe , mais une audace raifonnable , & fondée fur les pro- 
jneiTes de Dieu même qui ne peut mentir. 

2,0 FiU de Tydée , t9tn U monde C9nn«»rl Ce difcours de 
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connott vôtre valeur, & nous favons tous 
que même pour donner de faces confeîls, 
vous êtes au defTus de tous les Capitaines de 
vôtre âge. Il n'y a pas un des Grecs qui ne 
loue le difcours que vous avez fait , & qui 
foît d'un fentiment différent du vôtre ; i> mais 
vous n'avei pas achevé d'expliquer tout ce 
que vous avei penfé. Vous êtes encore 
jeune , & vous pourriez être le plus jeune 
de mes enfaris , cependant vous avex parlé 
aux Rois avec beaucoup de fageife & depru* 
dence , & vous n'avez rien dit qui ne fût 
très-à-propos. Moi qui fuis plus vieux , & 
qui dois par conféquent avoir plus d'expé- 
rience, j'ajouterai ce que vous n'avez pas 
dit. Je parlerai avec ma franchife ordinaire, 
& je ne croi pas que perfonne condamne 
cette liberté , non pas même Agamemnon : 

D 3 „ " fl 

Keflot n'eft pat tel qu'il paioit , comme Denis d'Halicar- 
mf& l'a fort bien lemarquc. Ce fage vieilJard fe fext ad<« 
mizablement du difcouis de Dîomcde, mais pour une autre 
£n. Diomede n'a roulu qu'encourager l'armée 6c la difpo- 
tti an comt>at, 8c Neilor a un autre but. 11 loue la liberté 



fi 
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prendre 

xe tous les ezpediens convenables pour appailèt Achille | 
car c'eftU le leul moien de repoufler les Troyens. Nedoc 
ajoute donc au difcours de Diomede ce qui y manquoit ; 8c 
il l'ajoute comme fi Diomede l'avoir penfé. Ain(î Neftor» 

Jour di/pofer le Prince à ce qu'il veut , profite des applau- 
tflèmens qu'on a donnez \ Diomede , U gliiTe fon avif 
comme un avis déjà loué 8c applaudi. 

21 Mais vous n^'avez, pat achevé d* expliquer a ^ue. v§us avez 
peufi] Neftor infinuë jPar 1^ que ce qu'il va dire ii'eft au- 
tre chofe que l'avis même de Diomede approfondi 8c dé- 
veloppé. Diomede a dit qu'il falloit demeurer 8c combat» 
txe } 8c Nefior ajoute les précautions qu'il faut prendre a* 
vaut que de combattre , pour combattre (urement. VolU. 
comme Homère conferve bien les caïa^Ciu ^Aa\«9A.% 
bsmme âc du rieiJlud. 
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„ ^^ I] faut être fans parens « fans amis, fans 
>, maifon^ fans humanité, fans juftîce, pour 
„ aimer les divifions înteftines, toujours plus 
,, funeftes que les plus cruelles guerres^ Mais 
^ pour l'heure, obéïflbns à la nuit, & que les 
„ troupes repaîffent. Pofons de bons corps 
„ de garde 13 fur les bords du fofTé , hors de 
„ la muraille qui nous fert de rempart , M & 
„ envoions là nos jeunes officiers à la tête de 
„ leurs compagnies ; & vous , fils d'Atrée, 
„ donnez ici vos ordres, car vous êtes le Rof 
9, de tous les autres Rois, ^f Affemblez dans 
^ vôtre tente tous les vieux Capitaines , ^6 ^ 

„ don* 

21 II faut être fdnsfi&tnu fmt amts) Cette mnxinie g^ 
yçrale n^eft dite que pQui Agamemnon en particulier » afiiL 
de le difpofer à faire à Achiife les fatisfaâions convenables^. 
èc comme les termes font un peu forts , il a eu la précao^ 
tioii de dire qu'il parleroit avec fa franchiie ordinaire, 0c 

f répare le Frince à cette liberté. Aurefte )*ai mis ce ^niùi^ 
DOS manières. Le Grec dit, v. é^, 

Aff^taf^y i^i/uiiTOi, dvirtiç tTty tKttvoç, 
Ces trois termes font empruntes des excommunications piK 
bliques , que Ton prononçoir contre les fcelcrats. a>;int«#»^ 
celui qui étoit exclus de tout commerce avec fa parenté», 
f^ATp/aey otfK %x^^' A*^i/!Jttç-oç , celui qui étoit banni de» 
aîScmblécs de Keligioa , &c qui ne pouvoir avoir de part 
aux (Hcrifices. AVir/oc , celui qu'il n'étoit pas permis ait' 
loger chez foi , & de recevoir à fa table. 

2j ^Snr hs bords an fojjt^ hors de la murâHle'\ C^eft-à>dilC 
dans l'eipace qui eft entre la muraille 5c le folfé. 

24 Et envoions là nos jemnes officiers] NeAor ouvre çetavis 
pour lenvoier ces jeuhes officiers. Far là il pourvoit à la 
garde du camp , & épargne à Agamemnon la honte qu'il 
auroit de fe voir reprocher ion injuftice en leur préfèncc 
Voilà pourquoi Nefior remet à dire fon avis dans la tente 
d* Agamemnon après le fouper. 

25 syijfemblez, dans vôtre tente tons les vttnx CÂpitdinej^l^on. 
qu*Homere parle de vieux Capitaines, cette épithete , vreux, 
n*eft pas feulement pour marquer Tâge , mais aufii poak 
Texpericnce & la diftin^ion. 

2^ £t dtnntJi, l$nr ÀJouftrl Neftoc 2^0£ofe à Agamem-^ 
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„ donnex-leur à foupcr :cet honneur vous ap. 
„ partîent; outre que vous êtes nôtre Géné- 
„ rai, les vaiffeaux des Grecs a? vous ame- 
y, nent tous les jours de Thrace des convois, 
„ qui vous mettent en état de traitter magni- 
„ fiquement tous les Chefs & les Princes de 
„ de rarnjée. Quand vous les aurez affem- 
„ blei en très-grand nombre, vous Jes enten- 
„ drez tous , oc vous fuivrez le confeil qui 
„ vous paroîtra le meilleur. ^sXous les Grecs 
„ ont grand befoin qu'on vous en donne qui 
„ partent d'une fageffe profonde , car vou» 
„ voiez tous les feux que les ennemis ont al- 
^ lumez près de nos vaiffeaux ; ^9 y a-t-il quel- 
,, qu'un qui à cette vue ne foit pas faiiî de 
„ fraieur ? 3^ cette nuit va perdre ou fauvcr 
„ l'armée.*' • 

Toute l'affemblée fe rend à fon avis. Les 
Capitaines , qui dévoient commander les gar- 
des, fe préfentent avec leurs armes; Thrafi- 
mede fils de Neftor , Afcalaphus , & Jalmenuà 

D 4 fils 

Bon de donner \ fouper aux officiers , parce que les Grecs 
étoient pcrfuadez que la table échaufiFanc i^efpric , le met* 
toit en état de donner de bons confeils : c*eft pouxquoi 
ks Fetfes deliberoient à table , & jugeoicnt à jeun. 

27 Vous Amènent tous les jours de Thrace des convois] Noil' 
feulement des lÛes voiiities de Thrace , mais de Thrace 
floême où les Grecs faifoient cultiver des terres pendant le 
fiege , comme dans la Cherfonefe. 

2 8 Tous Us Grecs ont grand befoin qn^on vous en donnel 
Avec quel art Neftor prépare le Prince à recevoir fon avit 
comme le feul qui foit falutaire. 

29 T a-t-il ^MeltjH^un tjui À cette xue ne foit pas fa'tjt defraienr? ] 
11 y a mot si mot dans le Grec , qui psttrroit fe réjouir à cett» 
vui? C'eft pour dire , qui efi-ce qui ne ferait pai très-effraii Ô* 
tris'étffligi? 

|o Cette nuit V4 perUre oufauver V armée ] Neftor fait voir 
la neceflité preffante qu*il y a de fuivte le mt\\\t\i\ tin v* 
ov^oQ donnera ^ &. de le fuivxe fut Vhcuit m^tcvt bL ^^s^ 
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fils de Mars, Mcrîon, Apharée, Deïpure, & 
le divin Lycomede fils de Creon : on leur 
donne à chacun cent hommes bien armez; ils 
fe portent entre le foffé & la muraille ; ils al- 
lument des feux , Recommencent à préparer 
kur fouper. 

Agamemnon mené tous lesvieuxjCapîtaines 
dans fa tente , & leur fait un magnifique re- 
pas. 3> Quand ils eurent mangé , & que les 
tables furent levées, le même Neftor , dont 
le confeil avoit paru fi fage , commença le 
premier à propofer fon avis, & parla en ces 
termes : „ Fils d'Atrée, qui avet la gloire de 
„ comnrwnder ici à tant de Rois , je n'iadref- 
„ ferai mon difcours qu'à vous , comme j'ai 
5, déjà fait , parce que vous êtes Roi de plu- 
j, fîeurs peuples , & que Jupit'fer vous a mis 
^ entre les mains le fceptre & les loix, 3^ afin 
5, que vous gouverniez félon leurs régies. Vol- 
„ la pourquoi il faut que vous fâchiez non feu- 
^, lement parler avec fageflTe & avec dignité , 
„ 33 maïs auflTi entendre tout le monde, & dé- 
,, ferer à celui qui vous aura propofé ce qui 
„ eft le meilleur pour vôtre bien & pour le bien 
„ général de la Grèce. 34 Le bon avis , dès 

que 

3.1 Suahd ils eurent tnangé , à" f M les tables furent levée* ] 
Homère ne s'amufè p;is à dé ci lie ce repas > comme il au- 
roic fait dans une autre occafîon , le temps prefie, 8e il ne 
s'agit pas ici de bonne cheie, mais de déliberex , & de 
prendre un bon confeil. 

3 2 y^fin (jue vous gouverniez, ftlen leurs régies ] Car le fccp* 
tre a Ces régies; ce font les loix: les bons Roisles fuiveiit, 
& les autres les violent. 

3 3 Mais auj/i^ entendre tout le monde , é". déférer ] Voila- O^ 
ne leçon bien importante pour les Kois : il faut qu'ils fil'* 
chent parler, entendre les autres , ôc déférer fans pai&onfic 
lans jalouûe au meilleur avis. 
J'f- ^e hn avis i dis que VQUi J^ Mrtz, fuivi ^ dt viendra UvS 

1 
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^ que vous Taurez fuivi , deviendra le vôtre ^ 
„ a vous fera autant ou plus d'honneur qu'à 
^y celui qui l'aura donné. Pour moi, je vous 
„ dirai lilMrement ce qui me paroît le plus ex^ 
j, pedicnt& le plus convenable, &jenc pen^ 
„ fe pas qu'on vous ait jamais donné un meil- 
„ leur confeil ; 35 ce n'eft pas d'aujourd'hui 
,, que je penfe ce que je vais vous dire , je le 
^ penfe depuis le moment fatal que vous eU'- 
„ levâtes Brifeïs à Achille jufques dansfaten- 
^, te, & que vous méprifâtes fon refrentiment, 
„ malgré tous les efforts que nous emploiâ- 
„ mes pour vous empêcher de vous porter au- 
„ ne extrémité dont nous prévoyions Icsfunef- 
„ tes fuites. 3^ Il n'eft rien que je ne vous 
yy repréfentaffe alors pour vous retenir ; mais 
„ votre colère & vôtre fierté l'emportérent.fuc 
„ nos remonftrances , ii & vous deshonorâ- 

D y tes 

«r#] Etiftathc a cm qu^Homeie difoîc ceci, parce que dàna 
let confeils » comme à l'armée , tout eft attribué aux Prin- 
ces 9 8c qu'on leur fait honneur de tout : mais- ce n^eû nul- 
lement la penfée d'Homère. Ce qu'il dit ici eft une maxi- 
me tirée de la plus profonde Pliilofophie. Ce qui fait fou^ 
veot le plus de tort aux hommes, o'eft l'envie, €'eft lahon*» 
•te de fe rendre à un avis qui vient des autres , Se qu'ils 
n'ont pas donné eux-mêmes. Erreur très- grofliere. Il j a 
plus oe grandeur £c plus de force à fuivre un bon avis , qu'il 
n'v en a à le propofer : par l'exécution nous le rendons- 
notre, & nous en ravilTons à fon auteur même la proprie-^- 
té : Se Euâathe femble revenir à cette penfée , quand il die 
enfuite : Hemerê égale ici celui tfui fuit un ban dvis À etlui ^ni 
iè àonn* ; mais il ne dit pas encore t&z: 

IS Ce n^efi pat d* aujourd'hui tjue jt penfe ce epM je- vau vous- 
dirê'\ yjnms ïoimi fyi le cbftmp peut n^avoir pas toute Tau*- 
torité nccefiaire \ mais un avis qu'un homme fage a eu le 
temps d'examiner,. Se «^ il perliâto depuis feize jours , me^ 
jîte certainement qu'on y- défère. 

36. // n*ejl rien que je ne vous repréfmtajfe alorr"} Soit cn pu- 
blic , comme on le voit dans le premier Livre, foie ^i\^<^\^ 
«kulier , comme ce paffagc le fupçoCc ncctîîÀittsv'tTvx. 
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„ mon naturel trop impétueux & trop altier ,. 
„ je veux lui faire toute forte de réparations , 
„ & lui offrir des prefens qui furpaflent fes cf- 
„ perances ; je vais vous déclarer ce que j'ai 
,^ defleih de lui donner, v- Je lui donnerai 
^ fept trépieds qui ne font point faits pour c- 
treaufeu, dix talens d'or, vingt vafes pré- 
,^ cîeuî & à l'épreuve des flammes , douze 
^ beaux chevaux accoutumez à vaincre dans 
„ les jeux , & qui ont déjà remporté des prix 
„ magnifiques : un homme , quel qu'il foit , 
^ ne lauroit qu'être riche, & voir l'or roullcr 
,y dans fa maifon , quand il n'auroit ^3 qu'au- 

D 6 tant: 



lui-d, qui n« paroSc aujourd'hoî dans aucune édition, de que 
2>îo(coiide, difciple d'ifociate, avoit rétabli, mais je fui^^ 
obligée de le lappellcr dans la remarque. Ce vers » 

étoit foivi de celui-ci, 

H oîm m^vmvy % fx iÇhet^ta ^tû abrol. 
Sêit que U vin eût trouklé ma raifon , oh <jMe les Dieux en celère 
m*êHjfent aveuglé. On lifoit aind du temps d' Athénée, qut 
fcmarque fort bien que ce Poëce mec daus la même balance- 
fivrefle 8c la colère des Dieux. Apparamment que quelque»- 
cxkic^nes trop délicats , choquez de ce qu'Agamemnon a- 
vouoit lui même un auifî grand vice dans un. rxince,ont re- 
jette ce vers fort mal \ propos. 

Jp Je lui donner Ai fept trépieds ] Les trépieds écoient de grands- 
es ou cuvettes , polez fur un trépied afTez haut. On eii> 
voit encore la figure dans les anciennes médailles. Les an- 
ciens en avoieHt de deux fortes ; les uns pour faire bouillie 
Teau fur le feu , & les autres beaux &c (i bien travaillez 

Su'ils n'aUoient point fur le feu , Se qu'ils ne ferveienc que- 
e paxade h ou û Ton s'en fervoit , ce n'étoic que pour y 
mêler le vin avec Teau, comme dans les urnes. Les Frinces- 
«voient grand nombre de ces deux fortes de trépieds , pous. 
«n faire des pteicns & des prix de jeux. 

43 ^ti^awant de prix ifue ces fouf^ueux courfiers rn^en ont rap-^ 
f9rti'\ Ce palTage prouve que pendant le Hege de Troie le»< 
Grecs faifoienc fou vent de ces couiCcs de cut^îMiîi V. ^<t t^«» 
«onbai» de bâukte ok l'oa (iago£oit dc\ ^ù& ^ ^^v\. -^^'^ 
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„ themîs, Laodice, & Iphîann.fle; je luî doni- 
„ nerai le choix : & fans avoir fait le moin- 
„ dre prefent , il mènera dans le palais de foii 
„ perc cetle qui aura été la plus agréable à fes 
„ yeux; & cette Princeffe lui portera un bîea 
^ il confiderable y que jamais Roi n'a donné à 
„ fà fille de fi grofle dot : car je lui donnerai 
„ fcpt grandes villes, Cardamyle, Enope,Hi- 
„ re qui a de beaux pâturages ,. la charmante 
„ Pherés , Antée environnée de fi belles prai- 
9, ries, la belle Aïpée, & Pedafe célèbre par 

D 7 fes 

on , qu'Agamemnon ne parle pas ici d'Ele^re ? Ceux qui 
£ont cette objeâion fe trompent. Eiel^re n'eft pas un nom 
propre; c'eft un furnom qu*on donna enfuite à Laodice , 
qui fiic appelle'e EURre , parce qu*elle ne fut mariée que 
KMt tard, 6c qu'elle demeura long temps Hile. Je croi mê- 
me que ce fiiinom ne lui fut donné que par les Poètes tra- 
giquesj ainii Homère ne Ta jamais connu. 

46 Et Jkns avoir fait le moindre prefent] Car Cn Grèce Ic 
natié, avant que d'épouièr, étoit obligé de ^re deux prer 
iîêiis s l'un à fa fiancée, ôc l'autre à Ton beaupere. Cette 
coutume eft fort ancienne: elle étoit parmi les Hébreux dès 
le temps des Fatriarclies. Le fervitcur d'Abraham- donne 
des coUers fie des pendans d'oreille à Kebecca qu'il dcman- 
doic pouilfaac, Genef. 24. 22. Sichcm , fils d'Hemor dit 
Ik Jacob ôc à Ces fils, dont il vouloit époufcr la fœur, ^i»- 
^t* dotem ir muriera poftuUte 5 augmentez, la dot y & deman* 
dn. les prefens que vous vaudrez.. Genefe 34. iz. tAuffnertteXé 
U dêty c'eft-à-direk demandez, moi pour vôtre fille la plnsgrojfe 
d§t que vous voudrez^', car la dot étoit pour la mie s ce pre^ 
lent lui tenoit lieu de dot , 8c les antres prefens étoient pour 
le père. Dans le premier livre des Rois 18. 25. Sadl fait 
dire à David, qui a caufe de fa pauvreté difoit qu'il ne pou* 
voit être le gendre du Roi, Non habet T{tx fponfalia ntujfey 
Le T^i »•*• poi hefoin de prefens. Et dans ces deux derniers 
pafTagis on voit que les prefens étoient ordinairement réglez 
par le perc de la fille. Dans Homcrc il n'eft FO»"^ P^'^* ^^ 
piel^nt fait au perc, mais feulement de celui qu'on faifoit 
à la fille, \ la mariée, 5c qui étoit appelle Ui»*: ladotque 
le perc donnoit \ fa fille étoit appcUéc fAçixix \ Ot^ vq.>m.' 
quoi Agamemnoa (tit-içi f?r»fMiM* iAl^s ^boi^^W^ 
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^, fes bons vins : 47 elles font toutes fur Ife» 
,, confins du fablonneux territoire de Pylos , 
,, & voîfines de la mer; les peuples qui les ha- 
,, bîtent font riches en troupeaux , ils lui of- 
^ friront tous les jours de nouveaux don$^ 
y, comme à un Dieu ^ 4^ & gouvernez jufte- 
y, ment fous fon fceptre, ils lui paieront avec 
„ joie de riches tributs. Voila ce que jje ferai 
yj pour lui s'il renonce à fa colère. Qu'il fe 
„ lailTe donc fléchir. Il n'y a que Pluton qoî 
„ demeure toujours inflexible, 19 & c'eftpour- 
„ quoi auflî entre les Dieux il eft le feul que 
^ les mortels abhorrent» Ce Prince ne doit 
„ pas avoir honte de me céder, car outre que 
„ je commande à plus de peuples , je fuis plus 
,1 âgé que lui. 

Jbe fage Neftor lui répond: „ Grand Roi 
„ a qui tous les Rois obfifTent , vous oflTrcï à 
„ Achille des prefens , que , tout grand Roi 
y, qu'il eft , il ne doit pas rejetter ; mais choi* 
„ fiffons les ambafTadeurs qui iront de vôtre 
„. part vers ce Prince. Si vous me le permetr 

te» 

47 ElUs font toutes fur Us confins du fablonneux territoirt ] 
C^eft ce qui augmente encore leur prix j car lien ne fait laofr 
valoir un païs fctûle , que le voiûnage de la mec , & celui 
d'un païs ilerile ôc fec : la raifon en eft évidente. 

4S Et g9uvefnfx.)ufitment fout fon fceptre , ils lui paUront é^ 
vec joie de riches tributs ] Voici un grand Roi , qui reconnoit 
que les tributs , que les peuples paient aox Kois , font Je 
prix de la juûice que les Rois rendent aux peuples j 6c c*eft 
pourquoi les Grecs appelJoient ces tributs ^lyuts-flt^» comme 
<]ui diioit Us frix de ia ju/iice, 

49 Et c*eji pourquoi aujfi entre Us Dieux il efi U feul e/tsê 
les mortels éàhorrent ] Cela eft fî vrai , qu'il étoit le ièul des^ 
Dieux qui n'avoit nulle part ni temple ni autel, ôc à qui Ott 
ne chantoit ni hymnes ni cantiques , 

dit Efchylc 
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^ t€2 je m'en vais les nommer moi-même, & 
„ ils vous obéiront. Premièrement je fuis d'a- 
vîs 50 que Phœnix , Tami de Jupiter , con- 
duife Tambaffade , & pour ambaÎTadeurs en- 
volons ]e grand Ajax & le divin Ulyfle; 
J, îi ils auront avec eux les facreï hérauts O- 
^ dîus & Eurybate.Qu'on apporte doncpromp- 
^ tcment 51 de Tèau pour laver les mains , & 
^ qu'on faffe un religieux filence, afin que 
„ nous tâchions de nous rendre Jupiter propi- 
^ ce , & de le porter à avoir pitié de nous. 

Il 

50 Sî« Thœnixt^amî de Jttpiteryeortdftife l^dmhdfiadelVhct' 
nix (ê txoDvoit alors heuieufement dans le camjp des Grecs , 
où il étoit allé (ans doute pour Toir le fucces du dernier 
combat , Se pour rapporter à Achille l'état de Tarmée & 
«tes retianchemens qu'on venoir de faire devant Je camp ; 
mtis Homère ne s'amufe pas à expliquer cette drconftance 
qui ne fait rien \ fon aâion. Neftor dk > ^hê Phanix coh" 
àuife l*^mhajfade , pour faire entendre qu'il n'étoit pas am- 
bafladeur lui-même , mais feulement deftiné à protéger 
rambalTade auprès d'Achille & à aider les ambaITadeurs. Ua 
homme comme Phoenix , fi particulièrement attaché à A- 
chille, nepouYoit pas être ambafladeut d'Agamemnon au- 
près de lai i aulTi Homère ne parle jamais qu^au duel, com- 
me Euftithe l'a ^rt bien remarqué , vt^ivé-etf , fiàrnv , tu- 
;^o/uty«. Et Achille en les recevant, ne dit que iWvirov &. 
^TtfTOi f5-«F. pour £ûie entendre qu'il ne parle qu'à deux, 
^ Ajax 8c à Ulyfïfc. 

Si.Ils auront avec eux les facrez, hérauts ] Je ne trou- 
re point ailleurs que ce Ait la coutume d'envoier toujours 
des hérauts avec les ambafladeurs. Pourquoi en envoie-t-on 
donc ici? C'eft pour deux raifons. La première, afin qu'A- 
chille ne pût douter que l'ambalfade ne vint véritablement 
de la part d'Agamemnon , car les hérauts ne pouvoient 
marcher que car fon ordre -, 5c la féconde , afin que ces he- 
raats,qui avoient été témoins de la violence qu'Agamemnon 
avoir faite à Achille, en lui enlevant Briféis dans fa tente > 
fiiflènt auifi témoins devant Dieu ôc devant les hommes des 
fatisfaâions qu'il lui f^ifoit. ^ 

SZ De Peau pour laver les mains ] Car il tl'tlO\X ^^&^«X!K» 

de lever au ciel des mains impuie^ l^ ^ iiki^ ta ct^. i^.'^^^^^ 
Mations, 
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Ulyflfe marche le premier ; 'ûs s'arrêtent par 
rcfpeâ à quelques pas de luf; H Achille, for- 
pris de les voir , fe levé avec prccfpîtaiion , fa 
lyre encore entre les mains ; Patrocle qui les 
apperçoît en même temps fe levé auflS : Achil- 
le leur fait un très-bon accueuil , & leur par- 
le le premier en ces termes : „ Soiez les bien 
„ venus , certainement vous êtes mes amis, 
„ jy& c'ett cela même qui me fait voir qu'il 
„ faut qu'une extrême neceffité preiTe les 
„ Grecs, puifqu'ils m'envoient les plus grands 
^ perfonnages de l'armée , & ceux que j'aime 
„ le plus. 

En finîflànt ces mots , il les fait avancer 
dans fa tente , les fait affeoîr fur des fieges 
couverts de tapis de pourpre , & fe tournant 
vers Patrocle , il lui dit : ,, Fils de Menœtius 
„ faîtes apporter une des plus grandes urnes ^ 
„ y^ rempliiTez-la promptcment du vin le plus 

ex- 

54 v4MU furpris de h s voir} Remarquez, dit Euftathe» 
la fîmplicité de ces temps héroïques. Achille , tout grand 
Irince qu'il eft , n*à ni huiffiers , ni introdufteurs , ni 
courtifàns autour de lui , en ua mot nulle marque de cet 
appareil que le tuxe a introduit dans les ûecles fuivans. On 
entre chez lui , & on Tàbordc fans ftçon , comme s'il é- 
toit dans un grand chemin. Cette (implicite me paroît 
bien avoir fa nobleCTe , fie c*eft ainii que vivoient les Fa« 
triarches auffî grands que les Rois. 

S S Et c*efi cela même <jHi me fait vir au* il faut (jH^une extri» 
tne neceffité'} Ce difcours d'Achille eft d^une fimplicitc con- 
venable au caraftcre de ce Héros. Homère le fait ici d'un 
efprit vif ôc pénétrant. Il voit tout d*un coup que jamais 
Agamemnon n'auroit envoie à fon' plus grand ennemi les 
hommes qui lui dévoient être le plus agréables , û la der- 
nière necellité ne l'y avoir contraint. 

' $6 T{empti(fez.- la promptement du vin le plus exifuis] Il y a 
dans le Grec fa/joTipe» «fi KÎpsttpu Milezj-j le vin le pins pur. 

Sur quoi Zoïle ie£iochoit a Homère c^u'vl axovi CQtQSsÀ& "^^ 



po l'I L I a d e 

« exquis , & prcfentei à chacun une coupe , 
.)« car je reçois dans ma tente les plus chers de 
j) mes amis* 

Patrocle exécute cet ordre , y? & met fur 

le 

ne indécence horrible , en faifant donner \ des hommes fi 
fages du vin pui , dont Tufàge n'étoit connu que des dé- 
bauchez & des ivrognes. Ariftote a répondu a cette diti* 
que , en difant que ^^w^jârf^oy ne fîgnifie pas ici dm vin fur » 
mais que c*eft un adverbe qui (îgnifie prornptfment , mtleK. j' 
frêmpttmeut l* vtn, £t Hcfychius Ta explique de même a- 
près Ariftote. Il fîgnifîe auifi le vin le plus exaltent j ainfi A- 
chille die à Patrocle qu'il verfe dans cette urne le meilleur 
vin , & qu'il y mette moins d'eau qu'à l'ordinaire , parct 
que Tes hôtes etoient fatiguez , &c par là il fait entendre 
que pour lui il le beuvoit fort trempe. Plutarque a cru que 
cette queflion meritoit un chapitre dans Tes propos de tabk- 
On peut voir ce qu'il en a dit, chup. 4. liv. 5. 

57 // met fur le feu un jirand vaiJfeaH] Uomere a raifbn de 
se pas éviter ces defcriptioas , parce que , comme j'ai ri- 
che de le faire voir dans la prémce, il n'y a jamais rien de 
bas dans tout ce qui fe tire des moeurs 8c des ufages det 
perfbnnes de la première dignité , & encore parce que daiu 
WL' langue les termes même de cuiûnc fe Tentant de la qyx^ 
lire des perîbnnes , qui ne dédaignent pas de faire les fonc- 
tions de cet art, font (I beaux , il nobles, ôc d'un Ton fi a- 
gréable , fie qu'il fait d'ailleurs (1 bien les placer pour en 
tirer une harmonie parfaite , qu'on peut dire qu'il eft au(& 
excellent Foëte , quand il décrit ces petites chofes , que 
quand il traite les plus grnnds fujets. Il n'en eilpas de même- 
ni de nos mœurs ni de uôrre langue. La cuiGne eft aban- 
«ionnée aux valets, & tous ces termes , portant la marque 
des gens groflîers qui la profcflent , font fi bas , fi plats , 
& fi desagréables même pour le Ton , qu'on n'en pfeut rien 
faire qui ne fe fente de leur baireflè. Ce grand desavan- 
Uge m'avoit d'abord fait prendre le parti d'abbreger cette 
préparation de repas ; mais après y avoir bien peufé , j'ai 
voulu conferver &c donner Homère tel qu'il eft , fans riea 
retrancher de la finiplicité des mœurs héroïques. Je n'é* 
cris pas pour entrer en lice contre Home#b , je ne veux lui- 
lien difputer y mon dcHeia n'eft que de donner une idée de 
lui , 6c de le faire entendre ; ce qu'on n'a pas encore fait, 
Le ledeur pardonnera donc il cette defcription n'a aucun^ 
des ^r4ccs de r original loui le dédommager en quelr 
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feu y8 uâ grand vaîflèau , où îl a mîs la moitié 
d*iin mouton, la moitié d'une chèvre, & tout 
le dos d'un cochon engraiffé. î9 Pendant 
qu'Automedon tient ce vaiffeau , Achille cou- 
pe luî-mémc ces viandes , les met par mor- 
ceaux , en garnit plulîeurs broches , & Patro- 
cle allume un grand feu, & après que la flam- 
me eft éteinte , il fait un Ut de charbons em- 
bra(èz, îl y étend les broches, ^ & répand le 
fel neceflàire fur ces viandes, en les levant 6r 
de delfus leurs chenets. Quand ces mets font 
bien rôtis & rangez en dîfferens plats, Patro- 
cle fert fur la table les pains qu'il prend dans 
de belles corbeilles , Achille fait les portions , 
s'aflied vis à vis d'Ulyffe , & ordonne à Pa- 
trocle d'offrir le fkcrifice ordinaire avant le 

fef. 

Ibite, ]t tâcherai dans I«s icmafques d'eclairdr le texte} dà 
nMoicTC qu'il n'y trouvera pas les difiicultez que les an- 
ciois j eoL trouvées , & qu'il me fauia peut-êtxe quelque, 
pé de n'avoir rien omis. 

' 5 8 1/1» grand vaèj^du ] La plûpait des anciens ont expliqué 
comme moi ce »fi7oy> un grand vaifleau )l tenir des viandes} 
mais Euphorion prétendoit que c'etoit ici les^ viandes mê- 
mes , parce que dans Homère il n'eil jamais parlé de 
▼iandes bouillies. Euphorion étoit apparemment méchant 
cuiiînier , Fatrocle ne met pas fur le feu ce vaiflèiiu pour 
faire bouillir les viandes , mais feulement pour les faire re- 
venir dans l'eau bouillante , pour les partager enfuite &c les 
£ûre rôtir plus facilement. 

59 Pendant qit^^titomedoH tient ce vaijfeau , Achille coupej 
Ces viandes revenues , Automedon tire le vaiffeau de dei- 
liis le fên, & Achille coupe les viandes, en les tirant à me- 
lîixe de ce vaifleau. 

60 Et répand le fel neceffaire fier ces viandes en les levant ] Il 
ne mer pas d'abord le fâ ftir ces viandes en les mettant fur 
le feu , mais après qu'elles y ont été un peu de temps 3 c'efl 
pourquoi Homère ajoute en tes ievant , &c, 

61 De deffus lenrs chenets} KpATtvru) etoient des pierres OU 
des morceaux de fer fur lefquels on appuioic Us ^tc^Ocv^^ 
fin le feu : ces broches & ces fcis faifoVti^ U mtvcv^ ^<^ 
it qpc nos gzUs. 
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feftîn : il obéît , & jette dans le feu les prémi- 
ces des viandes. Ces prémices étant offertes^ 
chacun mange de ce qui eil fervi devant lui. 
Après qu'ils eurent foupé , <52 Ajax fait figne 
à Fhœnix^ Ulyflc apperçoit ce figne, & rcm- 
pliflTant fa coupe de vin , il la prefente à A- 
chille , & lui dit : „ Divin fils de Pelée, tecc- 
„ VC2 nos aâions de grâces pour le boa ac- 
„ cueil que vous nous avez fait. ^5 Nous a- 
„ vous été reçus à vôtre rable , comme à la 
„ table même du Roi Agamcmnon . & nous 
„ avons trouvé chez vous la même magnîfr* 
„ cence. Mais aujourd'hui le plailir de la boivr 
jy ne chère nous touche peu , vous nous vo- 
lez 

€2 Â)dx fait figne à Phœnix, Vlyje âpperftt ce fifne'\ Ajif» 
qui n'y entend pas tant de finelTe & qui eft homme biUlque, 
veut aller d'abord à ce qu'il croit le plus fui. Il fait figne 
à Phoenix de prendre la parole , mais Ulyfie , qui eft plus 
fia & plus prudent que lui, fent bien que ce n^cft pat Jt 
conduite ^u^ilfàut tenir , Ôc que il Pbcenix parle Icpxemicc 
& qu'il vienne s^ être reftifé, il n'y a plus d^efpexance , car 
Achille n'accordera pas à d'autres ce qu'il aura lefîifô \ 
Phcenix j c'eft pourquoi Ulyflc fc hâte de parler, cax fiA- 
chille le refulê, comme il y a bien de l'apparence, & com- 
me il y eft préparé , on a encore deux xeflburces s Ai'az & 
Phcenix viendront \ la charge , 8c pourront faire quelque 
impreifîon fur un cfprit dcja cmû fit ébranle', 

Si Nous avons été reçus À vôtre table comme à- U iéhlê mim 
du 'R^i ^^amemnon ] Il y a dans le Grec nom ne manquent 
fàs de bonne chère , foit ici y fait dans U tente d'^amemnên^tc 
U faut avertir en jpaflant qu'il y a des éditions où l'on a mai 
mis, J'ettTic fjih Via-ut ovk »Ti<r«:/É/ç, en faifant ïviJ*uut la fe- 




itvf^lt , U C'eft le nominatif pluriel du nom tfrtliùni indigus^ 
nous ne manquons pas , &€, comme Euftathe l'a fort bien ex- 
pliqué. Au refte , il eft bon de remarquer avec queUe adief* 
le Ulyflc coule ici adroitement le nom odieux d'Açameir 
MOD, CD louant AchiUc, afin que les oicillcs de cet hoir 
tapoité ^'accoutument à ce nom^ 
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i, ic2 accablex de douleur , & faifîs de craîn- 
„ te. La journée de demain va décider de la 
„ deftinée de tous les Grecs» Nos vaifTeaux 
„ vont être en proie aux feux des Troyeris , 
„ fi vous ne vous armez de vôtre force & de 
,, vôtre courage; nos fiers ennemis avec leurs 
^y Alliez font venus camper près de nos re- 
„ tranchemens , & ont allumé dans tout leur 
„ camp des feux qui éclairent tout le rivage. 
„ Us fe vantent que rien ne pourra les arrê- 
„ ter , & qu*il« pénétreront jufques dans nos 
„ vaiflèaux. Jupiter leur envoie à tout mo- 
„ ment des fignes favorables par fes éclairs & 
yy par fes tonnerres , & Heâor tout fier de 
„ fes forces , & plein de confiance en la fa- 
„ veur de Jupiter , ne refpire que le fang & 
„ que le carnage ; il deffie les hommes & les 
„ Dieux , & ne pouvant ni contenir ni mode- 
„ rer la rage qui l'anime , il demande fcule- 
„ ment de voir paroître l'Aurore , & promet 
„ qu'il viendra arracher de nos vaiflèaux ^y les 
,, images facrées de nos Dieux , embrafer tou- 
„ te nôtre flote, & nous pafler tous au fil de 
„ l'épée au milieu de ces flammes & de ces 
„ feux; & je crains bien que les Dieux nelaîf- 
„ fcnt pas ces menaces fans efl^et , ^ & que 

ce 

«4 II deffie les hommes & les Dieux ] Rien p'étoit plus ca- 
pable de réveiller le courage d*un Héros ordinaire que cette 
peinture de Taudace de Ton ennemi , mais AchiUe n'eft pas 
un Héros comme les autres. 

€$ Les images facrées de nos Dieux ] C'étoient les omemcns 

3u'on mettoit fur la prouë des raifTeaux. Heâor menaçoic 
e les emporter , non point pour les dérober aux flammes 
par un mouvement de pictc , comme quelques-uns l'ont 
cru, mais pour les appendie, félon la coutume , dans les 
temples de fes Dieux comme un monument de fa viâoiie. 
U y a un grand art dans ce difcours d^Ulyfle. 

M Bt qut tt ntftét ii dejiitt des Qmi\ Cc& ^wa li\t^ tsi- 
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„ ce ne foît le deftin des Grecs de périr loîa 
„ d'Argos fur le rivage de Troifi, Maïs le- 
^, vez-vous, divin Achille, fi vous pouvez en- 
„ fin, quoique tard, vous refoudre à fkuver 
„ les Grecs de la fureur des Troyens ; cette 
„ occafion manquéc vous laiflera toute vôtre 
„ vie un repentir dévorant. Quand le mal 
„ cft fait, il n'y a plus de remède, prevenei- 
„ le donc pendant qu'il eft encore temps , & 
„ penfez promptement au moien de nous ar- 
„ racher à la cruelle mort qui nous menace» 
„ Mon cher Achille , que ne vous dît point 
„ le Roi vôtre perc le jour qu'il vous envoia 
„ de Pîithie à Agamemnon ? quels confeils ne 
„ vous donna-t-il pas? Mon fils, vous dit-il 
„ en vous cmbraflant, Minerve & Junon vous 
„ accorderont la vîâoire fur vos ennemis, 
„ quand elles le jugeront à propos, 67 mais 
„ fouvene2;VOus de modérer vôtre fierté, & 
„ de reprimer vôtre colère ; la douceur vaut 
„ toujours mieux que la force: évitez les que- 
„ relies , fourcc féconde de toute forte de 
„ malheurs , & croiez que la bonté & Thuma- 
„ nité vous feront plus honorer des Grecs, 
„ que la dureté & que la violence. Voila les 
„ fagcs înftruâions que vous donna ce vene- 
,, rable vieillard , & vous les avez oubliées: 
„ mais il eft encore temps d'en profiter ; ap- 
„ paifez-voiïs & renoncez à cette colère qui 

„ vous 

tendre à Achille quelle gloire ce feroit pour lui de faire 
changer ce deftin. 

67 Mais fouvenez.''V0Hi de modérer vôtre fierté ér de refri* 
mer votre fêlere] Homère fait adroitement entendre pai U 
<iue le cacaâere d* Achille etoit déjà connu avant la guerre 
de Troie , &c que Pelée Ton père connoiflbit Ton naturel 
violent & emporté; & ce Poète donne par la un grand aie 
de yerité à fa fable 5 comme s'il n*avoit pas formé ce ca- 
lâûeie 6c qu'il J*cût vciitablcmcat uowt tt\ «yu^M \t' 



«\ak\itr 
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^ vous dévore. Si vous faîtes ce noble cf- 
„ fort fur vous-même, Agamemnon vous of- 

„ fre des dons dignes de vous. 68 Qqc Ç\ 

^ mais écoutez- moi, que je vous dife les pre- , 
^, fens que le Roi vous offre; il vous promet 
^ fept beaux trépieds, qui ne font que pour 
„ Tornement , dix talents d'or , vingt vafes 
^ prcdeux qui ne craignent pas les flammes, 
,, douze beaux chevaux accoutumez à vaincre 
;, dans les jeux, & qui ont déjà remporté des 
„ prix très-magnifiques ; un homme, quel qu'il 
^ îbit, ne fauroit qu'être riche à jamais, & 
,, que voir Tor rouler dans fa maifon , quand 
,, â n'auroit qu'autant de prix que ces fou- 
„ gueux courfiers en ont rapporté de leurs 
^ combats & de leurs courfes ; il vous donne- 
^ ra encore fept efclaves Lesbiennes très-bien 
^ élevées , & inftruites à faire de beaux ouvra- 
^ gcs ; il les choifît lui-même pour fa part du bu- 
„ tin , quand vous vous rendîtes maîtres de la 
„ belle villedeLesbos; elles font d'une beauté 
,, qui efface toutes les autres femmes , il vous les 
^ donnera, & à leur tête, il vousenvoiera lafil- 
„ lcdeBrîfcs,qu'il vous aenlevée,&quieil la 
„ fatale caufe de vôtre courroux ; & il eft prêt 
„ de vous faire le plus grand de tous les fer- 
9, mens, qu'il ne lui a fait aucune violence, & 

„ qu'il 

€% ^ J!,..,* Mâts ] Je crois avoir trouvé le véritable 
fens de ce V^^^Z^ > <l^i parole alTez embarrafle à caufe qu'il 
y a une fuipenuon qu'on n'y a pas apperçûe. UlyfTe veut 
dire, ^uefi s^amemnon vous ejl odieux , ^ tfue vous mépri' 
/Ux.fts prefens, mais il fe réprend, & avant que d'en venir 
13k » il veut faire pafler comme en revûë ces preiens , pour 
yéii ù leur énumeration ne pourra pas un peu fléchir 5c 
ébranler ce coeur intraitable & avide de gloire ôt dJWc^ 
Dcnr : après cette éuutneiation il le^ica^a > i\m fv u ^iviv- 
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s renoncez à vôtre colère. ^ Que fi ce 
ice vous devient tous les jours plus o- 
IX, & que vous mcprifiez fes prefens, 
:, au moins pitié de tous les Grecs , qui 
Lt réduits à la dernière extrémité, & qui 
ils honoreront comme un Dieu. Non 
ilement vous les empéchereSi de périr , 
is vous leur aquerrez une gloire îmmor- 
Ic; car vous allez faire tomber fous vos 
ips le terrible Heâor, qui vient exercer 
fureurs jufqu'à vôtre vûë,&qui eft per- 
idé que de tous les Grecs, que nos vaif- 
,ux ont apportez fur ce rivage, il n'y en 
)as un qui gfe s'oppofer à fes efforts, 
chille fans s'émouvoir, lui répond, „Dî- 
l fils de Lacrte, prudent Ulyflè , il faut 
us répondre avec franchîfe oc en peu de 
>ts, & vous déclarer ma dernière refolu- 
11 , dont je ne me départirai de ma vie, 
i que vous ne veniez pas me pcrfecuter 
uns après les autres. Je hai plus que la 
-t ceux qui déguifcnt leurs fentimens. Je 
s déclare donc 7^ que ni Agamemnon nî 
les Grecs enfcmble, ne me fléchiront 
îs. 7» Quel gré me faiton de ce que 
ombattu fans relâche, & foûtenu tout 
X de la guerre ? 7* Celui qui ne bouge 
//• E „ de 

(t ce Prince ] Voila cc qu'Ulyflc vouloit dire plus 

! 95. quand il s*e(l arrêté. 

>f agamemnon ni tous les Grecs enfemblt ne- me fié'' 
\is ] Ccft pour repondre en un fcul mot aux: 
s du difcours d'UlyÔe , qui a dit (î vous n'avcx 
*Agam(.mnon , aicz au moins pitié de tous les 

ré me fa-.'on ] Ce reproche enveloppe tous les 
oila 1.1 rnifon qui fait qu* Achille eft inCècLGb^A 
ur. Ih font aulli ingrats c\ut \tût îc^i\\i^. 
i n\ hn^é de fy ^çnu\ \a \Wî?!9S, ^ K^<^^ 
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de fa tente, a la même part au butîn , que 
celui qui combat ; le vaillant n'eft pas plus 
honoré que le lâche , & celui qui n*a rieiu- 
faît meurt regreté , comme celui qui s'eft 
couvert de gloire , & qui a mille fois teint 
la terre du lang ennemi. Que me rcfte-t-il 
de toutes les fatigues que j'ai effuiécs en ex- 
pofant ma vie aux plus grands périls. 73 Com- 
me un oifeau a foin de fes petits qui ne peu- 
vent encore voler, & s'expofe à toutes Ibr* 
tes de dangers & de fatigues pour leur 
porter la nourriture , dont il fe prive, 
74 moi de même j'ai effuié pour les Grecs 
des dangers & des fatigues > infinies ; 
j'ai paffé les nuits fans dormir , & les 
jours dans le fang & dans le carnage, 
combattant toujours 75 pour leurs femmes. 

„ 7d J'ai 

tient dans ces trois vers marque bien un homme avide 
d*honneur Ôc de gloire , Ôc qui ne peut fouftrir qu'on Jes 
prodigue à ceux qui ne les méritent point. 

73 Ctmme un oifeau a foin de fes petits ] Cette comparai- 
fon pleine de douceur me paroit fort belle, Ôc encore plus 
belle dans la bouche d'Achille par le cootiafte qu'elle fkit 
avec cet efprit fougeux & emporté ; mais cette compaxai- 
fon, toute douce qu'elle eft , ne laifle pas d'avoir fa fierté : 
Achille traitce par là tous les Grecs de gens foibles qui an- 
roient péri mille fois, s'il ne les avoit fauvez. T^marqmt^ 
dit Eunathe > comment Achille compare les Grecs non-feulement 
À de petits offeaux, mais à des oiftaux qui n*ont pas euc9rê ait 
ailes , en fe relevant lui-mime , îr en les rabAtJfant tous. AU 
refte nôtre Seigneur à fanâifié cette même comparailbot 

3uand pour marquer l'amour qu'il a pour fes enfans » il 
it à Jerufalem : Co?nbien de fois ai-je voulu afembler tei 
eafans , comme uie poule ajfeml/le fes petits fous fes ailes. Saint 

Luc 14. 35- 

74 Moi de même j'ai efuié ] Homère ramené ici fort natii« 
xeUemcnt , & avec {beaucoup d'art ce qui s'eft palIe au fie- 

e de Troie pendant tout le temps qui a précédé la colcrf 

l'Achille, qui cft le fujct du Poème. 

7/ Pattr /eftrs femmes ]\i az combattoit que pour Hclene» 

OUI 
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76 J'aî pris douze grandes villes par mer a- 
vec mes fculs vaifïeaux , & onze par terre 
autour de Troie. Dans toutes ces villes 
j'ai fait un très-riche butin ; je l'ai toujours 
porté aux pieds d' Agamjsmnon ; & ce grand 
Roi après s'être tenu tranquillement dans 
„ fa tente, fans avoir vu feulement tirer Vé- 
„ péCj recevoit ce butin , en diftribuoit une 
„ petite partie à mes foldats , retenoit le reftc 
„ pour lui, 77 & en faifoit, comme il lui plai- 
„ fbît, des prefcns aux Généraux & aux Prinr 
„ ces. Ils ont tous encore les prefens qu'ils 
„ ont reçus. Il n'y a que moi feul qu'il a 
j, choîfi pour m*enlever ceux qu'il m'avoit 
„ donnez : voila toute la préférence qu'il m'a 
„ marquée. Il a à fes cotez la femme qu'il 
„ m'a ravie, & qui lui a plû; 7^ qu'il la gar- 
„ de, & qu'il en faffe fes deHces. Mais pour- 
„ quoi les Grecs font-ils la guerre aux Troyens? 
„ A quel deffein a-t-îl alfémblé une fî nom- 

E % „ breu- 



3c" 



;ue pour la femme de Menelas , mats ces platlels au liea 
«s uDguliers fîécDt bien dans la paflion. 

76 rdi pris domzj grandes villes par mer dr tnzM par terre} 
Strabon écrit aufli qu'Achille voiant qu'on ne pouFoic for* 
cet les Troyens, qui fe ténoient renfermez dans leurs mu- 
nilleSf alla ravager tout le païs des environs. Ce paffage 
tenfcrme un précepte , qui ne parojt pas indiffèrent pour 
lanierre. Les Grecs envoient Achille ravager les villes 
voilines de Troie pour avoir des vivres pour leurs troupes 
& pour empêcher ces villesd'envoierdu (êcours aux Troyens. 

77 Et en féùfoit , comme il lut plaifoit , des prefens ] Lef 
Généraux & les Princes avoient leur part comme les autres 
\ tout le butin, quand on le partageoit; mais le plus beau 
& le meilleur ctoit pour le Roi , qui en faifoit en fuite des 
prefên^ à ceux qu'il vouloir diftinguer. 

78 g.»'// U l^rdey ér eju'^il en ftffe fes délices^ C'eft poUT 
répondre ^ ce qu'UlylIe lui a dit qu'Agamemnon étoic prêt 
de lui faire le plus grand de tous les fermens , <\u*\\ tC-»n^vc 
(amais pris la moindre liberté avec fa cajlWc. KOÎûWfc tC «fit 
point touché de ce ferment , fie il COWUt «\v?\\ nvnc to«i 

Ifd/cii tout comme U voudra. 
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„ breufe armée fur ce rivage ? 79 N'eft-ce pas 
„ pour faire rendre Hélène à Menelas? N*y 
„ a-t-il donc que les Atrides qui aiment leurs 
„ femmes? Tout honnête homme aime celle 
„ qu'il a choifie , & îl en a foin ; c'cft ainfi 
„ que j'aimois la mienne , toute ma captive 
„ qu'elle étoît. 11 me l'a enlevée après m'en 
„ avoir fait prefent , & îl m'a trompé ; qu'il 
„ ne cherche donc pas à me tromper encore; 
„ je le connoîs trop , & îl ne viendra pas à 
„ bout de me perfuader. 80 i\ n'a qu'à cher- 
„ cher avec vous, prudent Ulyffe, & avec 
„ les-autres Rois , les moiens de garentîr fc$ 
„ vai(feaux des flammes dont ils font mena- 
„ CC2. 81 Sans moi il a déjà fait de fi gran- 

„des 

79 N'*efi'ce pas pdur faire rendre Heltne à Menelas ? ] C'cft 
un argument auquel il n*y a point de réplique. Agamem* 
non aiTemble une grofle armée & fait une guerre de dix ans 
pour faire rendre à Menelas fa femme , Ôc dans le même 
temps il enlevé \ Achille Brifeïs qui étoit comme fa ^m- 
nie. Quelle folie 1 Ôc que ne doit pas faire Achille pour 
fuivre l'exemple même d'Agameqinon? 

80 // n'4 (\v^À chercher avec voWy prudent Vlyjjfi , «b* 4W 
les autres '^ii] Achiile fe fouvient toujours de ce qu*Aga- 
mcmnon lui dit le jour de leur rupture : fai ajfiz. ttatitrei 
braves guerriers qui m^ aideront à me venger , comme nous l'i- 
vons vu dans le Livre i. Il y répond ici fans ménager ni 
Ajax ni l^lyfTej tout îts amis qu'ils font, ils ont leur bon- 
ne part à ce trait de raillerie. 

8 1 Sans moi il a déjà fan de Jî grandes chofes 9 il a fermé fin 
camp d*une grande muraille ] C'efl une far ire amere contré 
Àgamemnon , comme (î fes feuls exploits euflenr été d*avoit 
fait cette muraille , ce foffé , ces palilTades , pour fe mettre 
^ couvert contre ceux qu*il étoit allé affîeget. Il n'ayoic 
pas eu befoin de tous ces retranchemcns pendant qu*Achille 
cofnbattoit. Mais cette fatire ne tombe pas Cux Agamem- 
non feul ,. elle tombe aulfi fur Neflor qui avoir donné le 
Confeïl de faire ces retranchemens , &c qui avoit dit dau& le 2» 
J-ivre : sUl j a un ou deux ftdituux qui vtu. lient ft fiparer dti 
Crus, iaiJpez.-Us feconfumer. Apparemment ccla avoil été 

rapporté à Achille , ôc ce Hcios £c vcu|^c Ulcti Ce moquant 
dt CCS fcuiachcmcas^ 
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^ des choies. Il a fermé fon camp d'une 
„ grande muraille , il a environné cette mu- 
„ raille d'un large fofTé , & il a fortifié ce foffé 
„ d'une bonne palîfTade , & avec tous ces re- 
„ tranchemens il ne peut encore repoufTer 
„ l'homidde Heâor? Tant que j'ai combattu 
.^ à la tête des Grecs , jamais ce terrible Hec- 
„ tor n*a ofé tenter le combat loin de fes mu- 
„ railles; à peine ofoit-il fortir des portes Scées, 
„ & s'avancer jafqu'au chêne : là il n'a eu 
„ qu'une feule fois le courage de m'attendre, 
„ & îl eut bien de la peine à fe fauver de mes 
„ mains. Prefentcment donc que j'ai refolu 
„ de ne plus combattre contre le divin Hec- 
„ tor, dès demain , après que j'aurai facrific 
,, à Jupiter & aiix autres Dieux , je ferai 
„ mettre rries vaiffeaux en mer ; & il ne 
„ tiendra qu'à vous de voir à la pointe du 
,, jour ces vaîflèaux fendre les vagues , & 
„ THellefpont gémir fous l'effort de mes 
„ rameurs. Que fi Neptune m'accorde une 
„ heureufe navigation , j'arriverai le troîfiéme 
„ jour à la fertile Phthîe. Je trouverai là tou- 
„ tes les richelfes que j'y ai laiffées en partant 
„ pour cette malheureuie expédition , & ^^"^ 
,, en porterai d'ici affez d'autres ; j'y porterai 
„ de l'or, de l'airain, du fer ; & j'y mènerai 
„ de belles femmes en affez . grand nombre ; 
„ car c'eft là le fruit qui m'eft échu de meç 
„ conquêtes , & od n'a pu me le ravir. Le 
„ feul bien que je renoisdu Roi Agamemnpn, 
,, îl me l'a ravi, & il m'a fait le plus fenfible. 
„ affront qu'on puiffe faire à un homme de 
,, cœur. Rapportez-lui donc ma réponfe, & 
„ dites-lui en face & publiquement tout ce que 
«, je vous dis pour lui , afin que tous les Gt^c^ 

E 3 n>^^- 



101 L'I L I A D E 

„ apprennent à s'en deffier , & qu'ils fe met- 
„ tent à couvert de toutes fes tromperies ; car 
„ revêtu d'infolence, comme il eft,il ne finî- 
„ ra pas par moi : mais tout infolent qu'il eft, 
„ il n'ofcroît foûtenir ma vûë. Dcclarex-lui 
,, donc de ma part que je ne le fervirai jamais 
„ ni de mes confeils , ni de mon épéc. Il 
„ m'a ofFenfé, il m'a trompé une fois ; c'eft 
„ aflcï , il ne me trompera pas davantage* 
„ Qu'il me laifle en repos , qu'il perifle , & qu'il 
„ fuive fa mauvaife deftinée, puifque Jupiter 
„ l'a livré à unefprît de vertige & d'étourdîf^ 
„ fement. Ses prefens me lont odieux, 8» de 
„ je le méprife comme un vil efclave. Quand 
„ il m'olFriroit dix fois , & vingt fois autant 
„ de richdfes qu'il en a , qu'il en ajoûtcrok 
„ encore d'autres d'ailleurs; quand il me don- 
„ neroit tous les trefors 83 qui entrent dani 
5, Orchomene ^ ou dans Thebes d'£gypte; 

„ qui 

Si Et je le méprife e»mme m vil efeUve'] Le Crcc dît , /« fr 
regarde comme un Catien, Les Cariens, peuples de la Béotk» 
îétoient fort mépiifèz & regardez comme de tUs efcUvet» 
parce qu^ils fuient les premiers qui vendirent leui iecoon» 
fie qui portèrent les armes pour qui vouloit les bien paiet. 
Pans ces temps héroïques on ne trouvoit rien de plus hon- 
teux que de vendre ainQ Ton courase Se fa vie , 8c d*êue 
pour de Targent Tami ou Tennemi de toutes les Nations* 

S 3 ^' entrent dans Onhomene] Ville de Béotie Cut le 

fleuve Cephife. C*étoit une des plus riches villes du mon- 
de. Thebes paioit tribut à fes Rois. 

S4 Oh dans'Thebet d*Exypte ] Thebes appell^e aurrenieot 
Diofyoiis, capitale de r£gypte. Strabon écrit que les Rois 
de Thebes avoient étendu leurs conquêtes jufques dans U 
Scythie , la Baâriane , 8c les Indes. Il avoir v& les roi- 
mes de cette fuperbe ville, qui marquoient encore fa gran- 
deur ; il y avoir vu quarante tombeaux de Cts Rois , 8c 
fur ces tombeaux des obelifques magnifiques où e'i oient 
gravées des infcriptions qui marquoient les exploit s de ces 
Princes , leurs lichefles 8c leur puiflance. Quelle ville 9 
qu'une ville d'où il foitoit vingt miUe chars de guerre 1 

Que 
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,, qui eft la plus riche vîllc du monde, Sy & 
, , qui a cent portes , par chacune desquelles 
,, fortent deux cens guerriers avec leurs chc- 
„ vaux & leurs chars : non, quand il medon- 
„ neroit autant de talens d'or que le rivage 
.,, de la mer a de grains de fable , avec tous 
„ ces immenfes prefens Agamemnon ne me 
„ flechiroit jamais. Pour me fléchir , il fau: 
„ qu'il efface auparavant Tàfitont qu'il m'a 
„ ftit , & qui me dévore. Je ne veux point 
^ de fa fille; quand même elle difputeroit de 
„ beauté avec la belle Venus, & d'adreflè a- 
„ vec la ûvante Minerve , avec toutes ces 

E 4 „ gran. 

Qoe dok en jug«t de Ton infanterie & du tefte de Tes ha« 
bitans} 

85 £t ffft A cent portes par chacune defejuellet fortent deux 
tms fuerrien ] Ces pottes ont éié expliquées diferfement 
ptr les anciens. Diodore de Sicile , qui aroic vu les ruines 
de cette grande ville , dit dans le 2. livre que quelques 
autres prétendoient que par ces poites , il ne falloic pas 
entendre les portes de la ville , mais des entrées fuperbes 
de temples , & que Thcbcs avoir été appcllée à cent portes , 
poAr dire qu'elle avoit cent temples magnifiques y mais le 
même Diodore, fans s'arrêter à cette opinion qui n'a nulle 
Trai-(emblance, 6c qui eft aifez refutée par ce feul païïage 
d'Homère , car des chars de guerre ne fortent pas par les 
temples, infinue que ces portes doivent s'entencire de cent 
hôtels accompagnez de magnifiques écuries , qui étoienc 
hors de la ville , & qui s*etendoient jufqu'à Memphis , à 
peu près comme font aujourd'hui ici \s% hôtels des MouP 
quetaires ; £c c'cft fur ce paffage de Diodore que Poraponii t 
Mêla écrit livre i. chap. p. Et Thebs m'hihc , ut Homer» 
éiÛum eji, cen:um po}tas y /ive , ut alii aiunt , centum auias 
b4à€Ht , totidtm olim prinàpum domos , foUtafque finiulasy ttbi 
negotiwn txrgerat , ducena armAtorum millia effundire. Mais 
que ces portes fuffcut véritablement les portes de la . ville» 
oa des hôtels dans un fauxbourg , pour les legemens de 
la cavalerie Se de fcs chefs , c'eft toujours le même fens. 
Thebes fournilToit -vingt mille chars , attelle chacun au 
moins de deux chevaux , Se monté de deux hommt\ ^ ^>aK 
cocher & du combatrane, Homcxe M cgoavu c\u^ \^ 4<(ir 
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„ grandes qualité! & tous ces charmes, je ne 
„ Tépouferois jamais. Qu'il cherche parmi 
„ les Grecs un autre gendre qui lui convienne, 
„ & qui foit plus grand Prince que moi. Si 
„ les Dieux me confervent, & que je retour- 
5, ne heureufement dans ma patrie, 86ieRoî 
„ mon père faura me choifir une femme. Il 
,, y a tant de belles Princeflcs dans la Grèce 
„ & dans Phthie, toutes filles de Princes 87 qui 
„ par leur valeur & par leur prudence favent 
„ conferver leurs Etats : j'en aurai le choix, 
„ & il n'y a point de Roi qui ne fc tienne ho* 
„ noré de mon alliance. Auffi tous mes dc- 
„ firs ne tendent plus qu'à mener une vie tran- 
„ quille ; & après avoir époufé une femme 
„ digne de moi , une femme pleine de vertu 
„ & de fageffe, je ne fongeraî qu'à jourr des 
„ biens que mon père m'aura donnez. 88 La 
„ vie eft d'un prix que rien n'égale. Ni les 
„ trefors qu'enfcrmoit le fuperbe Ilion avant 

„ Tarrî- 

26 Li T{el mon père faura me choifir une femme] Voilt 
nne fîinplicité de moeurs bien remarquable. Un grand pec- 
Tonnage comme AchiUe , célèbre par tant d'exploits » ne 
▼eut pas fe choifir une femme & veut que Ton pcre la 
choifiiTe. Ce font ces mêmes moeurs qu'on voit dans TE- 
ciiture fainte, & qui regnoient du temps des Patriarches. 

87 ^«i par leur valeur & par leur prudence, favent confet» 
•ver leurs états ] Achille loue les Princes , non pas de coo* 
quérir de nouveaux états , mais de conferver les leurs. 
C'efl ce qui fait la félicité des peuples ; U ces paroles ren- 
ferment en même temps un trait de facire contre Agamem- 
non qui laifle périr fes peuples par fon imprudence. 

$$ La vie efi d*un prix que rien n^ égale] Tout ce qu' Achille 
dit ici de la vie feroit fufpe^t & mefleant dans la bouche 
d*un autre qui ne feroit pas fi connu que lui s mais ^chiile 
peut parler de l'amour de la vie tant qu'il voudra ; il a fait 
fcs preuves, & fon voiage à Troie, où il favoii bien qu'il 
devoir mourir , a fait afiez voir qu'il préfore la gloire^ la 
p)us longue vie. Oa voit même que ce n'eil que la gloke 
gtu Je fait psuliu. 
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„ l'arrivée 4,es Grecs, & pendant qu'il jouïfî- 
„ foit de la paix, mère de l'abondance ; ni tous 
„ ceux qui font confacrex 89 dans le magnîfi- 
„ que temple d'Apollon à Pytho, rien n'eft 
„ comparable à la vie. On peut aquerir de 
,, nombreux troupeaux , ou gagner des trépieds 
,, d'or^ & des chevaux qui ne feront jamais 
„ vaincus à la courfe;maîs nôtre; ame,' quand 
„ elle a une fois abandonné nôtre corps, ne 
„ revient plus l'animer» La DéefTe ma mère, 
„ la belle Thetis, m'a fouvent dit 9^ que les 
„ Deftînées ni'avoient ouvert deux chemins 
„ bien difFerens pour arriver à la mort: que fi 
„ je m'opîniâtroîs à demeurer ici, pour com- 
„ battre devant Troie , toute efperance de re- 
„ tour étoit perdue pour moi; mais qu'en re- 
„ vanche j'aquerrois une gloire immortelle: 
„ au lieu que fi je prenois la refolution de 
„ m'en retourner dans ma patrie, il n'y avoit 
„ plus pour moi de gloire immortelle, mais 
„ qu*auflî je jouïrois d'une longue vie, & que. 
„ la mort ne viendroit trancher mes jours 

£5" „ qu'au 

Sp Danf h mM'^n''ficfMe temple d'Apollon à Pjtho] Le tcili'» 
pic d*Apolion à Delphes ctoit le plus riche temple du mon- 
de , par les ofFrand-es que Ton y ^pporcoit de tous cotez. 
Il y avoit des ftatues d'or mafllîf de grandeur humaine, des 
figuics d'animaux aufli d'or , 6c quantité d'autres treîbrs. 
■Uae grande marque de Tes licheilès, c'eft que les Thocéens 
le pillèrent du temps de Philippe Bis d'Âmyntis , ce qui 
donna lieu à la guerre facrée. On prétend qu*il avoit dqa 
dté pillé, 6c que les grandes lichefles dont parle Homeie« 
avoient été emportées. 

po ^ue tes Deflinées m*avoient ouvert denx ehim'>ns'] On 
voit par tout dans Homère des marques qu'il avoit connu 
cette double deflinée des hommes , fi nece0aire pour accoc- 
dcE le libre arbitre avec la prédestination. £n voici un té- 
moignage bien formel Se bien exprès. Il y a deuK cVv&- 
mins pour tous les homme^ j s'ils prenn^ut cdm-\\ -^ W 
Umawvera tcUç çhQfç '9 ^'il8 pXCttAÇAt «Ctos\ > Vw ^^«' 
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„ qu'au bout d'une très-longue & paîfîblc car- 
j, riere. Pour moi, 9> non-ieulcment je choî- 
„ fis le dernier parti , mais je confeille auilî à 
„ tous les Grecs de fuîvrc mon exemple & 
„ de s'en retourner, car jamais ils ne verront 
5, la fin de cette guerre, & ne faccageront le 
. „ fuperbe Ilîon ; Jupiter le couvre de fa main 
„ invincible , & la force & le courage de fc$ 
,, peuples fe renouvellent & s'augmentent tous 
„ les jours. Allez donc, allez faire vôtre 
„ rapport à tous les Chefs de l'armée; &, ce 
„ qui eft le principal devoir de perfonnages 
„ comme vous , exhortez-les à prendre de 
„ plus juftes mefures pour fauver leurs trou- 
„ pes & leurs vaiflèaux , car pour la reflburcc 
^, qu'ils croioient avoir trouvée en moi , fi je 
jj venois à furmonter mon reflentiment ,.ils 
„ n'ont qu'à fe détromper; ils font bien loin 
5, de leurs efperances. Allez vous deux,. 
„ 9* mais pour Phœnîx , il peut demeurer, 
.„ & paffer la nuit dans ma tente : il partira 
„ demain avec moi s'il veut me fuivre , car il 
„ eft libre, &jene l'emmènerai pas malgré 
,, ui." 

Il dît : & ils demeurèrent tous dans ua 
profond. filence , confternez de fon difcours^ 
car il les avoit refufez avec toute la dureté 
poflTible & fans aucun ménagement. Enfin le 
îage Phœnix animé par la vûë du danger oà 
^toit l'armée, fit effort fur lui-même, & rom- 
pant 

51 Ntfk-fiHlemtnt je chaifis U dernier parti '\ Il le choîfîr, 

mais par dépit Ôc par colère \ il a voie choifi l'autre , loii 

iju^il étoic de feDS raffîs. Rien n'eft plus naturel aux hoin» 

jnrs dans Teroport^naeni , que de dire le contraixe de et 

^u*ils penfcDt. 

9Z Mais peur Pheenix il peut c{emciireT'\ ^o\\^ xuea ^s»qbi% 

f «'Ac/ulic Mkc xegazde pas ïhasûx coxnssL^ %xG^«SSa.\«au 
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pant le filence , il dit , le vîfage baigné de- 
pleurs : ,, Si vows avez refolu vôtre dépan, 
„ divin Achille, & que vous refufiez abiblu- 
,, ment d'éloigner de nos vaifTeaux les flam- 
„ mes ennemies , 93 parce qu'une violente co- 
„ 1ère s'cft emparée de vôtre cœur ; 94 mon 
„ cher fils, comment pourroîs-jc demearer ici 
„ ftul fans vous? Ne vous fouvenez-vouspïus 
„ 9r que lé Roi vôtre père, le jour qu'il vous 
„ envoia au Roi Agamemnon , nie dopna à 
„ vous, & m'ordonna de vous fuîvre» ^ Vous 

E 6 5, étiez. 

91 Parce tjuune vioitnte colère j'/yî empêtrée de vôtre cctur] 
C'eft an le^roche très-piquant ; Plusnix traite par Ta Achil- 
le d'eonemi des Grecs &c d*homnie qui n'aime pas la véri- 
table gloire , comme il s*en flatte , mais qui eft violent de 
cmponé , Ôc qui faciifie 6e devoir U patrie à fon leflemi* 
ment paxticulicr. 

94 Mon cher fils , comment fourreiS'je demeurer ici feul fknt 
voms] Achille a dit \ îhornix que s'il veut partir le len* 
demain avec lui , il le peut. Fhoenix tire de 1^ le fujet de 
fon difcours , & il répond avec beaucoup d'adieÛè , car il 
)ul témoigne qu'il a'eft pas poffible qu'il rcfte ïi feul Tant 
lui } mais cette déclaration pleine de tcndrefTe tend \ lui 
faire voir , non pas qu'il eft prêt \ le fuivre , mais au con " 
traire que c'eft \ lui à demeurer, Ôc à ne pas l'abandonner;: 
fbn père Ta mis auprès de lui pour le conduire & pout re- 
flet toutes lès aâions. C'eft donc \ Achille \ uiivre les 
▼olontez de Fhœnix , & non pas à Phanix \ fuivre celle» 
d'Achille. Denys d'HalieainafTe a fait Air ce difcours de 
Phœnix nne lon^e remarque pour en montier l'ait ; elle 
me'rite d'hêtre lue. 

9S Sl^ le Kot voire perel Cela eft adroit» de remettre 
^ns l'efprit d'Achille que le Roi fon père l'avoit envoie ^ 
Agamemnon , afin qu'il combattit pour lui 5c fous lès oc- 
Ares» fie qu'il lui aveit donné Fbcenix pour gouverneur. A'^ 
chille ne doit donc quittei ni le gouverneur à qui il a étà 
donné en gasde, ni le Prince qu'il eft obligé déiècvir, 8ç 
s'il manque à ces deux devoirs, H eft un fils dcfobéïiTaQt^ 
<C il fût l'aaion d'un Bche. 

p6 Vous étiez, encore fi jeuM'] Ces HexOS aWoVtVt lâftVotlr 

se heure )t ïâ guenc. Il falioit en effet qQ* A.cVk\\\^ i\\t S^\t. 
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„ étieï encore fi jeune , que vous n'avîcï au- 

„ cune expérience ni pour la guerre ni pour 

„ les confeils où les hommes aquierent tant 

„ de réputation par leur fageffe , & par leur 

„ prudence ; c'eft pourquoi il m'envoîa a- 

„ avec vous pour vous înftruire , & pour 

„ vous donner des exemples de bien parler 

„ & de bien faire. Depuis ce moment je li'ai. 

„ point envifagé que je pufle jamais être 

„ féparé de vous , & je ne me confoleroîs 

„ pas de cette cruelle réparation , mon 

„ cher enfant , quand Dieu lui-même défcendtt 

5, du Ciel me promettroît de changer ma vieîl- 

„ lefïè en une jeuneffe floriflante , & de me 

„ remettre dans Tâge où j'étois , quand je 

^ quittai la Grèce, pour me mettre à couvert 

„ des emportemens d'Amyntor mon perc» 

„ 97 qu'une cruelle jalouiic avoit mis eh fu- 

y, reur contre moi. H aimoît éperdûment une 

5, jeune perfonne , dont il n'étoit point aim^,& 

„ il méprîfoit fi fort ma mère , qu'il ne U 

„ pouvoit foufFrir. 9^ Ma mère , pour fe 

„ ven- 

©u il <?toit degaifé en firic; mais Homère à fuprimé cette 
circonf^ance qui n*a rien de grand; ou peut-être ne l'a t il 
point connue , & que c'eft une fiftion des Poètes venus 
après Homère. Achille n^avoit pas quinze ans quand it 
partit pour Troie. 

97 ^*nne auelte jalon/te avoit mis tn fureur contre nt9i\ 
Cette rnaîtrefle d*Amyntor s*iippclloit ciytit, Amyntor fut 
fî outré de douleur de r-.)monr de Ton fîl& , qu'il lui creva 
}rsyeax, & Ton prétend qu'il fut guéri pat Chiron. ApoI« 
lod. liv. 3. 

5)8 Ma mire piuf fe venger était tous hs Jours à me pt^ficM* 
fur de idevertir le rivnt de mon père] Le confcil que cette 
meredonhe-à Ton fils rhœnix, eft le même qu*Achitophcl 
dètfna à AbfaJon pour Tempêcher de pouvoir jamais fe te» 
concilier avec David. Et a,t ^rchitophet nd ^bfolon : Ingre* 
ifrff'ad cimcuhinas fatris lu- <\Has dirmfit y ai cttjiodiendam dom 
> «•/' CSC» audierit omnis Ifra'él <]vi'>à fcedà-ueTij («(rcffr 
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,, venger, étoit tous les jours à me perfecu- 

„ ter de devenir le rival démon pere,dem'at- 

„ tacher à cette femme, 99 & dé le prévenir, 

„ ne doutant point que je n'en fulle bien- 

„ tôt écouté, & que mon père, qui étoit âgé 

„ & mal reçu, ne lui devînt encore plus in- 

„ fupportable ; ^^ enfin je lui obéïs. Mon 

„ père, qui s'apperçût auffi-tôt de mon atta- 

„ chement , s'emporta à un tel excès , qu'il fit 

„ \ts plus horribles imprécations contr-e moî^ 

„ ïoï & quMl invoqua les terribles Furies, les 

„ conjurant «oique. je ne pufle jamais faire 

. E 7 » al- 

99 Et dt leprêvenirl il eft bon de remarquer cette hien- 
féance d* Homère, pour éloigner toutes les idées defngrcfa- 
bles & facheufes que I*on pourroic avoir fur cette intiigue 
de Thoenix avec la maitreife de Ton père i ce Poëte a foin 
de faire cnrendre par un feul mot qu*Amyntor n'en étoit 
point aime ; ainii cette action de Fhoenix étoit excufai^Ie en 
quelque façon. 11 ne la fit que pour obéir à fa mère , Se 
pour ramener fon père , 6c Tooliger à bien vivre avec 
elle ', & Ion père n'avoir eu aucun commerce avec cette 
maîtrcfle dont il contrefit Pâmant. Si cela n*eût p^s été > 
& que rhsnix eût commis cette efpece d'inceite ,- ni Ho- 
mère n'auroit prcfenté cette image à fes leûeurs , ni Pe- 
lée n*auroitchoili Phoenixpour le faire gouverneur d* Achille, 
loo Enfin je Ut obéis] Ariftodemc & ;ivant lui Solipha- 
nes , avoient voulu corriger ce pafTage , ils difoient , Je lui 
étftbhi j & jf ne fit point ce quelle m^ordmnott. Mais CettC 
correôion ne peut fubfifter. Ces critiques n*avoient pas 
pris garde \ l'art d'Homère, Qui par ce feul mot , le preve. 
nir , a fauve toute riiorteur oe cette aâion , comme ma 
icmarque précédente le fait alTcz entendre. 

loi Et qi**il invocfMa tes terribUi Furies] Cette coutume 
eft remarquable, de s'adreiTer aux Furies, pour prier qu'ua 
homme meure fans enfans Les anciens avoient conçu que 
tout ce qni arrivoit de plus cruel fie de plu> funefte venoit 
de la parc des Furies fie des Dieux infernaux , 8c comme 
ÏU prétcndoient qu'il n'y avoit pas d'etac plus malheureux 
que .celui de mourir fans enfans , ce n'étoit pas fans raiion 

Ïie pour cette extinâion totale fie fans reflouuc^ \\% ^-k^ 
eflbient aux ^Furies fie aux pieux infeiDaux. 
IP^ ^O* f'^ffi" jamais fairt êffeoir jWr X«« ^«»«H3i vn fvl» 
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„ afièoîr fur fes genoux un fils ibrtî de mot, 
„ Ces formidables Déefles 'oj avec le Dieu 
„ des Enfers , & la cruelle Proferpine »o^ ont 
^ exaucé fes imprécations. ^^5 J'avoue que 
„ dans ce moment la douleur & le defefpoir 
I, penferent me faire commettre le plus grand 

fj de 

fêrti de moi"} C*étoit lu coutume des Grecs. Let enfiuK^ 

dès quHls venoicnt au monde, e'toient mis par les perea fni 

les genoux des grands pores , comme le plus agréable pië- 

fent qu'un fils puifle faire à Ton père , que de loi domier 

,un petit fils. T'en ai déjà fait une remarque fur Tetencr 

' dans les Adclphcs z&. 3. fc. 2. où Softrate dit d*£fcliiiias i 

^tfi in fuigremiê poJitHTum pHtrum d'utbat patrts, 

^M d/foit (lue fitot (jH^elle fer oit Accouthée^ il ffrternt PeitféU0 

fur les genoux d* fon père. 

103 s>1vec le Dieu des enfer i ] I-c Grec dit , ér Jupiter fV 
ftrnali ^tuç *rt x(iT«;;^3-dv/«c> Les anciens donnoient le nom 
de Jupiter non feulement au Dieu du Ciel , mais anffi ga 
Dieu des Enfers, comme on le voit ici , & au Dieu de Isr 
mer, comme on le voit dans Efchyle. Ils vouloient ^xe 
entendre par là que c*étoit une feule ôc même Divinité qor 
gouvernoit le monde , &c c*etoit fans doute poai enfeigoei 
cette même vérité que les anciens Statuaires «voient fui 
des Statues de Jupiter qui avoient trois yeux. Fiiam en a- 
▼oit une de cette manière dans la cour de fon palais c|iit 
y étoit du temps de Laomedon. Après la prife de Troie » 
quand les Grecs partagèrent le butin , elle tomba dans le 
lot de Sthenelus qui la porta en Grèce. 

104 Ont exAMcé fe* imprécMtions} Il veut dire qu'il n'avott 
point d*enfans. 

105 J'dvoHe que dant ce mtmtnt la dtHÎeur ér le defefptirl 
y-M pris la liberté de rapporter ici quatre rers qu*Axiftar- 
^ue avoir retranchez à caufe de l'horreur que donne cetct 
idée d'un fils qui fe met en état d'aller tuer (on perCr 
mais la delicatcffe d'Ariftarqiie a été peut-être trop grande» 
Ces vcîs me paroiflent neceilaires Ôc font un très-bon efEef 
car le but de Phoenix cù. de faire voir à Achille que û Vt 
ne dompte fa colère , on eft expofe à commettre les ph 
grands crimes ', il alloit tuer fon propre père; Achille c 
même va faire périr fon père Phoenix , & tous les Gre< 
s'il n'appaifc fa fureur^ Plutarque rapporre ces quatre 

€/ans fon traité , Comment il faut lirt ia fttus , & il. a* 
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,^ de tous les crimes ; je me vis fur le point 
,, d'aHer plonger un poignard dans le fein de 
„ mon propre pcre , mais quelque Dieu fe- 
^, courable me retint au milieu ae ma fureur, 
„ ea me remettant devant les yeux les repro- 
,^ ches éternels que j'alloîs m'attirer , & les 
^ noms odieux d'impie & de parricide , dont 
„ j'allois me noircir. Je pris donc le parti de 
„ quitter le Palais de mon père, pour n'être 
„ pas expofé à fon rejfTentiment. Tous mes 
„ amis & tous mes proches s'empreflbient 
„ pour me retenir, & ne fe contentoicnt pas 
„ de me prier , ils àlioient jufqu'à me faire 
„ violence , car ils ne me quittoient pas un 
„ feul moment ; ce n'étoit que feftins conti- 
„ nuels , & que facrifices que l'on offroit aux 
„ EHeux. On me retint ainlî neuf jours en- 
„ tiers , pendant lesquels on fe relaioit pour 
,, me garder à vue ; le Palais étoit éclairé tou- 
,^ te la nuit; on faifoit des feux fous les por- 
,^ tiques & dans le veftibule qui menoient à 
„ mon appartement; mais enfin la dixième 
„ nuit étant venue , je trompai ces gardes 
„ malgré leur vigilance , je rompis les por- 
„ tes ^& je fautai par deifus le ihur de la cour, 

fans 

trr vtri > wmt ils font très (nen ici k cAnfe ie U eonpnânre » 
Fk^ntx vouUnt faire voir i KÀthilU c* que i.*t^ que U colère , (fr 
à quels extês kbomittâkles elle forte les hommes qui n*obeiffen$ 
feint À la raifon , & qui refufent de fuivre les confeils de cetue 
^tù les avertiffent. Ces foitcs de letranchemcns qu'on a faits 
dans Homeic, fouvent contre toute forte de raifon, ont don- 
né lieu ï Lucien de feindre qu'étant arrivé aux lies fortu- 
nées, il queflionna fort Homciei Entre autres chofes, dit -il 
dans fon 2. livre de rHiftoire véritable > je lui domAndai s*il 
Wétvmt point fait tous les vers qu*on évoit reÂnCet* d«n& Çw ^vtmi\ 
a m^éjfura qtfils étoient tous de lui > ce qai me fx tWt d» 'f xTi^r- 
fefthentt & fiâidi ÇÙlf^Hî M ZtnQdstt ^ ^ ^ltj*»<i^* V^ ^**^ 
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^, fans être vu. Je traverfai feul toute la Gre- 
^, ce, & j'arrivai à Phthie dans le Parais du 
j, Roî vôtre père »o<> qui me reçut avec bontéi 
,, m'aima comme un père aime fon fils uni- 
^, que , qui lui eft né dans fa vieillefTe &,qu'U 
,, élevé pour une grande fortune, me combla 
j, de biens , & me donija tout un grand Ro- 
^, iaumc, car il me fit régner fur les Dolopes, 
^, entre les frontières de l^hthie & le rivage de 
,, la mer. Dès ce jour-là je m'attachai à vous 
,, avec une véritable tendreife» & je puis dire, 
„ divin Achille,»07que ce font mes fo-ns qui vous 
j, ont rendu tel que vous ctes;auffi aviez-vous u- 
I, ne (î grande affeâîon pour moi , que vous ne 
,, pouviez vivre , (i je n'étois aup es devons , 
,, foit que vous al laflîez à quelque fefliii, oa 
„ que vous mangeaffiez dans vôtre apparte- 
ment 

lo6 ^i Me reçut svec bmtè} Phccnix veut fAÏTC voir à A- 
chille l'horrible différence qu'il y a entre fonperc Sx. lui, s'il 
perfifte dans l.i colère. Vôtre père , tour étranger que j'é- 
tois , tne. reçut avec bonté', m*aima comme fon fils , me 
combla d* honneurs & de biens , 5c me donna on ^rand 
B^oiaume , & vou« , cruel que vous êtes , vous me laiflcz pé- 
rir , moi l'hôte fic-l'a^i de vôtre père , moi vôtre bienni» 
teur , moi vôtre père par l'éducation que je vous ai don* 
née y enfin moi à qui vous devez ce que vous êtes aujour- 
d'hui. 

IC7 ^e ce font mes foins quivoui ont rindu tel tfMe v»ms /• 
tei ] Tel que vous êtes y c'elt-à-dire le plus gr^nd des Héros. > 
enfin un homme égal aux Dieux. II y a ici beaucoup d*a* 
dreffe , car voici ce que Phceniz intinue par W à AchiUe i 
Le Roi vôtre perc m'a comblé de biens , & pour lui té- 
moigner ma reconnoiflance , je me fuis attaché à vous » 
)e vous ai aimé , Ôc par mes foins je vous ai rendu un Hé- 
ros Que n*êtes vous donc pis obligé de faire pour moi , 
à moins que vous ne foiez le plus ingrar de tous les hom- 
mes ? n faut bien remarquer ici combien Homère donne ^ 
Téducation. Achille a beau être fils d'une Déeflc, ce fboc 
Ses foins de Phœnîx qui l'ont rendu tel qu'il e(l , Se en vé- 

rire, quand l'educatioa l&au(\uc , Va ^V\x^ Yi<:\XL^^^ lasMCEuMt 

ne va guç£ç Içia^ 



d'H o m e r e. Livre IX. ii} 

ment , il falloît que je vous euffe toujours 
fur mes genoux , & que je vous fifTe moi- 
même manger & boire , car vous ne vou- 
liez rien recevoir que de ma main. 108 Je 
ne vousreprefenteraî point ici combien vous 
avez été difficile à élever, & ce que j'ai eu 
à efluîer de cette première enfance; toutes 
les peines , les foins , les affiduîtez , les 
complaifances qu'il falloit avoir pour vous, 
i,. je Jes avois avec un très-grand plaîfir , & 
„ je penfoîs en moi-même , 109 que puifque 

les 
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ToS Je m v»u4 repnfenterai point ici combien vous avez, été Hf» 
fiait À éltver & ce que j'ai en à ejfuitr de celte première enfance^ 
J*avoùe que fe me fuis un peu éloignée du texte , parce 

Sue. |e n'ai ofé le fuivre , de peur de blefTei la délicatefle 
e nôtre lîeLle. Le Grec dit: Peni4nt cette première enfan' 
te toujours trés-dtfficile , vous avez, fouvent inondé mes hahtts d» 
vin <jue je vous données à boire , & que vous rtjtttiez.. Dans 
tous les temps & "dans tous les païs les images dépendent 
des ufages & des manières de penfer. Celle qu*Honicie 
fait ici , outre qu'elle eft expliquée en termes très- beaux 
Se très-poëtiques , cft encore très-naturelle & très-propre 
à attendrir Achille en rappellant dans Ton efprit une idée 
qui entraine neceifairement celle de la tendrdTe que Fhœ- 
niz avoir pour lui. Aujourd'hui la plupart des hommes 
n'ont pas la force de voir aiufî U Nature toute (Impie , il 
faut l'orner & la déguifer. Je n'aurois pourtant pas laiifé 
de illivre ici Homère , d j'avois pu trouver dans ma lan- 
gue des termes qui euiTent approché de la beauté de ceux 
qu'il a trouvez dans la Tienne. 

lop Sla' pi*'j<i**». Ifi Oiiux m^avoimt rtfufé des enfan $1 On 
ne voir nulle part que Fhoenix fut marié ', mais il parle ain- 
fi, pjrce que les anciens étoient pcrfuadez que les impréca- 
tions étoient toujours exaucées des Dieux , & particuiieie- 
ment celles des pères contre leurs enfans. C'cft pourquoi 
Ilaton dit dans le ii. livre des loix , <jue les pères , c** vi- 
vantes images de Dieu y ont beaucoup de force (r d''*fficace , pour 
faite defcetidre toutes fortes de bentdiUions fur Iturt enfans qui 
leur rendent le culte qui leur efl dû^ à" pour faire tomltrjur Ituf 
tête Its plus affreufes malediQions quAud tis y manc^uent j iar 
Dieu exauce les prières que les pères leur adrefent £«Hr «« %%nwt 
Um/ tnfaus. 
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1, les Dieux m'avoient refufé des enfans , j*c 
9, avoîs trouvé un en vous ; qu'un jour voi 
», feriez ma confolaiîon & mon appui , & qc 
», vous éloigneriez de mavieîIkfTe tous les di 
5, plaifirs & tous les malheurs qui pourroîei 
9, la menacer. Domptez-donc vôtre colen 
», mon cher Achille , il ne convient pas à c 
», homme tel que vous d'avoir une haine in 
», placable , & un cœur endurci. Les Dîci 
9, ne fe laiiTent-ils pasâéchir, eux à qui appâ 
», tiennent proprement la vertu, la force oc 
», gloire ? Tous les jours les hommes , apr 
», les avoir ofFcnfez par des tranfgreffions ci 
„ minelles, "o parviennent enfin à les apps 
„ fer par des vœux , par des prefens , par d 
„ facrifices , par des libations & par des pn 
„ res; "«car vous devez favoîr , mon fils 

Tio P.irvfennent enfin À lef appaifer par des vœux , p£F i 

prefens ] Platon condamne cet endroit. Il veut que Pbc 

nix parle ici félon Topinion qui regnoic dans ces temps 

ténèbres. On croioit que les Dieux fe laiflbient fléchit p 

des facrifices 5c par des prefens , comme s'ils écoient d 

ufuriers qui fiffent un trafic de leurs dons & de leurs p 

<es. C*eft cette opinion que les faints Prophètes ont coi 

battue avec beaucoup de force. David fait voir que Di 

ne reçoit pas tous les dons Se tous les facrifices de» ( 

chcurs , mais feulement les facrifices de juftice , c'eft-à-< 

le les facrifices accompagnez de la converfion du coeur. ! 

50. Dans Ifaïe , Dieu dit lui-même, A^^ m^offrex. pins de . 

crifices , vos bolocaufies me font ot /domination, i. ij. Vo 

pourquoi Tanteur de rEcclefiaftique avertit fort bien : 

dites point , Dtcn fe Utffera fléthir par U ^nantit é de mes preft 

ér ijuandje lui offrirai mes facrifices y il les recevra de ma ma 

7. 2. Platon a établi cette même vérité dans le 2. lir.de 

Repub. mais il n*a pas eu raifon de donner ce mauvais H 

à ce paflage, qui peut être pris plus favorablement. J* 

ai parlé dans la préface. 

II r Car voHS devez, f.ivoirj mon fils ^ que les Prières] Di 

'fout ce que nous avons de plus belle poëiîc je ne cioî 



d'H o m e r e. Livre IX. iif 

„ que "i les Prières font filles de Jupiter , 

„ "3 elles font boiteufes, ridées, ^h toujours 

„ let yeux baifTez , toujours rampantes , & 

„ toujours humfliées; elles marchent toujours 

„ après l'Injure, car Ï15 l'Injure taltîcre,plei- 

„ ne de confiance en fes propres forces , & 

„ d'un pied léger , les devance toujours , & 

,^ parcourt la terre pour offenfer les hommes, 

„ & les humbles Prières la fuivent pour guérir 

„ les maux qu'elle a faits. Celui qui les ref- 

;, pcâe & qui les écoute , en reçoit de grands 

fe- 



qn*il y ait rien de plus noble, de plus poërique, de de plus 
henreufement imaginé que cette fi^ion qui perfonifîe les 
piicies 2c l'injure , en leur donnant toutes les qualitez , tous 
tes fentimens & tous les traits de ceux qui font l'injuie , fie 

2 ai ont recours aux prières. U faut expliquer la penféc 
*Homere en peu de mots. 
111 Us Prteres font filles df Jupiter] Cai c'eft Dieu quî 
infplrc les prières, Se qui enfeigne aux hommes à prier. 
. 1x3 ElU* ftnt botttufesj, ridées] Car ceux qui prient ont un 
genou ^ i^it^i le vifage ridé & baigné de pleurs. 

.1 14 TûûjoHrs les yeux bâijpesi ] Le Grec dit lomkes »u ht 
yeux tournez. irafdL^hiTric <r' h^^A?/*^, parce qu'elles n'ofent 
regarder droit } mais cela n'eu pas à nos manières , nous 
ne difoQS pas en nôtre langue qu'une perfonne tourne lesytux 
parrefpeâ, mais qu'elle r^ofe lever les ycHx, qu'elle Us tient 
baiffeJL, 

III /.•/»yi»r*4/t/>r«]'XaDéeire cjne j'appelle ici Pinjupt ^ 
cfi la Décife Até , ce démon de difcorde èc de malédiction 
qui eft n bien décrit dans le 19. li?. où j'ai confeivé Ton vé- 
ritable nom , parce que la elle eft feule , au lieu qu'ici elle 
eu oppofée aux prières, 5c il m'a paru que cela éioit plus 




que 
femble que cette oppoHtion fenfible met d'aboid en fon 
{our la beauté de ce tableau. L'Injure au pied léger marche 
la première , car les violens & les emportez font prompts 
à commettre le mal s l'humble Friete la fuit , 5c il n'y a 
que la prière qui ^uilTe reparer les maux que l'injure a faits. 
Agamemnon a o^nfé Achille » 5c le voiiÀ it^>Àl ^)»^ vVAi^ 
xcs , foui rappsdfçT. 
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„ fecours , elles l'écoutent à leur tour dans 
„ fes befoîns , & p.^rtciit fes vœux aux pîeds 
„ du trône du grand Jupiter ; mais celui qui 
„ les refufe & qui les rejette,- éprouve à fon 
,, tour leur redoutable courroux ; "6 elfes 
„ prient leur pcre d'ordonner à l'Injure de pu- 
„ nir ce cœur barbare & intraitable, & deven- 
„ ger le refus qu'elles en ont reçu. "7 Ce- 
^ dci donc, mon fils, cédez à ces divines fil- 
„ les du Ciel , & faites leur des honneurs qui 
,, vous les rendent favorables. Les honneurs 
„ ont toujours un grand pouvoir fur les grands 
„ courages pour les defarmcr. '>8 Si le fils 
y, d'Atrée ne vous offroît pas des préfens înfi- 
„ nis qu'il eft prêt de vous donner, & qtfîl- 
I, ne vous en promît pas de plus grands enco« 
n re pour l'avenir , que fa colère fût toujours 

éga* 

TItf Elles prient leur père tP ordonner k P Injure] QuC CC tO^ 
tour me paroic beaa! Naturellement les Fiieces fuivent l*Iii* 
Jure , pour guérir les maux qu'elle a faits , & quand on t 
meprife & rejette les Prières , l'Injure les fuit à fbn tout 
pour les Tengcr , & elle les fuit par Tordre même de Jopî- 
tet qui s'en fert pour faire exécuter les ordres de fa juf* 
tice. 

117 Cdrz, donc mon fils , eedcz, À ces d'vines filles du ciel] 
Agameirnon vous a fuit injure , voila fes prières iofpiréet 
p*r le ciel , qui viennent pour la guérir, ne les rejetiez donc 
pas, ou craignez que l'injure ne les venge. 

118 St le fils (CiAtrée ne vous offioii pat des- prefens infints] 
ïlaton dans le 3 livre de fa Repub. condamne ce paltage , 
& trouve fort mauvais que Phœnix dilc a Achille que fion 
ne lui ofhoit \>as de grands pielcns , ii ne lui confeilleroit 
pas de s'appaifcr ; mais il me p.iroit qu'il y a quelque injul^ 
tice dans cerre ccnl'ure, & que FUton n'cft pas bien entré 
dans le fens de Phœnix, qui ne regarde pas. ces prefens di 
côte de l'intercr , mais du côte de l'honneur , comme une 
marque du repentit d'Agamemnon & des fati.vfac^ions qu'il 
eft prêt de lui faire j c'eft pourquoi il dit que les honncutt 
OU un grstnd pouvoir fur les grands courages. 
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„ également enflammée contre vous, je ne 
„ viendroîs pas ici vous prier de furmonttr 
„ vôtre reflentiment, &de fecourir les Grecs, 
„ quelque prelFant befoin qu'ils aient 4e vôtre 
„ bras. Mais aujourd'hui qu'il vous fait dts 
,, offres fi conlîderables pour le prefent & de 
„ plus confiderables encore pour Tai^enir; que 
,, pour vous appaifer & pour vous faire de fa 
„ part toutes les fatisfadîons que vous pouvez 
^, fouhàîter , il vous envoie les plus grands 
„ perfonnages de l'armée , & ceux que vous 
„ honorez le plus de vôtre amitié , ne rejet- 
„ tez pas leurs prières , & qu'ils ne foient pas 
,, venus inutilement. Jufqu'à ce jour vôtre 
„ colère a pu être excufable , mais ne la pouf- 
,, fez pas plus loin. C'eft en fe furmontant 
„ eux-mêmes, que les Héros des premiers 
„ temps ont aquis une gloire immortelle. 
„ Quand le feu de la colère s'étoît allumé dans 
„ leur cœur, ils fe laiflbient fléchir par des 
^, prefens & par des prières. "9 Je me fou- 
„ viens à ce propos d'une hîftoire ancienne , 
„ qui reflemble allez à ce qui fc paffe aujour- 
^, d'hui , & qui eft une leçon admirable. Je 
„ vais vous la conter, car je parle ici au mi- 
„ lieu de mes amis» »i^ Autrefois les Cure- 

I tes 

119 Je mê fouviens à ce prtfos £mte Injioire Mcienni"] U Sip- 
pelle cette hiftoiie ancienne par rapport à l'âge d'Achille qui 
croit fort jeune , car d'ailleurs «Uç n'ctoii pas fort ancienne, 
puifque Méleagre étoit du nombre des Argonautes , tout an 
f lus quarante ans avant la guerre de Troie. Au refte , il 
fiut (e ibuvenir, que tous les difcours de ces Ambafladcuri 
n'occupent aucun temps utile. Tout ceci fe paflc pendant 
la mût du feiziéme jour de la colère d'Achille 

120 ^utrefjis Ui Cnretet d'Us bclli\]ue:'X Eioluns ]C'm\koX. 

4cux peuples YoUki», LC9 Cuxetcf tcnoicm la N\]ik ^^ ^\^^x- 
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„ tes & les belliqueux Etoliens fe faîfoîent u- 
„ ne cruelle guerre devant les murs de Galy- 
„ don, & fc tuoîcnt les uns les autres avccuu 
„ acharnement déplorable. Les Etoliens dé- 
„ fendoîent la ville , & les Curetés Tatta- 
„ quoient en déterminez qui vouloîent ou la 
„ faccager ou périr-. Diane , qi i eft aflife fat 
„ un trône d'or près de celui de Jupiter , avoit 
„ fufcîté cette funefte guerre , pour accabler 
de maux les Etoliens ; car leur Roi O^née 
faifant un jour des facrificesàtouslesDîeux, 
pour leur rendre grâces de la fertilité de l'aii^ 
née, n'en fit point à Diane ; de forte que 
pendant que les autres Dieux prenoient plai- 
„ fir à recevoir l'odeur des hécatombes , la 
„ feule Diane voioit fes autels nuds & negli- 
„ gex. Soit oubli, fort mépris, elle fentit 
„ très-vivement cette injure ; & dans fa colè- 
re , cette Déefle qui fait (es délices de ùî 
traits , envoia un furieux fanglier qui rava- 
„ gea toutes les terres d'Oénée , déracina les 
„ arbres chargez de fruits , & defola les cam- 
pagnes. Le fils du Roi, le brave Méléa- 
grc y affembla de toutes les villçs voifines 
„ un grand nombre de chaffeurs & de chiens, 

car 

ron, & tout le païs depuis le fleuve Achclous jufqo'au flea- 
▼e Evenus; & les Etoliens tenoient Calydon & le païs de- 
puis le fleuve Evenus jufqu'au golphe de Corinthe. Eufta- 
the remarque ici avec raifon qu'Homère fuit dans ce conte 
la même méthode que dans Ton Foëme. Il ne fuit pas le 
fil de fon hiftoire, mais il fc jette d'abord dans le milioB 
& il rappelle enfuice les commencemens , en quoi coofifte 
en partie l'art du Poëme Epique. Cetepifode a un (i grand 
rapport & une reflemblance fi fenfible avec le fait dont 3 
s'agit , qu'il n'eft pas ncccflkire d'en avertir. Les anciens 
MppilloicDt CCS Çonts ai narrations & d'epifodcs , qui lef- 
éèmbmt ài'aâàiic en qucûion, wn«*ni>ii»«u, 
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„ car ilne falloît pas moins qu'une armée 

„ contre cet affreux fanglier , "qui croit d'une 

„ grandeur énorme & monftrueufe, & qui par 

„ les carnages , avoît déjà allumé dans toute 

„ TEtolie une infinité de bûchers. Méléagrc 

,, le tue : mais Diane, qui n'étoît pas encore 

„ fatisfaite , excite entre les Etoliens & les 

„ Curetés un funefle démêlé «i> pour la hure 

„ & pour la peau de la bête, chacun préten- 

„ daiit que cette glorîeufe dépouille ctoit duc 

„ â fa valeur. La guerre s'allume ; on en 

„ vient aux mains, i^^ Pendant que Méléa- 

„ gre combat à la tête de fes peuples, les Cu- 

„ retes, quoi qu'en plus grand nombre , font 

„ maltraitez , & ne trouvent aucun lieu à fe 

yy mettre à couvert contre les furieufes forties 

„ qu'il feit tous les jours fur eux. Mais bien- 

„ tôt après irrité contre fa mère , qui avoit 

„ pris le parti de fes frères contre fon propre 

„ fils, il s'abandonne à la colère, >i3quis*al- 

„ lume fouvent dans le cœur des plus fages 

„ & des plus prudens ; il fe retire & fe tient 

„ avec fa femme, la belle Cleopatre , fille de 

„ la charmante Marpeife , & d'Idas le plus 

„ brave de tous les hommes qui fuffent alors 

fur 

m TêUr U hure ir font l A peau de U bête] Car l*une 8c 
Tautre étoient ducs à celui qui a?oit frapc le premier la bê- 
te. Et Euftathe écrit que cela s'obfcivoit encore de fou 
temps en plufieurs endroits , & fur tout en Lycie , la hure 
appaitenoit à celui qui avoit donné le premier coup. 

121 Pendant aue le vaillant Meléaire combat] Les traits,dont 
Pbaeniz peint Mcléagre , conrienncnt parfaitement à A- 
chaie, & font fon portrait. Il y a bien de Tait dans cct- 

l2|%Mf s* allume fouvent dans le caur des fins fages ér ies ^lut 

prudens} Cela cft adroit pour flatcc Achille » ^ ^Q>a. ^maV 
lit ce ccBiir trop caéucL 
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,, fur la terre ^ & fi brave qu'il ola prendr 

„ armes ^m contre Apollon même qui k 

„ voit enlevé fa femme la belle Marpeffi 

„ le d'Evenus. Idas & MarpcfTe , pour 

,, fer ver dans leur famille la mémoire de < 

>„ trifte avanture , «15 donnèrent à leur 

,, Cleopatre le furnom d'Alcyone , à < 

„ des regrets & des larmes que cet enlevei 

„ avoit caufé à fa mère , qui comme une 

„ tre Alcyone,fe voioit par là cruellemei 

,, parée de fon mari. Méléagre donc £ê 

„ ferme avec £a femme , outré de colcr 

„ ce qu'Althée au defefpoir de la mort d 

„ frères , qu'il avoit tuez dans le combat 

„ foit contre lui les plus afFreufcs înip 

„ tions , en frappant la «terre de fes nru 

„ & en conjurant à genoux le Dieu Plut 

„ la cruelle Proferpiue d'envoier la mort 

„ fils. La Furie qui erre dans les airs, i 

a toujours un cœur violent & fangtiî; 

entendit ces imprécations du fond des 

fers. Auflitôt les Curetés ranimez par 

„ fence de Méléagre , ,recommencent 

„ attaques & donnent de furieux aflauts. 

„ Etoliensdans cette extrémité députent 5 



124 Contre Apollon même qui lui Avott enlevé fa fem 



?9 




que 

alloient commencer un furieux combar , Jupiter les ; 
en donnant le choix à Marpeile qui choilir Idas. 

125 Donnèrent à leur fille Cleopatre le furnom d^^lc 
paroît par ce palTagc ôc par d*autres que j*ai déjà 
quez , que les Grecs donno'cnt fouvenr les noms 
les Hébreux , par rapport non îèii]enient aux conjoi 
mais encore aux accidens arrivez aux pères 6c aw 
Je ceux qu'on nonïMiOit. Cleopatre eft UOOuncç à 
à çâiii'ç des regrets de f* mcic. 
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î, léagre les plus fages vieillards & les prêtres 
jy les plus vénérables, pour le conjurer de 
t, fortir les armes à la main & de les défendre, 
„ «26 lui promettant un prefent coniîderable 
„ dans le meilleur pais de Calydon , car ils 
,, lui ofiroient un enclos de cinquante arpens 
„ qu'il choifiroit lui-même. Le père de Mé- 
,, léagre, le Roi Oenée, monte dans l'appar- 
,, tement de fon âls, fe jette à fes genoux , 
,; lai repréfente le danger où il eft, &lepref- 
9, fe de prendre les armes. Ses frères joignent 
„ leurs prières à celles du Roi ; fa mère me- ' 
„ me revenue dé fon emportenicnt & touchée 
„ de repentir le conjure avec l'armes; il n'en 
9, eft que plus dur,& rejette toutes leurs fup- 
,1 plications. Ses plus chers amis viciaient 
n pour le perfuader, il demeure ferme , & ils 
I, ne peuvent le fléchir. Les Curetés déjà 
„ maures des tours , fe faififlènt des avenues 
9, du palais, & vont embrafer la ville. Dans 
„ cette extrémité la belle Cleopatre fe jette 
I, aux pieds de fon mari , le conjure , le pref- 
„ fe , & lui remet devant les yeux tout ce qui 
9, arrive de plus efFroiable dans le fac des vil* 
9, les, les hommes tuez, les maifons devo* 
rées par le feu , les femmes & lesenfans 
emmenez captifs & expofez à la licence de 
leurs fuperbes maîtres. Cette funefte image 
touche ce cœur endurci , il demande fes ar- 
„ mes, fort de fon palais comme un lion , & 
„ combat avec tant de valeur & de fuccès y 
Tom. II. F qu'il 

126 £jti promettant un prefent conjtderable'] Phoenix en ap- 

?ellanc l'enclos de cinquante arpens que les Etoliens of- 
rolcot à Méléagre , «n prefent confiderable^ rclcvc bien la 
granckttt 5c le pciz des ptcfcus qu'Agamemnou Q&.^ \ Kr. 
chilk. 
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„ qu'îl rcpoufTe les Curetés & fauve les Eto- 
„ liens. Ces Etoliens , qu'il avoit refufez fi 
„ durement, «^7 ne lui font plus le prefent 
„ qu'ils lui avoient offert, ainfi Méléagrefku- 
„ va ces peuples, & li'en fut point recompen* 
^, fé. Mon cher fils , ne fuivcz pas fon exem* 
„ pie, & que quelque Dieu ennemi des Greci 
„ ne vous retienne pas dans une fifunefteofaf- 
^, tination. Quelle obligation vous aunK-OB| 
„ fi vous attendez à nous défendre que le fin, 
,, qui aura confumé nôtre flote, menace yot 
„ vaiffeaux ? Recevez nos prçfens , prenez les 
„ armes, les Grecs vous honoreront comme 
„ un Dieu. Que fi après avoir rejette nos 
^, dons , la neccflSté vous force de combattre , 
„ v^us aurez beau nous fauvcr , & nous pro- 
„ curer la vidoire , "8 vous n'aurez plus les 
„ mêmes honneurs. 

Le vaillant Achille , qui Tavoit éamté 
fans l'interrompre , lui répond : „ Phœnix , 
„ mon cher pcre, qui m*étes vénérable & par 
„ vôtre âge& par vôtre vertu, je n'ai que fii- 
„ re de ces honneurs , & je penfe être affei 
„ honoré des feules faveurs de Jupiter ; je 

mar 



117 Ne lui font plus le prefent ^u*ili lui dvtiêut êfert} Ctt 
ce n'étoit pas pour eux qu'il avoïc pris les acmes > mais pool 
lui-même, pour défendre ion palais , ficc. 

128 Vous n*éureJL plus les mêmes boHneurs} Encore mie fbît 
Phoeniz ne regarde pas les prefens d'Agamemnon conune 
prefens, mais comme des marques d'honneur » car il parie 
à un homme ambitieux & amoureux de la gloire fuiqa^ 
Texcès. Au refte, il feglilTe prefque toujours id dans le 
texte une faute qu'il eil bon de corriger. Dans la plûpaïc 
des éditions il y a hk «d-* ô/«»c ri/uiç truu. ce Tf/uic au géni- 
tif eft fort embarraflant , mais il faut lire rtfjt^c avec un io- 
ta fouscrir , qui eft pour Ttfinùc > ktnné, V^ii* uifsrfx, fùufi 
^9it^ré, £uilathc ea avoit avcitl. 
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m'abandonne à ce Dieu, "9 il me retien- 
dra , /V/ v^«^ , fur ce rivage tant qu'il me 
reftera un foufle de vie , & quelque force 
pour me foûtenir. Je n'ai qu'une chofe à 
vous dire, & vous n'avez qu'à la bien met- 
tre dans vôtre efprit, >3o c'eft que je trouve 
très-nuuvais que vous veniez ici m'attendrîr 
par vos .larmes , pour faire plaifîr au filsd'A- 
tréc; çcSki de prendre contre moi le parti 
de mon plus cruel ennemi , û vous ne vou- 
„ lez que l'amitié que j'ai pour vous fe chan- 
^ ge en véritable haine : vous ne devez avoir 
„ d'autres intérêts que les miens , & vous é- 

F z tes 



Z2p // m€ rttiindrd^ S'il Teut, fiir et rivâ^ tént qu*il mê 
ttjltréi unfiMJU di vie} Euftathe remarque ici arec beaucoup 
de fineire que ces paroles d'Achille renlênneat une forte d*o* 
racle qu'il p'eotend pas , comme cela arrive Quelque fois» 
Des hommes* pleins de leur objcc, difent des chofes, qui» 
arec le fens naturel & (ènûblei à tout le monde , en rea* 
ferment un autre de furnatnrel , qu'ils n'entendent pas euz« 
mêmes • & qui n*eft entendu que de ceux qui ont alTez de 

Sénétrackm pour en percer l'obicurité. C'eft aind qu*Oe- 
ipe parle fouTcnt dans Sophocle : & l'Eaiture fainte nous 
fournit de grands exemples de ces locutions d'entbouGafmc 
oui ont un dotale fens. Ici on voit manifeftement qu*A- 
cnille en difanjc une chofe fort (impie & fort commune » 
prddit fans y fènCei ()ae (on fejour fur ce rivage fatal ^a« 
lera le cours 4e fa yter & par coofequent qu*il 7 mourra i 
êc ce doiMé fens laie au Itôeur un plaifîr fenfible. 

lio Cefi fMt je trtMi/t trèp'maMVéUt atte vêus veniez. icim*4i» 
unàrirfâr vês termes} Utae marque (ure que le difcours de 
Phoenîx a attendri Achille , c'eft que dans la réponfè qu'A» 
chiUe a faite à Ulylfe , il a dit qu'il partira dès le lende- 
main , &c il ne pmfte plus dans cette refolution après le 
difcours de Phœnuc l 'U À feulement qu'ils rerront le ien« 
demain, s'ils doiveiit ^iciir ou tefter. Voila comment ua 
eoorage anÂG întfaikiable que celui d'Achille doit s'adoucir; 
il faut que cela fe Mk peu ^ peu , 6c qu'il ne paife pas tout 
d'an coup & fans miliçu de la colère 6c de la fuieuK>\vfiLij« 
tac dooK ôc tnaqolHti; • 



124 Ï-'I L. I A D E 

5, tes obligé d'offenfer qui m*ofFenfe. «B^Re- 
,, gncz avec moi fur tous mes Etats , & par- 
j, tagex avec moi ma gloire. Que ces Am- 
„ baffadeurs portent ma réponfe aux Grecs, & 
^, pour vous, couchex cette nuit dans ma tcn- 
„ te ; demain au lever de TAurore nous délî- 
„ bererons fî nous devons partir ou refter. * 

Il dît : & d'tm coup d'oeil , il fit figne à 
Patrocle de faire dreflcr un lit pour Phoenix , 
afin que les AmbafTadeurs priflènt leur congé 
fans aiiferer d*avantage. Ajax qui s'en apper- 
eût, prit la parole, & s'adreflànt à Ulyflè, il 
lui dit: „ M* Fils de Laërte retirons-nous, car 
„ il eft aifé de voir que ce voiage n'aura pas 
„ le fuccès que nous nous étions promis, 
j, Quelque dure que foît la réponfe d'Achille, 
„ il faut la rapporter promptement aux Grecs, 
,, qui nous attendent avec impatience. Achil- 
„ le ne fait qu'irriter de plus en plus fon cou- 
„ rage & qu'aigrir fa douleur. L'impîtoîable, 
,, il n'eft touché ni des larmes ni delatendref- 
„ fe de fes amis qui l'ont toujours plus hono- 
„ ré que tous les autres Grecs enfemble. 
^, 133 Cruel 9 on voit tous les jours un frerere- 

ce- 

131 %e%niz, àvee m§i f$tr tous w/i J^/tf/ ] C*eft pjonx âoignet 
le lepioche d'ingratitude , que Fhoeoix lui a fait. 

132 Ftls de Laêrtt rttir$ns-nons} Ce difcoars d*Aîax eft plus 
finiple que les deux autres , & en même ternp* plus fort 




Achille l'avoue ^lui-même. Homers: montre par Ik qu'une 
noble (implicite , quand elle eft emploiéé à propos , fût 
plus d'impreffion que les figures , iç. 41 enfeigne qu'une é' 
foquence fougueufè & guerrière , réuific mieux auprès^ d*ua 
guerrier violent & emporté , qu'une éloquence pleine 'd*in« 
Snuation & toute pathétique. 
J33 Cruel, on voit ttUi Us joHrs «n fitr^- ttcevtir U fititféf 
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cevoirla fatisfaâîon du meurtrier de fonfre- 
„' rc, un père, celle du meurtrier de fon fils. 
„ Ces meurtriers demeurent tranquillement 
„ dans leur .ville, après avoir paie à leurs par- 
„ tîes le prix du fang; ces parties ceflènt leurs 
„ pourfuites , & font taire leur reflèntiment. 
,, Mais pour vous, les Dieux vous ont donné 
„ un mauvais courage , un courage implaca- 
,, ble qui ne pardonne jamais , «34 &cela pour 
„ une captive ; nous vous en donnons fept 
„ autres d'une très-grande (peauté, & nous 
^ vous offrons avec elles des prefens infinis, 
ir Appaifez dpnc vôtre colère 135 & refpeâex 
,, ce lîeu facré ; nous fommcs fous vôtre toit, 
j^ & nous avons été choifis fur tous les Grecs, 
„ pour venir chez vous , & pour être vos hô- 
„ tes , car dans toute la Grèce vous n'avez pas 
„ de meilleurs amis que nous» 

Achille Itii répond : „ Divin fils de Tela- 
„ mon, magnanime Ajax , je trouve que vous 
,, m'avez parlé avec beaucoup de raifon & de 
^ juftice, mais je tie puis modérer ma colère ; 
„ elle fc rallume toutes les fois que^je me 

réf. 

ff9ii]Le meartiier devoit aller en exil pour une anDëe,mais 
fouvent il fe rachetoit de cec exil par une fomme d'argent» 
qu'il paioit aux parens du mort: ni UlyfTe, ni Fhoenix n'ont 
xien dit de fi fort \ Achille. C'eft pourquoi Denys d'Ha- 
licarnaflè dit ibrt bien , en parlant ae ce difcours d' Ajax » 
Sist celui di tons qtù prie le plus ^ avec plm de liberté ^ qui fiip^ 
flit le plus y nfui prejfe le plus , c*eji ^^tax, 

134 £f eetd pour une eaptive] C'eft un reproche très-pi- 

rint , comme fi Achille etoit l'homme le plus amoureux 
le plus afiervi aux femmes. Un père pardonne la mort 
de fon fils , un frère celle de Ton frère , 8c Achille ne paz- 
donnera pas l'enlèvement d'une captive qu'on lui a prtie. 

lis Et refp*£ie7i ce lieu facré , nous femmes fous^votre toit} 
U dit ce lieu facré \ caufe de l'horpiralité , &c dt '^xx^vicx 
hof^Mker qm / pteûdc , Cc qvû tient fous fa^«!iVï^^iii^^ ^^« 
Ambêûàdaus, 



Il5 L*l L I A D E 

„ reflbuvîens de cet homme qui m*a deshon- 
,, noré aux yeux des Grecs ^ & qui m*a traité 
j, comme un homme de néant , «3^ comme 
,, un vagabond qui eft un oWet de mépris pour . 
,, tout le monde. Allez , & pour toute ré- 
^, ponfe, «37 dîtes aux Grecs gue je ne pren- 
„ drai les armes & ne paroîtrai dans les com* 
„ bats, que le fils de Priam, le divin Heôori 
,, après avoir couvert de morts tout ce riva* 
„ ge , & mis la flote en feu , ne vienne mensK 
„ ccr les tentes •& les vaîfleauxdesTheflàlîensi 
„ car à regard de ma tente & demonvaiffeau, 
iy quelque furieux que ce fier ennemi puI0è t*- 
,j tre, je l'empêcherai bien d'en approcher- ' 
Il dit : «38 & chacun prenant la coupe ;, 

ils. 




ime ont nia point de demeure nxe , qui 
«emme on dit , ai feu ni heu , 6c qui iode de ville en viU& 
Homeie apoelle cet homme-là dvi/uairov , mé^ifé-^ pÏMxe qne 
ces fortes de gens étoietit fort méprifez en Gxece : un va- 
gabond étoir comme uu exilé, qui n'ofbit ouvrit la boadre. 
On -n*a qu*à voir ce que dit Sociate dans le Ciiroo. Ils- 
^toient encore plus méprifez en Judée : Vbi hofpitaberis ntm 
fidncialiter Ages , nec aptries os riMm, dit TEccleiiaftique , 2^.. 

31. 6? TTeifotKiSa-uç t tK ety«/|iic çê/uKit. L'cntiée du temple é- 
toit même défendue aux étrangers. 

137 Dites dux Grecs que je ne prendrai les armes 1 Après IC 
difcours d'UlyfTe, Achille a dit qu'il va partis dès lie len- 
demain j après celui de Phoenix il n'eft plus fi déterminé au 
départ ; ce départ eft incertain } Ôc après celui d*A|az il ne 
parle plus de panir , au contraiie il paroit difpofô à pren- 
dre les armes ; mais il ne i« difpofe à les prendre que quand 
le danger menacera fçs vaifleaux. Co caraâere d'homme 
ineirorable eft conduit avec un art merveilleux. 

138^ chacun prenant la coupe, ils font les lilnUtons'} Quoi* 

que leur voiage n'ait pas été heureux, 5c qu'ils n'aient rien 

obtenu » ils ne laiflènt pas de faire des libations pour le- 

mcscicx ks JPicux» Homcic maïque cette dtc o nftiice « 
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ils font les libations & reprennent le chemfn 
du camp , Ulyflè marchant à leur tête. A- 
lors Patrocle ordonne à fes compagnons & à 
fiss captives de préparer fur l'heure un Jit pour 
Phoenix. Les captives exécutent cet ordre , & 
étendent à terre des peaux qu'elles couvrent 
d^ua beau tapis de pourpre, & mettent par 
deflus une couverture du plus beau lin. Le 
vénérable vieillard fe couche , & attend le le- 
ver de l'Aurore. -Achille fe couche dans le 
lien le plus reculé de fa tente , auprès deiéa 
belle Diomede fille de Phorbas , qu'il avoit 
emmenée de Lesbos , & Patrocle fe retire de 
Ion côté auprès de la charmante Iphis , dont 
Achille lui avoit fait prefent , après qu^il eut 
pris la petite ville de Scyros où regnoît le Roî 
£nyée« Les Ambailàdeurs arrivez dans la 
tente d' Agamemnon , chacun s'empreffe à leur 
prefenter du vin dans des coupes d'or & à leur 
dcnjaader le fuccès de leur voiagc, AgaîTierry- 
non , dont les inquiétudes augmentoient encou- 
re l'impatience , fe hâta de les interroger , & 
s'adre(&nt à UlyfTe: „ Sage UlyjQTe, qui êtes 
„ la gloire des Grecs, lui dit-il, tirez-moi de 
„ la peine où je fuis. Cet homme veut-il re- 
„ pouiFer de nos vaiilèaux les flammes enne-* 
,^ nues, où nous refufe-t-il, & la colère regne- 
^, t-elle toujours dans fon cœur avec la même 
,1 violence? . 

„ Grand Roi, répond le fils de Laè'rte , il 
99. ne veut point éteindre le feu de fa colère , 

F 4 au 



son ftalement par rapport \ la religion 8c à l^uTage , maïs 
«iffi poux ùAte eorcndie que tout ceci fe palTe avant que la 
mAiIc ftkt leréc , car k repas commen^oit ^t V^m^ou ^<c^ 
T^iémecs,. Ôc âailToit par les libaùOQS, 
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9, au contraire îl ne fait que Tirrîter; îl rejette 
,, vos prières , & méprife les prefens que vous 
„ lui offrez» Il vous mande que vous n'avez 
„ qu'à chercher avec les Grecs les moîens de 
„ fauver vos vaîffeaux & vos troupes. 139 II 
„ menace que demain dès la pointe du }our,îl 
„ fera mettre fes vaifFeaux en mer , & îl nous 
5, a confeillé d'exhorter tous leS^^recs à feî- 
„ vre fon exemple , & à s'en retourner ; car 
y, dit'il, vous ne verrez jamais la chûtedufu- 
„*J)erbe Ilion , le purifant Jupiter l'a mis fous 
„ l'ombre de fon bras invincible, & le coura- 
„ ge & l'audace des Troyens augmentent tous 
„ les jours. VoMa fa réponfe. Ajax & ces 
,, deux hérauts , tous pleins de prudence & de 
„ fageffe , qui m'ont accompagné , peuvent 
„ vous dire comme moi ce qu'ils ont entendu. 




„ ne l'emmeneroît pas malgré lui. 

Ulyflè aiant cefTé de parler , on voit régner 

un 

T39 // menace efue demain dès la pointe du jeur"] Ou deitiin* 
de ici pourquoi UlyiTe ne parle que de la re'ponfe qu* Achil- 
le lui a faice d'abord , & ne dit rien de la dilpobtioà où 
Tavoicnt mis cnfuite le difcours de Phoenix & celui d' Ajax. 
11 eft aifc de répondic à cette demande j c'cft parce 
qu'Achille eft obftiné dans fon reffcntimcnt, & que (i dans 
la fuite un peu attendri par Fhoenix & ébranlé par Ajax, il 
a paru difpofé à prendre les armes , ce n'eft nullement par 




colère. Il eft donc de la prudence d'Ulyfle de faire ce rap- 
port à Agamemnon , afin que desabufé du fccours dont il 
le flatoit , il prenne avec tous les Chefs de l'armée Icf 
mcfiuM ncceflaucs poux fauvci Ces vAiflcaux & fcs uoa? 
pcst 



d'H o m e r e. Livre IX. lit) 

un profond fîlence parmi tous ces Princes & 
C€8 Roîif , qui étonnez de la dureté de cette 
réjponfe , & accablez de triftefft , font long- 
temps faus pouvoir dire une feule parole. 
«4° Enfin le vaillant Dîonïede rompt le pre- 
mier ce fflcnce, & dit à Agamemnon : „ Grand 
„ Roi, dont nous reconnpifTons ici les ordres- 
„ fupremes,plût aux Dieux que vous n'euffiez 
„ pas proftitué au fils de Pelée vos prières & 
,y vos dons ! Il eft naturellement fier & or- 
„ gueilleux , & vous n'avez fait qu'augmen- 
„ ter fa "fierté. LaîfTons-le là, fans nous in- 
„ former s'il part ou s'il demeure : il pren- 
^ dra les armes quand fon caprice l'ordonne^ 
„ ra, ou que Dieu l'excitera lui-même. Ce- 
^ pendant faîfons tous ce que je vais dire: que 
„ les troupes repaiffent, H' & qu]elles fe re- 
„ pofent toute la nuit, la nourriture & le re- 
„ pos rétabliffent les forces & le courage. 
,, Demain, dès que l'Aurore aura commen- 
„ ce à dorer les campagnes de fes premiers 
^ raions, vous mettrez toute l'armée en ba- 
„ taille devant nos vaifleaux, & vous com- 
„ battrez à nôtre tête , en exhortant chacun à 
„ biea recevoir l'ennemi. 

Tous les Rois approuvèrent cet avis en lut 
donnant de grandes louanges, & après avoir fait 
les libations, ils fe retirèrent dans leurs tentes 
pour y jouir des dons précieux du fommeil. 

X40 Enfin UvaslUnt Diomede rvmpf le fremitr 1$ fiUnce ] Ce 
caraâeie de Diomede eft encore très-bien foûttnu. Ce he- 
tms ne s'étonne pas da lefus d* Achille^, de levient toujours. 
\ l'avis qu'il a donné de combattre. 

141 Et tjH*êlletfe reffent toute la nttit] Car les retranche- 
mens & les corps de gatde qu'ils avoient placez aux por^ 
tes , leur donnoient cette liberté , quoique les ennemis Cv\& 
ftm ciuipez à Icux vus. 
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ARGUMENT. 

^JGafnemnon aiant pajfé toute lanmt fans dor^ 
^'^^ mtrj fe levé avaitt le jour^ va avec Ment^ 
las faire lever les principaux de P armées ^ dans^ 
le confeil de guerre qu^il tient pris du fojfé^ on 
trouve à propos d* envoler des efpions reconnoitre ce 
mi fe pajfe dans le camp des Trayens. Diomede 
e prefente le premier , cf demande un, compa^mon^ 
Les plus braves s* offrent , ^ Dioniede eboijtt £7- 
lyjfe^ Ces deux guerriers partent^ i^ en chemin 
ils rencontrent Dolon , que les ennemis avHtnt 
aujji envoie pour efpion dans le camp des Grecs^ 
Ils le tuent y après avoir tiré de lui tonte la difpo- 
Jition de ï* armée Troyenne^ ^ appris que Rbefus^ 
Prince de Thrace^ y était nouvellement arrivé a^ 
vecfes troupes^ y qu^il avoit unchartrès-magm* 
fique ^ de très'ieaux chevaux, Ulyffe ^ Di^ 
me de s* avancent jufqu^an quartier des Tir aces ^ 
tuent Rhefusy ^ plufieurs de ceux qui P avaient 
fuiviy détellent les chevaux^ les emmènent ^ {^ 
retournent an camp des Grecs^ 
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'T'Ousiles Généraux des Grecs, dompter par 
-*• les charmes du fommeil & par les tra- 
vaux de la journée , dormoient tranquilement 
dans leurs tentes près de leurs vaîffeaux. Le 
feul Asamemnon, qui regnoit fur tant de peu- 
ples, le rcfufoit aux douceurs du fommeil. Il 
étoit agité de cruelles inquiétudes , & rouloit 
dans Bl tétc differcns pcnfers. " Comme lors 
çuc Je maître du tonnerre fe prépare à inon- 
der la terre d'un déluge de pluies, ou à la 
couvrir de gréle ou de monceaux de neige ,. 
qui la dérobent aux yeux des mortels , ^ ou 
qu'il cft prétsafoufler les guerres funeftes, 4 or^ 
Toît les éclairs fe fuivre fans relâche & traver- 
ser les deux , les foupîrs qu'Agamcmnon pouf- 

F d foit 

T C^mme hrs qut It maître du tânmrre'} QuelUe imgniâcen- 
c & quelle fublimité dans cette image ! Agamemaon af- 
flige > prêt à donnei une giande bataille , eft comparé à- 
Jupiter, qui fe prépaie à inonder la terre , ou à foufler les- 
guenes. Les foupirs de ce Prince font comparez aux éclairs- 
Qui précédent ôc annoncent ces ravages. C*eft ce qui a fair 
aire aux anciens , que jamais Foëte n*â mi'euz fù qu'Ho- 
mère égaler par la grandeur de Ces idées la ma|efté dcs> 
plus grands fnjets. 

2 Ou ^uUl ejf prêt a fougUr Us guerres ] Nous avons déjà* 
yàqnfi tous les peuples» U Grecs & Barbares,. étoient éga- 
lement imbus de cette Tuperdition , que les éclairs de \c%- 
tonnerres étoient les avant'coureurs des guerres 5c des comr 
bats. 

3 w4 fiuffisY les guerres ] L'exprefllon Greque mérite d'être 
icmaïquée : Homère dit , pu qu'il prépare U bouche de la gner- 
T4 , ç'ofAA nlexi/uoto. Ce Poète donne une bouche \ la gues^ 
se 9 à caufe de fa voracité. 

4 On voit Iti écUir s fe fuivre fans relâche , & traverfer les 
meux] Quand on reprend les Poètes d^avoir écrit des chofes^ 
^ue l'expérience contredit , il faut être bien aÛuré de ce 

Îii'on avance, car autrement on fait de faulTes critiques , 
l 9a t9mbc iuâcmç&t daa» le vice <!))*«&: kuii bUnv^* 
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foît fans ceflè du fond de fon cœur fe fuî- 
voient àe même , & il étoît dans une contr- 
nuelle agitation. 5 Quand il venoit à jettcr 
les yeux fur le camp des Troyens , il voîoît 
avec étonnemcnt la quantité prodigieufe de 
feux qu'ils avoient allumex devant la place; 
^ il entendoit la voix des flûtes & des chalu- 
meaux , & le bruit des foldats ; mais quand ît 
regardoît fes vaifleaux & fes troupes, prefK 

d'une 

C*eft ce qui eft aiiivë \ Jule Sealigei , qui dtms fa Poétique 
fait un cruel rcpioche à Homère , d'avoir dît ici quejupî^ 
ter éclaire & tonne quand il neige : c'«/? , dit il , ce ^tiê 
nous n* avons jamais vu, U fè trompe afïurément. Cela t^eJÊ 

ÎIhs contre inexpérience , dit le R. P. k Boflii dans fonexcel- 
ent traité du poëme Epique. Nous 1^ avons vf* depuis tjuel^uu 
minées 9 ^uand an mois de Janvier le tonnerre fit de fi ^randà 
ravages , ^i*'i7 brûh la flèche de l*Eglife de Châlons l ^h*sI en 
fit autant à PxAbbate de Chaly près de Senlis , & on tTautrit 
lieux. Les efroiables coups de tonnerre , ér la chute de I4 /•«. 
lire fe firent à Senlis fendant une neige fort grofie ér f^rt ipaif' 

fe, Homère avoir vu fans doute la même cho& , & il 
connoilToit mieux ce que peut la Nature, que Scaljger. 

5 fluand il venoit à jet ter tes yeux fur le camp des Troyens J 
Quelques anciens critiques demandoient comment Agamemr 
non enfermé dans fa tente, au milieu d*un camp bien for- 
tifié & bien retranché , peut voir ce qui fe paue dans le 
camp dzs Troyens. ? Arifiote répond fort bien \ cette ob- 
Jeâion dans le 26. chapitre de fa Poétique : fiuand Homf 
fe dit d* ^Agamemnon , enfermé dans fa tinte au milieu dt fon 
€amp9 ^H*il jettoit les yeux fur le C4^np des Troyens i en cet eu' 
droit- là i]cttct les yeux , efi un terme metaphoritjue qui.ne figni» 

fie ijue penfer , repayer dans fon elprit. On peut voit U 
les remarques. 

6 II enttndoit U voix des flûtes «Sr des chalumeaux'^ Les 
mêmes critiques, dont je viens de parler, blâmoient Ho- 
mère d'avoir dit la voix des flûtes & des chalumeaux , parce 
que la voix ne fe dit que des hommes. Mais Ariflote a fbK 
bien répondu à cette impertinente cenfùre , en dtfànt que 
voix eft un terme métaphorique, qui ne fi^nifîe que le fon, 
11 n'y a même rien de plus noble que cette métaphore , & 
elle eft d'un ufàge merveilleux dans le fublime. C'eft aînlî 
que David a dit la voix du tonnerre; les Prophètes, U voist 
dHfsfier, fa voix des roues , U voix dn glaive 5 dc Dieu mè* 

ne n'a t-ilpas dit U veix du feuig ? 
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d*anc douleur mortelle, il s'arrachoit les che- 
veux en s'adreflant à Jupiter , & en déplorant 
fes malheurs en fa préfence. 

Enfin le parti qui lui parut le meilleur, ce 
fut d'aller fur l'heure feême trouver Neltor, 
pour voir fi avec cet homme fage il ne pour- 
roît point imaginer quelque expédient faiutai- 
re & qui pût &uver les Grecs. Jl fe levé donc 
promptement , met fa tunique , chauffe fes bro- 
dequins, fe couvre de la peau d'un lion d*unc 
énorme grandeur, & prend fa pique» 

D'un autre côté 7 Menelas , agité des mê- 
mes inquiétudes , ne pouvoit fermer l'œil non 
plus que fon frère , car il craignoit la dé- 
faite entière des Grecs , qui pour fa querelle 
av oient traverfé tant de mers , & étoient venus 
porter la guerre fur le rivage Troyen 11 cou- 
vre fes épaules d'une peau de léopard , met 
fon cafque, & la pique à la main il fort de fon 
pavillon pour aller éveiller fon frère , qui com- 
mandoit à tous les Grecs , & qui en étoit ho- 
noré comme un Dieu, Il le trouve devant la 
pouppe de fon vaiffeau prenant fes armes. A- 
gamemnon fut ravi de fon arrivée , & Mene- 
las en l'abordant, lui dit : „ Mon frère, pour 
„ quel deflèin prenez-vous déjà vos armes? 
^ 8 Allez- vous éveiller quelqu'un de nos offi* 

F 7 „ cicrs , 

7 MentUs , agité des mêmes inqmétudes ». ne pouvait fermer 
Pmii} U auroic été honteux que Menelas , l'Unique caufc 
de cette guene , eût dormi dans le tiifte état où fe tiouyoit 
t'aimée. Homère ob(èrve toujours parfaitement les bien- 
féances. Menelas eft levé même avant Agamemnon. 

8 xAlleKrVous éveiller qHelefH^Hn de nos officiers pour /"«t- 
v^ier épier?] Non-feulemenr Menelas efï éveillé de levé 
amant Agamemnon j mais en penfant la nuit à tout ce ^u*il 
y avoit à faire , il a trouvé qu'il n'y avoit rica dft TBk\^>acx. 
que d'envoiei des efpions dans le caitv^ ttov^rcÀ^ V.>\ ^QVk« 

iiC'Miaû daas là peofcc de Ncftot , c^m o>rvùi% ^«^ v^^^^« 
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„ cîers , pour l'envoicr épîér le camp des. 
y, Troyens? Mais je crains fort que perfonne 
„ ne s'oflire pour une entreprife auffi perîlleu- 
„ fe que celle d'aller feul dans le camp eiine*» 
„ mi pendant les ténèbres .car il faut un cou* 
y, rage bien ferme & bien déterminé. 

^j Mon frère, lui répond Agamemnon , nouf 
), avons befoin vous & moi d'un confeil pru- 
^ dent & fage pour fkuver nos troupes & nos 
^ vaiiTeaux, car nous voions clairement que 
,y Jupiter e(l changé , & que les facrifices 
^ d'Heâor lui ont été plus agréables que les 
^ nôtres. Jamais je n'ai ni vu ni entendu ^c 
„ qu'un mortel ait fait en un feul jour tant & 
^ d'aufli grands prodiges de valeur , que ceux 
^ que ce guerrier, favorifé de Jupiter, a faîts^ 
^ contre les Grecs* Cependant il n'efl ni le 
^ fils d'un Dieu, ni le fils d'une Déeiûfe. Le» 
„ Grecs fe fouviendront long-temps de cette 
„ journée, & de l'efFroiable échec qu'ils y ont 
^ reçu. Mais courez promptement aux vaif- 
„ féaux d'Ajax & d'Idomenée, & éveillei-lcs^ 
^ tous deux , je m'en vais dans la tente de 
^ Neftor , le prier de fe lever , & de venît a* 
^ vec moi aux retranchemens donner les or» 
„ dres aux gardes qui y veillent; ils l'écoute- 
^ ront volontiers , fur tout aiant à leur t£t6 
„ fon fils Thrafymcdc & le vaillant Merion^ 
yy car nous avons donné le commandement 
jy de ces troupes à ces deux Princes» 

,j Mais , reprît Menelas , quel eft l'ordre 
„ que vous me donnez , afin que je ne me 
„ trompe point? voulez-vous que je vous at- 
yj tende là avec Ajax & Idomenée , ou m'or- 
,, donnez vous de revenir vous trouver , dis^ 
„ que je Jeur aurai expliqué vos ordres ? 
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^ II ne faut point revenir îcî, répond Aga- 
^ nienuion , attendci-moî près des retranche- 
^ mens , de peur que prenant différentes rou- 
^ tes , nouf ne nous manquions en chemin , 
^ 9 cat.lc camp eft vafte & fort traverfé» 
^ ^ Fzr tout où vous paflcreï , élevex vôtre 
^ voir & crie2 qu'on fe levé & qu*bn s'arme- 
^ Apjpclleï chacun parfonnom & par celui de 
,-, fa iamîlle & trafteï-les tous honorablement , 
^ en les comblant de louanges, i • Il n'eft pas, 
^ ici queftion de fierté & de fe piquer de gloi- 
^ re, H feut que tous les premiers nous met- 
„ tîons la main à l'œuvre comme le moindre 
^ foldat, car Jupiter en nous faîfant naître , 
^ nous a affujetis à toutes fortes de miferes^ 
^ & de calamités. 

Agamemnon envoie aînfî Menelas , après 
lai avoir expliqué fes ordres , & continue fort 
chemin vers Neftor. Il le trouve couché dans 
£k tente vis-à-vis de fon vaiffeau , & près de 
kiî fes armes , fon bouclier ^ fbn cafque , deux 

jave- 

9 Cê9 U tâmf efi vaflt (t fort iraverfil On loue Homexc 
de la conooifTance profonde qt^il avoic de tous les axes. 
On voit id qu*il étoit habile dans l'ait même de campée, 
car il fait que le camp des Grecs , comme fort vafte , âoit 
traverfe' de plufieuis routes , afin qu*on pût courir plus 

Sromptement à tous les endroits , qui auroient befoin de 
bcours. 
lo Pdf fut «M vMpdfiern.y éievn, vStrevth] 'Afin qifil 
iê fir d'abord connoitre, de peur que des gens éveillez par 
là marche & le prenant pour un ennemi , ne donnaient 
Ir'alarme ; car on n' avoir pas encore alors ce qu'on appelle 
l^^urd'hui U mit dm guet» 

X I /t n^eft fas ici QmfHon de fierté & de fi piquer de gloire ] 
Agamenmon dit cela à Menelas , fur ce qu'il l'envoioit é- 
▼ciller les troupes, £c qu'il va lui-même trouver Neftor. 
I«a bienfêance & la dignité voudroient qu'on envoiât des 
hérauts, mais l'état des chofes ne loutfre pas ctix^ CkV^cr<^- 

$am Jâ Jqù 
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javelots , & fon épéc "* Técharpe qu'A pcî- 
gnoitjors quMl s*armoît pour aller aa combat 
à la tête de fes troupes, car il ne cedoit pas à 
la trille vieilleffe , & il refiftoît à tous fes af- 
îauts* A Tar rivée d'Agamemnon, ce vénéra- 
ble vieillard fe levé fur fou coude, & en avan* 
çant la tête , il s'écrie , „ Qui es-tu , toi qui 
„ rodes ainfi dans le camp pendant les téné- 
„ bres , lors que tous les autres font eùdor- 
„ mis ? cherches-tu quelque fentinelle , ou 
„ quelqu'un de tes compagnons? Parle & ne 
„ m'approche point fans te faire connoïtrc 
„ Que demandes-tu ? 

. „ Le Roi , lui répond : Fils de Nelée,Ncf- 
„ tor, l'ornement des Grecs, vous avez dans 
„ vôtre tente Agamcmnon le plus malheureux 
de tous les r rinces qui font fur la terre: 
Jupiter l'a condamné à des peines & à des 
travaux fans nombre , & qui ne finiront que 
par fa mort. »3 J'erre ainfi dans le camp, 
parce que le fommeil n'a pu fermer mes 
paupières , & que cette guerre funefte & 
tous les maux qui accablent les Grecs me 
caufent des chagrins qui ne me laiflènt pas 
un moment de repos» J« crains que toutes 
mes troupes ne periffcnt ; mon coeur cft 
continuellement agité; je fuis éperdu &. é- 
tonné comme un homme qui eft hors de 
lui-même ; à teut moment mon ame eft 

„ prête 






12 sAvec Ûéchdrpe (ju^il cei^noit] J'ai fui vi Euftache, qui 
dit que iaç^f n'eft pas ici le baudiier , mais une ceintuxe 

?|u'oa mettoit par deffus Tes armes , ôc qui couvxoit la lame 
bjaizée qu'on mettoit au défaut de Ja cui rafle. 

13 Terre ainfi dans le camp] Il n'eiroit points cat il là- 
voit fort bien ou il alloit , ôc pourquoi il alloit , mais il (e 

Hft de ce uimc poux macquci fe& Ui<\uiccudes ôc foa abbacr 
iemeat. 
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» prête à s*envoIer; les forces me manquent; à 

»» peine mesççnouxchancellans peuvent-ils me 

J» porter. Mais fi pendant la nuit vous avez trou- 

»» vé en vous même quelque remède à nos maux, 

99 carjevoî bien que lefommeil n'a pas fermé 

,9 vos yeux , aidez-moi de vos lumières; venez 

,^ avec moi aux retranchemens vifiter tous les 

„ poftes,& voir fi les gardes fatiguez du travail 

,, du jour, & accablez de>fommeil , n'abandon- 

„ nent point les portes ; car les ennemis ne font 

,, pas loin, & nous ne lavons pas fi pendant la 

^ nuit ils ne voudront point, profiter de nôtre 

^ effroi , & recommencer leurs attaques. 

„ Grand Roi, le plus grand & • le plus glo- 
j, rieux de tous les Rois , reprit Neiior, Ju- 
„ piter, dont les confeils font fi fages, n*ac- 
y^ cordera pas à He£tor tous les fuccès que 
,, cet audacieux fe promet, & j'efpere qu'il le 
„ précipitera dans des malheurs bien plus 
„ grands que les vôtres , fi jamaLs x^chîlle 
„ bannit de fon cœur cette funefte colère dont 
„ >1 eu poffedé. Je fuis prêt à vous fuivre; 
„ mais faifons lever aufll les autres Généraux, 
yy le grand Diomede , le prudent Ulyfife, A- 
„ jax fils d'Oilée , & le courageux Megès 
„ Que quelqu'un aille auflfi appeller le fils de 
„ Telamon le grand Ajax pareil à un Dieu, 
„ & le Roi Idomcnée , les deux Princes dont 
„ le quartier eft le jflus éloigné, car leurs vaif- 
„ féaux font à l'extrémité du camp. Pour Me- 
„ nelas, deuflîez-vous être fâché contre moi, 
„ toute la confideratîon & toute l'amkié que 
^ j'ai pour lui ne m'empêcheront pas de lui 
yy faire avec ma franchife ordinaire de juftes 
„ reproches de ce qu'il dort tranquillement 
„ dans fon lit,& qu'il vous laiife toute U ^j^v- 
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^ ne. Ne devroît-îl pas avoir été déjà trou- 
„ ver to:as les GAiéraux Tan après l'autre , & 
^ les avoir animez par fes prières, par fcs fup- 
,, plications ; car nous femmes dans une ex- 
^ trêmité terrible, d'où il fera bien difficile de 
„ nous tirer. 

Agamemnon, charmé de la liberté des pt- 
foles de Neftor, lui répond : „Sagc vieillard, 
„ il faut refcrrer vos reproches pour d'aotrei 
„ occafions. h II eft vrai que mon frcrc ne 
^ témoigne pas toujours toute Tardeur & ton- 
y, te Taaîvité qu'il devroit faire paroître;n»Î8 
„ ce n'eft en lui ni pareflc, ni manque de car 
y^ pacité , ni faute de cœur. C'eft par défo 
„ rence pour moi ; il a toujours les yeux fui 
„ les miens pour y apprendre mes ordres , & 
„ il croiroit diminuer ma gloire s'il me prévc- 
y, noiu Pour cette fois , il s'eft leyé longr 
jj temps avant moi , & il m'eft venu trouver 
„ dans ma tente avant que je fuife armé , & 
y, je l'ai envoie appeller les Généraux que voui 
^ venez de nommer. Mais allons fans diflfé- 
^ rer, nous les trouverons près des portes, 
„ dans le corps de garde on je leur ai donné 
„ ordre de fe rendre inccifamment. 
„ Grand Roi , réprend Neftor-, puifque ce- 

„la 

14 7/ */? vrai (fut mon frert ne tfmtigne pat toUfours ] H y 
a ici une bienféaoce qui me charme. Agamemnoa pou 
défendre Menelas, que Neftor accufe de pareffe, ne Tcai 

Î>as le juftifier abfolument , Se dire que Ton freie ne donM 
iir lui aucune prife » car ce feroit blelTei la vérité , 2c accu* 
fei Neftor d'iajuftice 5c de calomnie , mais il fait mieui 
que s'il Vtn juftifiok , car il tourne en vertus les vicei 
qu*OQ lui reproche , 8c il fait voir que ce qu'on prend ei 
Menelas pour lenteur de pour pareile , n'eft que déférence 
flc refpe^ qu'il a pour lui. Quel boaheur ne feroit-ce point 
£ nous étions auuî ingcnieux que ce Prince \ expliquer a 
bien les défauts de nos paietu ^da ao& ^vo^'^X 
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„ la efl aînâ , Meneîas n'aura à effuier aucun 
„ reproche des Grecs , 'î & il ne trouvera 
„ perfonne qui ne foit toujours prêt à exécu- 
„ ter fes ordres* 

En finiilant ces paroles , il s'habille , prend 
fes brodequins, met fur ^ts épaules i^un man- 
teau de pourpre très-ample , & qui s'atta- 
choit par devant avec des agraffes ; prend une 
bonne pique armée d'un acier étincellant , fc- 
mtt en chemin , & en traverfant le camp il 
fait lever Ulyfle. Ce Prince ne dormoit pas 
d'un fommeîl bien profond ; il reconnut d'a- 
bord la voix de Neftor, & fortant de fa tente 
il leur dit: ,, Pourquoi courez-vous ainfî feuîs 
„ dans le camp pendant les. ténèbres ? Qu'cft- 
^ il arrivé de fî prelfant ? 

„ Neftor lui répond : Fils de Laërte , U- 
,, lyflè, qui êtes fi fécond en re/Tources & ett> 
,, expediens, ne foiez pas fâché de nous voir 
^1 à une heure fi indue ; les Grecs font réduits 
à un état où il n'y a pas un moment à per- 
dre. Suivez-nous, & allons éveiller les au- 



99 



très Généraux qui peuvent nous aider de 
leurs confeils. Il s agit de voir* >7 



agit de voir-»? fi cette 

„ m*- 

1$ Et il nt trouvera perfonne <jui ne foit toujours prêt à exé' 
sMérfes ordres "} Ncftoc veut dire par là que les troupes o« 
heiflènc toujours voloatiers à un Prince, qui en comman» 
dant doûoç Texemple. 

16 Vnmantesmde pomrprêirès-âmpW] ;^XMFdCV ^tirXnVi la^- 
nâm dtepiieem y & l'on pourroic fe tromper à ce mot , cm 
Utnm dsÊp^tji ne fignific pas un manteau dotélé , comme nous 
4i(bns aajoard'hui , mais- un manteau d'une grande ampleur, 
8t qa'on pe«t mettre en double; on Tappelloit lirrhm 2\^* 
fi>liiment &. StvxâiiA. \\ ne paroîc pas que les anciens 
Grecs aient connu Tuiàge de doubler les habits. 

17 Si tttte même nuit nous prendrons U ftircy ou fi nous nous 
frifmnrêtu d»eomlfat] Il parle de fuite avant mie de çailet 
4e nmkât , foi» mieux maïauct U douleut ^ V 2kC&^\s,tcA.fiX. 
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„ même nuît nous prendrons la fiiîte , o 
„ nous nous préparerons au combat. 

Il dit : & le fage UlyfTe rentre prom 
ment dans fa tente , couvre fes épaules « 
large bouclier , & leç fuit. Ils vont pou 
veiller Diomede ; »8 ils le trouvent couch< 
vaut fa tente tout armé , fes compagne 
terre autour de lui la tête fur leurs bouc! 
■9 & près d'eux leurs piques debout , qui 
toient un éplat pareil à celui des éclairs que 
ce le {maître du tonnerre ; & ce héros 
moit couché fur la peau d'un taureau û 

fe , la tête appuiée fur un tapis de pou 
Jeftor s'approche , le pouffe du bout du 
& l'éveille, en lui difant : „ Levez- vouî 
„ de Tydée : n'avez-vous point de honi 
„ dormir fi tranquillement toute la nuît?] 
„ reï-vous que les IVoyens font camper 
„ la plaine, & que la colline Callicoloi 
„ deux pas de nos vaifleaux , ell couverte 
,1 nemis. 

oh cft l'aimée, ^aptm/jiim H •i'VX^ç > ^ît Enfiathe , «y 

C*eft la marque d'un tfprit dbbatu à" accablé de mettra '• 
avant le combat 'y comme fi Us Grecs étaient déjà tomt t 
à fuir, 

1% Ils le trouvent couché devant fa tente tout armé} 
ce leleve toujours le caraftere de Diomede pai de 
qui marquent un grand guerrier : Diomede voiant lei 
mis û près , couche tout armé, & hors de fa tente, 
ip Et près d^eux leurs piques debom ] Ces piques 
fichées en terre toutes droites , comme c'étoit la o 
de ces peuples -, coutume qui dura long temps parmi 
lyriens. Les Grecs ne s'en défirent que fort tard , 
un accident qui arriva : car quelques piques ainfî 
étant tombées une nuit fut des foldats , ôc les aiani 
lez en furfauc , cauférent dans le camp une alarme ] 
le , ôc on ne voulut plus que les armées fuflent esp 
ces fortes de terreurs. On peut voix les lemaïquâ 
Focdquc d'Aiiflotc, chapitw i^. 
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„ Il dit: & Diomede fe réveillant dans le 
„ moment, & regardant Neftor,*© Vous êtes 
„ bien inquiet à vôtre âge , lui dit-il ; vous ne 
„ vous donnez pas un feul moment de repos. 
,, N'aveï-vous point près de vous de jeunes 
91 gci^^ 4ui pourroient aller dans tout le camp 
„ éveiller les Rois? i» vous ne favei pas vous 
,9 loulager. 

- „ Mon ami , reprend Neftor , vous aver 

,, raifon; j'ai près de moi mes fils , (qui font 

^ pleins de bonne volonté & de courage ; 

,1 j*ai me& troupes , & je ne manque pas de 

„ gens qui exécuteroient prompt ement mes 

^ ordres : mais les Grecs font réduits à une 

^, tdle eitr^mité , qu'on ne doit fe fier qu'à 

;^ ibi-mème. Le danger ne peut être plus 

-i^{>reflant , & voici le moment fatal qui va 

ifi' aédd£r au falut ou de la perte entière de 

^, iii6cre armée. Mais^ puifque vous êtes ii 

.yy'toudié de voir la peine que je prends à 

,, mon âge , & que vous ne demandez qu'à 

^ me foulager, allez vous-même, car vous 

„ êtes plus jeune que moi , allez éveiller A- 

^, jax le Locrien , & le vaillant fils de Phylée. 

Il dit : & Diomede jette fur fes épaules la 

-peau d'un épouvnatable lion, prend fa pique, 

-va faire lever ces héros , & les amené avec 

lai. 

Quand ces Princes arrivent aux retranche- 

mens 

20 V»US êtes bien inquitt k vôtre nge'\ DiotTlfde ne fe plaint 
pas d'avoir été éveillé, il fe plaint feulement que Neftor, 
vieux comme il eft , ne fe ménage pas mieux , ôc qu'il fe 
donne tant de peine. 

21 Vous ne f Avez, pâs V9HS foulager'\ C'eft Ic fcns de CC 
snoc, «T/ i' Àfjtiixtvfoç Wfi Les Grecs appclloient fltAi»;^*»»''^ 
ceux qui ne favoient pas s'aider, ôc qui au milieu de toate& 

•les commoditez, donc ils auioient pu Ce {tn'vi ^o>aii \k i'^^x- 
Sncx des /ktigaes, ne iaiiToicàt pas de (c touiiQCA^vtx^ 
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mens, ils trouvent tous les poftes en bon' état, 
-&, les Che^ des fentinêlles bien éveiller , fax- 
fant bonne garde & aiant tous leurs armes. 
Comme on voit fur une montagne, autour 
<l*un parc de brebis, des chiens pleins d'ardeur 
& de courage entièrement occupez de la gar- 
^e du troupeau , & qui entendant on .fier lioa 
venir à eux au travers de la forêt ,. renoncent 
au fommcil, éveillent les bergôrsv & font ce» 
tentîr de leurs abois toute lacampj^ae ; .tels 
ces gardes chaflànt le Ibnuneîl qui voiidroit 
gagner leurs paupières, font toute la nuit dans 
une continuelle inquiétude , tenant toujours 
ies yeux attachez fur le camp des ennemis, 4 
au moindre bruit quMls entendent, . ils prSttot 
Toreille & n'oublient rien pour s'emp2chèr4['^ 
tre furpris* Neftor ravi de voir qu^ils- Va(iQjir 
tent fi bien de leur charge , les exhortcf. à 'eanr 
tinuer : „ Courage, mes enfans, leur dic-il, 
„ faites toujours bonne garde , conimc voys 
^, avez fait , & ne vous laifTez pas gagner $^^ 
^, fommeil , de peur que nous ne donnions à 
„ nos ennemis de grands fujets de joie. 

22 En finifTant ces mots, il pafTe le fbflS; 
tous les Rois , qui avoient été appeliez au 
confeil, le fuivent; Merion & le fils de Ndf» 
ter vont aufl5 avec eux , car les Rois leur #• 
voient fait l'honneur de les appeller» Le foffi 
pafiTé, ils s'affeient tous dans le feul endroit, 
qui n'étoit point fouillé de fang & de carnage,, 

car 

12 En finijptnt ces mets il pâjpf U fojje'] Keftor TOOIaot 
exciter quelqu'un à âllei efpion dans le camp des Troyeot^ 

S'âfTc exprès le foflë pour encourager celui t]ui aurt l'audace 
e fe charger de cette commiffîon -, car cet efpion voiadT 
Neftor 8c Tes autres Princes hors du camp , fe acoira fôftco- 
mi ôc plas près du fecouis , <f)c %'iU ^toieot dans lem se* 
tiaachemcnsé 
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eaf c'étoît juftement le Heu, d'où l'impétueux 
Heâor, après avoir femé la terre de morts, 
étoit retourné fur fes pas , quand la nuit fut 
venue dérober lerefte des Grecs à fa dévoran- 
te épéc. Dès qu'ils furent tous aflîs, Neftor 
leur parla en ces termes : „ Mes amis , n'y 
^ auroit-îl point ici quelqu'un qui eut Tauda- 
-y, ce d'aller fur l'heure même dans le camp 
„ des Trbyens , ^3 pour tâcher de faire prifon- 
„ DÎer quelqu'un des ennemis qui fe fera é- 
^ carte , ou d'apprendre quelques nouvelles , 
^ qui nous faflènt découvrir leurs deilèins; 
„ s'ils ont refolu de camper encore devant 
,9 nôtre flote , & de nou^ affieger dans nôtre 
„ camp, ou fi , contens de l'avantage qu'ils 
^, viennent de remporter , ils fe préparent à 
,9 fe retirer -dans leurs murailles* Si après 
^ avoir bien pris langue, ce généreux guerrier 
9, revient à nous, & qu'il nous donne des avis 
yf fidelles, il doit compter que fa gloire répan- 
„ due fous toute la vafte étendue des Cieux 
„ fera célébrée par tous les hommes , & qu'il 
^, aura une recompcnfe proportionnée à im 
„ fervice fi important. M Tous les Capitai- 
^ nés de vaiflèaux lui donneront chacun une 
,y brebis noire , qui aura fon agneau , & Ton 

„ n'au- 

23 Pmt tacbir de faire friffnnier cmel^tfun des ennemis ^ui 
fe fttéi écdrié] Ce derniei mot, qui fe fera écart é , ïo-xttrum" 
^ÉLt o*eft pas ajouté fans deflein: ceft poui donner couiage » ea 
fkiSànt paxoicre rentrepiiiè moins dangeieufe & plus faci- 
le; comme fi on ne demandoit de celui qui s'ofi&ira pouE 
cipton , iînon qu'il approche du camp des ennemis fans s'y 
engagci : & c'eft ce que Diomede a bien fenci , comme on 
va le ▼oit par fa réponfe. 

24 Tous Us Capitaines de vMffeaux ttU donnèrent thacun tme 
briki tt^ire} Il dit une brebis n§ire , non-feulement à caufe 
de la rareté , mais encore pour faire voir que la coalcui ^ 
«Tcmpeatt maxqueroit en quelque façon U natut^ du ^^viv;.^^ 
iTm gJlé £cadint les ténébies épier Vc canv^ cxtfvvQCcu 



144 ^'^ L I A D E 

„ n'aura jamais vu de troupeau d'une b 
„ fi rare. De plus il aura fa place marq 
„ toutes nos fêtes & à tous nos feftins. 
Il dit : & un morne filence règne dan! 
te Taffemblée, Le feul Diomede dit d'u 
affûré : „ Neftor , 15 mon courage me 
,, à aller m'engager dans le camp des 
„ mis , mais {i quelqu'un s'ofFroit pour 
„ compagner, j'aurois dans cette entrep 
plus de confiance & plus de har< 
car deux hommes qui vont enfemble , 
toujours plus affûrez , ils s'entraideni 
l'un voit ce que l'autre ne voit pas : t 
qu'un homme feul , quoiqu'il ne man< 
de prudence ni de courage , a cèpe 
moins d'audace & moins de vigueur. 
Il dit : & en même temps chacun s 
à l'envi pour le fuivre. Les deux Ajai 
vorîs du Dieu de la guerre , fe préfentei 






2$ Mên eeurage me porte À aller ru"* engager dans le c 
ennemis ] Nedoi demande feulement que quelqu'un 
pour aller s'appiochei du camp des Troyens , & il 
pofe comme une entreprife qui demande beaucoup 
meté 6c d'audace. Diomede fe préfente , ôc promi 
feulement d* approcher » du camp ennemi , mais d*y 
bien avant , cTuvati ç-petriv. Mais ce qu'il y a ici < 
remarquable , c'eft que ce même homme û intrepid 
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remiers ; Merion veut ^tre choifi ; le fils de 
feftor Jeur difpute cette gloire ; Metielas pré- 
;nd quecet honneur lui eft dû, & UlyfTc, 
xoûtumé à affronter les plus grands périls , 
emaade qu'on le préfère. 

Agamemnon , voiaat cette noble émula- 
ion , adrefTe la parole à Diomede & lui dit: 
, Fîls de Tydée , qui m'aveï toujours été fî 
, cher, puîfque tous ces Princes s'offrent à 
, Teuvî , choîfîfTez vous-même pour compa- 
, gnon celui que vouscroiez le plus intrépide; 
, mais que le refpeâ pour la naiffance , pour 
la dignité, ni pour le rang ne règle pas ce 
choix : point de complaiiance , prenez ce- 
, lui en qui vous vous afTûrez le plus. Le 
Loi parloir aînfî , ^^ de peur que ce choix ne 
smbat fur Menelas. 

Le vaillant Diomede répond fans balan- 

cr : „ Puifquc vous m'ordonnez de choîfîr , 

Tom II. G „ pour- 

omme Dieu connoît la Nature , qnl eft Ton ouvrage , il 

joute : mais fi tu créins tPullerput^ prends avec toi ton fervi- 
mr Phant, Sin antemfotus ire formidas, defcendat tecitm Pha- 
4 puer tum. Et Gedeon tic crut pas fe déshonorer , ea 
émoignant qu'il feroit. plus alTûré ôc plus ferme , s^il étolc 
iccompagné \ il piit fou ferviteur rhara. Je me fuis ua 
•eu étendue fîir cet endroit , pour faite voir la parfaite 
onfbrmité qui fe trouve entre les écrits d^Homere 6c TE- 
riture fainte , 8c pour le ftyle 8c pour les moeurs. 

2,6 De fiUf qiu ce cheix ne tombât fur JMtmelM} Aujourd'hui 
me pareille commifldon ne regarderoit pas des Princes, 8c 
noint encore le frère du Roi ; mais dans ces temps heroï- 
|ucs les occalions les moins relevées , pourvu, qu'elles fur- 
ent les plus dangereufes , croient les plus honorables ; les 
»lus grands Princes les briguoient 3 8c Menelas , tout frcre 
r Agamemnon qu'il ctoit , ponvoit ctre choifi comme un 
luice. Dans ma remarque précédente on vient de voir Ge- 
deon Général des llraëlitcs dcfcsudre efpion daus le camp 
de Madian. 



j, que Minerve honore toujours de fa p 
„ tion toute puiffante? Qu'il me fuivc 
„ & nous reviendrons tous deux , raêi 
„ milieu des feux ,car tout cède à fa pru 
„ Fils dcTydée, répond le belliquei 
lyffe en l'interrompant, ^8 il ne s'a 
ni de me louer ni de me blâmer, voi 
lex à des Grecs qui me conndiflènt , 
chons fans perdre temps , la nuit d 
fort avancée, & T Aurore approche^ 
voila les aftres qui panchent vers leô 
chant ; 3^ & la nuit eft plus des dei3 
paffée. 

Après cedîfcours, ils prennent .des 
terribles : le vaillanr Thrafymede doni 



n 

17 
11 



27 i^fx divin Vlyfie > ^ite fa ft^ejfe é" fin cowr/^f ] 
«le ne choifit pas UlyiTe conlme ie plus vaillant i 
rott été injuiieax aux aaticsjmois illechoîGt comik 
fage , 5c comme celui que Minerve aime le plus : Se 4; 
ojcaliQa on a autant ou plusbefoin de fagcflcciuede 

2 8 II ne $*a«Jt ici ni de me louer m de me blâmer ] La 
Se le blâme font inutiles , quatid on parle à des i 
connoifTent ceux qu'on veut louer ou blâmer. \ 
tcrrompt Diomede par cette raifon , 5c il aime mil 
parler les avions , que de laiflci parler Diomede. 

29 Car voila Us aftres qui pamhent] Il paioit par O 
5c par plufieurs autres , qu'Honiere a connu que ] 
écoit de figure ronde ; car il ne feroit pas poffibl< 
aftres fe couchalTent 5c fe levafTent ,11 le Soleil n 
pas fous la terre pour achever fou tour. Au reûe , 
le a foin de remarquer ce temps precifement , | 
c*étoit riieure la plus commode pour les elpions 
feux que les Troyens avoient allumez , 5c qui ^c 
toute la plaine , ne leur permettoient pas de paitii 
au lieu que vers la fin de la nuit ils étoiént éteints 
pllip'drt , ou fort amortis. 

30 £1 U nuit eji ^Ihs dtt deux tiers t<^fi<«l Voici à 
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épée à d^ux tranchans au fils de Tydée , car 
il avoit laifK la fienne dans fa tente ; 3» il lui 
met auffi fur la tête un cafque de cuir be bœuf 
fans ornemeiw éclatans , ni aigrette, & c'eft 
Tarmure ordinaire des jeunes avanturîers les 
plus courageux. Merion donne à Ulvffe un 
arc, un carquois , une épée , & un calque de 
plufieurs peaux en double fourre de laine, & 
qui ouvroit une horrible gueule de fanglîer ar- 
mée des deux côtei de terribles défenfes. 3^Au- 
tolycus Tavoît enlevé autrefois dans la ville 
d*Èleone à Amyntor fils d'Ormenus , après 
avoir forcé fon palais , & il Tavoit donné à 
Amphîdamas de Cythere dans la ville de Scan- 
die; Ampbidamas en avoit fait préfcnt à Mo- 
ins , & Molus Tavoit donné à fon fils Me- 
rion, qui en cette occafion le. donna à Uly/fe» 
Quand ces deux intregides guerriers font ar- 

G 2 mez 

et f^t dit Homère , la nuit efi plus des deux tiers pafé^ , il 
H*em refit ftus fue ie tiers ; 6c fui cela les critiques l'oiic ac- 
cuTé de s'être mal expliqua s car (î la nuit cil plus des deux 
tiers poflee, U n'ea peut pas encore lefter le tiers. Ariâo- 
te réfute cette froide cenlure , en faifant voir quMl ne faut 
pas prendre le mot plus au pied de la lettre , te qu'Home- 
ze n*t voulu dire autre chofe , finon que la plus grande 
partie de la nuit étoit déjà palTée , & qu*il n'en reftoit plus 
que le tiers. C'eft une négligence que TuGige autorife dans 
tomes les langues. Ce Foëte , en partageant la nuit ea 
trois parties , -fiait voir que les Grecs la partageoient en 
trois veilles 3 c'eft- à- dire qu'ils relevoiaii les gardes trois 
ibis dans la nuit. ^ 

31 lUtti met amffl fnr U tête un câfque de cuir de bœuf] Ho- 
mère eft toujours grand peintre. Ici par cette armure, 
qu'on peut appeller pittore(que , il jette de la Foëfie & de 
la variété dans Tes vers. D'ailleurs cette armure convenoic 
Se étoit necefiaire ^des efpions ; des armes d'-acier auioient 
pft les faire découvrir par leur éclat. 

32 ^Mtolycus Pavoit enlevé /nttrefois] Pour relever le priic 
de ce cafque il eh Ait l'hiftoire , comme vV à iâlw 2c\\^u\^ 

oeUe 4ii loeptre d'Agamcàinoii. 
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mex de ces armes ef&oiables , ils fe meti 
en marche , & prennent congé des £ 
3S Minerye leur envoie d'abord à leur di 
un héron , oifeau favorable : 34 les téaé 
qui couvrent le Cîel & la terre , les empéc 
de le voir, mais ils entendent les cris , & 
lyffe ravi de cet heureux augure, ad'reflè a 
tôt fes prières à cette Déelle : „Ecouteï-r 
„ dit-il , fille de Jupiter qui porte TEg 
,, vous qui m*avez affîdé dans tous mes 
„ vaux, & qui m'aidez dans jtoutes mes ei 
„ prifes. C'ett préfentement fur tout qm 
„ befoin de vôtre faveur. Grande Déeflc 
„ cordez-moi la grâce que nous retourn 
„ tous deux aux vaifTeaux des Grecs , a 
„ avoir fait quelques exploits infignes qui 
„ meurent toujours gravez dans la méir 
,, de nos ennemis. 

Cette prière finie , le grand Diomede 
auffi la fienne : „ Ecoutez-moi auflî , di 
5, invincible fille de Jupiter, & daignez, ir 
„ compagner , comme vous accompagn 
„ autrefois mon père , 3î lors qu'il fut dt 



ii Minerve Uur tnvoit iPal/trd à leur droite un herên 
fe AU favorable] U cft favorable, en ce que c*eft un oUèi 
proie, ôc qu*il ne chafle que la nuic. 

34 Lfs ténèbres tes empêchent de le voir , mais ils ente 
fes cris] Cet oifeau pouvoir être fore mal expliqué, cas 
tant point vu , mais entendu , il pouvoit prédite qu 
efpions feroient découverts , malgré les ténèbres , f 
bruit qu'ils feroient. MaiS' Ulyfle eft trop habUe & 
expérimenté au fait des augures , pour s'y tromper. Il ] 
d*abord le préfage dans fon véritable fens. Il voit bi<i 
ce préfage figoitie qu'ils ne feront pas découverts ,.ôc * 
exécuteront quelque exploit dont on parlera 3 & c*^ 
ce fens qu'il fait la prière quon va lire. 

if l^rs ^H* il fut depMé à Thebes] Uomerc \ contë 

biûoiie au long dans le quaulémt Llvie « voila pou 
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i, té à Thebes , & qu'aiant laîffé farmée des 

„ Grecs fur les rives de rAfope , îl ajla pro- 

,, poferune ligue aux fiers defcendans deCad-- 

,, mus. A fon retour , il fit des exploits pro^ 

,y digienx , parce que vous combattieï pour 

y, lui, & que vous le couvrîtes de vôtre égi- 

„ de. Aujoud'hui, grande Décflfe, accordez.- 

„ moi le même fecôurs , & rfie garentifllez de 

^ tous les dangers qui m'environnent. Je vous 

„ immolerai une belle geniffe qui n'a jamais 

,y été domptée , & qui jamais n'a connu le 

yi joue; je vous l'immolerai, après avoir do- 

yy ré les cornes, pour la rendre plus digne de 

^ vo* autels. 

Minerve exauça leurs prières. Ces deux 
intrépides Héros vont comme deux lions au 
travers des ténèbres , 3<5 & marchent au miliea 
du meurtre, du carnage, des morts, des ar- 
mes & du fang. 

37 Heâor de fon côté n'avoit pas non plus 
laîfR dormir tranquillement lesTroyens,ipais 
aîant appelle tous les Princes & les Chefsde 
l'armée , il leur avoit fait cette propofition : 

G 3 „ Qui 

tt n'en parie ici au*en paflant } le temps qui pieilè ne lui 
pcimet pas &cn aire davantage. 

$6 Et marchent m» mUttu du meurtre > dti earnaie,, . ] Ce 
▼ers d'Homère eft d'une beauté qui le rend remarquable 
parmi les autres quoique très-beaux. Les anciens ont fort 
fooé ce paflàge de Xenophon , H^and le combat fitt fini , on 
ifieit U champ de bataille inondé de fang ^ convert de morts, & 
famé de piques rompues , ^ d^épées > les unes à terre , & les 
esMtres dans les corps morts. Mais Homère avoit ramaffé tou- 
te- cette image dans nn feul vers , qui eft dHme vivacité ôc 
<Pune harmonie merveilleufe. 

rr HeHor de fon «oré] Homère, pour relever la pmdence 
dfHeftoi Se fà capacité dans l'art militaire » lui éitt terivc. 
confeîl pendant la nuit , U imagitiei Va tauxcic 0[ko^^ ^^ 
Mcftor ivoit propoféo. 



11 
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Qui cft-ce qui ofera me. promettre d'exécu- 
ter une aâion qoî demande un grand cou- 
rage? Il aura une recompenfe dont il fera 
fatisfaic. Je donnerai le plus beau char & 
les deux plus beaux chevaux qui foient dans 
l'armée ennemie , à celui qui brûlant d'en- 
vie de fe fignaler, & avide de gloire, aura 
Taudace de pénétrer >,jufqu*aux vaifTâiux des 
Grecs , & d'apprendre s'ils font dans leur 
camp une garde aujflS exaâe que de coûta- 
me ; ou fi dccouragei par la perte qu'ils ont 
faite dans le dernier combat, ils méditait la 
,, fuite , & refufent de paflTer la nuit fous les at- 
„ mes , accablez de tant de fatigues & de travaux* 
Cette propofition étonna tous les Princes 
Troyens ; ils gardent tous un profond fîlence; 
38 11 y avoit dans l'aflèmbléeun foWat nom- 
mé Do Ion , fils du héraut Eumedès , qui n'a- 
voit que lui de fils avec cinq filles. Ce Delon 

tftoît 

^î II y dvtit dans l*dffemhlte un fêtdêt nemmé D*/mi] Ho- 
Bftcie marque ici la naifTance de ce Dolon , Tes richefiet» 2c 
£1 légèreté à la courfe, pour faire entendre qu'il n*entrepte- 
xok pas cette action par grandeur de courage , mais parce 
qu'il efperoit , ou que s'il étoit découvert » il fe fauveroit 
par (à vitefife » ou que , s'il écoic pris , on l'ëpar^eioil 
comme fils de héraut, 6c héraut lui-même 3 ou enfin, que 
û on ne refpeâoit pas en lui fon emploi , qui le icsdoft 
facré, on lui pezmettxoit de fe zacbettex à caufe de fes gitan- 
des richeiTes. 

39 £r très-mal fait ^ m Ait tris-lepr à la eotêrfi] Quelques 
«nciens ont critique' ce paflage , prétendant qu'Homeie fe 
contredifoit , & qu^il n'étoit pas poflible qu'un homme ml 
fait de fa perfonne , pût être ii difpos. Cette critique étoit 
fondée fur ce que le mot tUoç fe prend dans l'uTage commui 
de la langue Gf^ue pour l'air de toute la perfonne » 4c 
force qu'on appelle thttS'MÇ un homme bien formé. Mais 
^liftote a fort bien défendu Homère dans fa Poétique » 
chapitre 25. fie voici fes termes : Huand Hêmare n dit ai 
/^a/an, qiéil doit mal fait > ii A V9¥\m f4rler d» ^nÇaff > & 
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étoit très-rîche 39 & très-malfait , maïs très- 
leger à la courfejl s'approche des Généraux, 
& adreffant la parole à Heâor : ,,. Mon cou- 
99 rage , lui dit- il , me porte à m'approcher 
„ des vaifleaux des Grecs \ & à vous en rap- 
„ porter des nouvelles fûres. ^o Mais levet- 
„ moi vôtre fceptre , & confirme2-moi par 
„ ferment ,4« que vous me donnerez le ma* 
„ gniâque char,& les chevaux immortels qui 
„. portent le vaillant Achille; je ne ferai point 
„ un inutile efpion, & je ne tromperai pas vô- 
„ tre attente. Je pénétrerai fi avant dans l'ar- 
„ mée ennemie, que j'entrerai dans la tente 
,, même d'Agamemnon , où les Généraux 
,, font fans doute aflèmblei pour délibérer 
„ s'ils fe prépareront au combat , ou s'ils ne 
y^ penferont qu'à prendre la fuite. 

Il dit : & Heâor prend fon fceptre , le le- 
vé & jEait ce ferment : „ Que Jupiter , mari 

G 4 de 

liM |^és dti €9tp$t uar lei CândiatSy fêur dirt un hêmme hâu Je 
•vifi^t 9 fi fsr^feni du Met t qui efi cêmpo/é ds cetm d»nt Homer* 
**eftfnw» Ce nsoc c*eà tùtii»ç» C'cft pourquoi Hefychius 
a marqué fûn^ai, tu/jio^pA. & peut- £tre faut-il ajouter K/>9- 
#i. En Latin /4crVi eft aulli équivoque que le Grec Ji^c, 
car il dgoifîe le vifage ôc tout l'air de la petfoone. Je 
n'ai fait qu'eniploiei ici uoe xemarque de M. Dacicr fur U 
Poëdque , page 446» 

40 Méiiê itvtzrmoi votre fi eptre"} Le fceptre ^roit la roar- 
ooe de la Juftice. 11 rcpccfentoit même Jupiter , c|ui ea 
donnant aux £lois le fceptre leur communique un raion de 
là puiâanoe » afin qu'ils s'en fervent comme lui avec éqiii* 
ce. Ainfî poui ancoûfet leurs fctmens , Ôc pour les rendre 
inviolables , ils ne pouvoient xien faire de plus fort que 
de lever le fceptre » car c'étoit en rendre Jupiter comme 
garent. Arifiote en parlant des Roiautez de ces temps hé- 
roïques, n'a pas mim|uë de relever cette pratique, c (T' o^- 
»»C , dit-il , «r «w Tuiirlpov ÏTtAvdtrÊiTiç, la firme dtt firme rit 
l'étêit de lever le fief tre» Dans le 3 . livre de fcs VoV\X\(\vi^%^t\v. \ a,. 
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de la belle Junon , & maître du bruian 
nerre me foit témoin qu'aucun autre T 
ne fera porté fur le magnifique char 
chille,& que cette gloire t'eft refervéc 
le refte de tes jours. 
Iljuraainfi, &jura en vain : auflî- 
preffe Dolon de partir. ^^ Dolon jette i 
fur fe5 épaules , fe couvre d'une peau de 
munit fa tête d'un cafque de peau de f( 
s'arme 'd'un javelot , & fe mec en 
che pour l'armée des Grecs , dont il ne 
jamais rapporter de nouvelles à Hedor. 
qu'il a traverfé toute l'armée de Troie , 
d'ardeur 43 il fe jette dans le chemin 
Ulyfle l'apperçoit , & fe tournant vers 
mede , il lui du : ^ Diomede , voila, un 



imm»rteh qui mènent U vmîUnt Achille ] HtSiOt ne 11 
lemenr p^iilë des chevaux d'Achille j il lui a feulem 
mis les meilleuis chevaux des ennemis ; & comi 
d'Achille étoienc fans compaiaifon les meilleurs . 
feduit pai Ton oigueU, explique ainlî la pfomeflè qt 
lui a f^itc. Ce Dolon aimoit paffionnëment les c 
Au refte la vanité infenfée de Dolon contrafte bien 
la valeur fi fage 6c fi circonfpeâe de Diomede. 

^2. Dol0n jette un arc fur Jes épaules] Dolon i COi 
imprudent >. va (èul , & ne demande pas un com 
comme a fait Diomede : aufli voie-on qu'il périt d 
entreprife. Homère montre par là que la prudei 
mieux que toutes les autres qualitez , & que conçu 
proverbe » un h^mwâ feul ejl un homme nul , ht dfif 

43 // ff iette dons le chemin iattu ] Il ne fait pai 
Ulyfiè 8c Diomede , qui vont à travers champs 5 DoU 
me un étourdi fiiit le chemin battu. 

44 Mats laitons- le paffer] Ulyflè cft le premier qn 
çoit Dolon , qui conjeâure ce qu'rl eft > 8c qui d( 
raoiens de le détourner 8c de le prendre. Si Diome 
été feul , il n'en feroit jamais venu à bout. 

éff Environ t^efpace *jue les labourturs leùflent entre 4i 

TMcs tU mnlet] C'clt uad^ ]^lu& ^&V\&^ ttvdcoics i 
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„ me qui vient à nous du côté des ennemis. 
„ Je ne fai fi c'eft un efpîon qu'on envoie danî? 
nôtre armée, ou fi c'eft quelqu'un qui \\iiï^' 
dépouiller les morts : 44 mais laifTons-le paC- 
& s-avancer un peu dans la plaine , nous* 
courrons, en^fuite après lui , & s'il eft plus 
,^ léger à la courfe que nous, fouveneï-vous' 
,J de lepoufTcr du côté àts vaifiTeaux, lapî- 
„ quelniffée^en le détournant toujours, afin 
,, qu'il ne puifle nous échapper , & regagner le 
„. côté de la ville. 

En. achevant cfes mots , ils fe jettent tous 
deux af&ï près du chemin , & fe baîficnt der- 
rière des monceaux de morts. Dolon pafle* 
£àns aucune circonfpeâîon. Quand il fut 
loin d'eux, 45 environ Tefpace que les labou- 

G f reurs* 

xe. Je ne fuis point contente dé l'explication qu*en a don^ 
née DidTme , en difanc qu'Homeie a voulu parler de refpa- 
ce que des moles gagnent fur des boeufs \ qui bbourenc 
dans le même chanip. Ce ne fcroit rien dire , car les mu- 
les gagnent plus oa moins d'efpace , félon qu'elles tracent us* 
ulloo plus ou moins long. Ce n'eft donc pas le fens d'Ho- 
mère. Four bien entendre ce palfage, il fautfavoir que les 
Grecs ne labouroient pas leurs terres comme nons; Ils don-^ 
noient la première fsfon avec, des boeufs « & la féconde a-**- 
vec des mules. Quand ils mettoient deux charrues dans un 
chaqip, ils mefiiroient rcfpace que ces deux charrues pou- 
voienr £iire en an jour, & placoient leurs charrues aux* 
deux boats de cet efpace , & les charrues labouroient en fe. 
xapprodiant. L'éfpace qu'on mettoit entre deux étoit toû- 
fonrs fixe, mais moins grand poux deux charrues de boeufs 
qœ pour deux charrues de mules , parce que les bœufs font 
plus lents , 6c qu'ils peinent davantage dans un champ qui, 
n*a pas encore été remué ^ au lieu que les mules font plus ^ 
légères 6c vont plus vite dans un champ qui a déjà eu fa> 
première façon. ]e fuis donc perfuadée qu'Homère appelle 
rriù^pàLy rtfpace que les laboureurs laiflbicnt entre deux. 
diarmes de mules qui labouroient le même cham^ , & com- 
me cet efpace étoit plus grand dans un chami^ dtV^\^c^m^. 
jpai dei bœofs; comme ;ç riens de le dvxt ,iV a:\o>Àtt t«. ^^\>* 
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rcurs laîflent entre deux charrues de mutes, 
qui font plus légères , & qui donnent mieux la 
féconde façon a un gueret où des bœufs ont 
déjà tracé leurs profonds filions, ils fe lèvent 
tous deux , & fe. mettent à le pourfuivre. De- 
lon s'arrête au bruit qu'ils font en courant , & 
il fe âate d'abord que ce font de fes compa- 
gnons qu'Heâor envoie après lui pour le rap- 
peller : mais dès qu'ils fe font avancez à la 
portée du javelot , il reconnoit que ce font 
des ennemis; il fe met à fuir de toute la for- 
ce y & eux à le pourfuivre. Comme lors que 
deux chiens de chaffe également vites & ar- 
dens pourfuivent un daim ou un lièvre par 
des lieux couverts , & le prelïent fi vivement 
que cent fois ils croient tenir leur proie, mais 
elle leur échappe autant de fois , & reprend de 
nouvelles forces ; tels le fils de Tydée & le 
belliqueux UlyflTe preflent Dolon, en lui cou- 
pant toujours le chemin pour l'empêcher de 
regagner l'armée Troycnne. Mais comme il 
eft prêt à donner dans la première garde avan- 
cée , en fuiant vers les vaiffeaux , alors Miner- 
ve , afin qu'aucun des Grecs ne pût fe vanter 
d'avoir bléffé Dolon avant que Diomede Teût 
atteint, infpîre une nouvelle ardeur à ce Hé- 
ros , qui redoublant fes cBbrts , ferre de plus 
près le Troyen , & le javelot levé , il lui crie: 
,, Arrête , ou je te perce , n'efpére pas m'é- 

cha- 

dit de$ mules , qu'elles font plas légères U plus Propres à 
donner U féconde façon ^ on champ déjà remue par les 
bœufs, & qu'il appelle par cette raifon profond , vuatê ji^ 
9-ii«c, pr(,fn.;di n9VAliiy Car cct elpace e'toit fixe & cenuo » 
de tant d'arpcns, de tant de perches, & toûjoujsplusgraod 
que dans un champ encore en fiichc , qui , étant plus ibit 
^plus dà&çiU, dcnuAdoU qvic rinfiecvaUc Ait aiouf grand 
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„• chaper. .En même temps il lui lance fon 

dard feulement pour lui faire peur ; le redou- 

table dard lui frife l'épaule droite , & va entrer 

dans la. terre devant lai» Dolon s'arrête tout 

eSraié,& ncpouvant articuler une feule parole ; 

un tremblement fe faifit de tout fon corps, la 

pâleur couvre fon vifage, il e(t déjà demi 

mort de peur. Les deux Héros prefque hor& 

d'haleine Tatteignent & le faififTent. Doloa 

fondant en larmes , tombe à leurs genoux, & 

leur dit, „ Faites-moi quartier , & vous tire- 

^ rex dé moi une grofTe rançon, car j'ai chei^ 

„ moi beaucoup d'or , de fer , & de cuivre ;- 

9, & mon père vous en donnera tant que vou» 

jy voudrez , lors qu'il apprendra que m'aiant 

,, lÀuvé la vie , vous me retenez dans vo& 

M voiûèaux. 

^ Raffûre-toi , lui répond le prudent U- 
fi lyflè , & cefle de craindre la mort« Dis» 
yf moi feulement, mais ne me trompe point ^^ 
y, Où vas*ra feul hors de ton camp pendant 
yy les ténèbres? Viens-tu chercher quelque bu- 
„ tin, & dépouiller ces morts? ou fi c'e(l 
„ Heâor qui t'envoie pour obferver ce qui fe 
„ pafle 4aQS n6tre armée f Ou enfin y viens- 
„ tu de toi-même fans ordre de tes Gêné- 
^ raux. 

Dolon tout tremblant , & ne pouvant fe 
r^flQrer , lui dit : „ Heâor m'a rcnverfé Tef- 
„ prit , & m'a feduit par fes promcfles pernî- 

G 6 cieu- 

cnf rc deux charrues de boeuf», paxce ^*e)Ies n'en pouvoiejit 
pu ttnt hue, Homexe ne pouvoir le feivii d'une compa- 
itiPon plus jude pouf une chofe qui fe paiTe au milieu du 
dumps i Ôc en mêoie temps îl fait voit fon cxpeiience dans 
fait aie ragiicultuie , & il donne à fes vêts un oincm^ut. 
très aneablc» cas cotttC3 les images » <vû fe ùi^ax ^ a;sL 
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„ cîcufes , car il m'a promis de me donner le 
„ char & les chevaux d'Achille , & par là il 
„ m'a engagé à entrer cette nuit dans vôtre 
,9 camp , pour découvrir fi vos vaifleaux font 
„ toujours bien- gardei ; fi l'échec que vous a^ 
„ vex reçu dans le dernier combat vous a dif- 
,^ pofcz à prendre la fuite; ou fi les travaux 
„ de cette terrible journée ont ralenti vôtre 
„ vigilance , & vous ont ôté la force de. paf- 
,y fer fous les armes toute la nuit? 

„ Vraiement, lui dit le prudent Ulyflca* 
„ vec un fourire moqueur , ton courage ne. 
„ te porte pas à afpiret à. des recompenfes me- 
,) diocres, puîfque tu ambitionnes les chevaux. 
„ de l'invincible Achille. Sais-tu que ces chc- 
„ vaux ne fe laiffcnt que difficilement domp* 
„ ter par des mortels ?& qu'indociles au frein,, 
„ ils. ne fubiflent le jôug que fous Achille , 
,, qui cH fils d'une mère immortelle? Mais. 
^ parle-moi fans déguîfement, & dis-moi, 
„ où as-tu laiffé le vaillant Hcâor ?• En. quel 
„ endroit font fes armes? De quel côté ibnt 
,, fes chevaux? Comment les gardes font-el? 
^ les dilpofées ? Où font les quartiers des au? 
3, très Princes? Quels font leurs deffeins ? ont- 

46 Pour ce ^ui efi des gardes il n*y en a point de ^«/^ri^C'cfb 
a dire qu'il n*y en avoit point hois-du camp qui veUlaflbit 

Î>out fa fureté j les Troycns fculs fe concentoient de wU- 
cx en armes près de leurs feux. Tous les quartiers des 
troupes auxiliaires étoient ouverts 6c fans défienfe , 6e 00 
y dormoit tranquillement. Homère fait voit ici que ces 
peuples étoient encore en ce temps- là^jfort ignorans ficlbit 
grolfiers dans Part de la guerre. 

47 Les Troyens feuts tjut ont ici leurs maifons ] L'exptcflîoa 
de Dolon me paroit remarquable , car pour dire que les 
Tioyens fculs veillent , il dit, qh* amant qt'il y « elt femxdê 
Troyens, ^r. il ne parle pas des feux du camp, mais des 
feux de U ville, comme ï.uftiitUc L'a fyn bien vu ». & il 

V«* 1 



n 
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r, ils rclblu d'occuper toujours ce porte & de. 
y, nous affieger dans nôtre camp, ou fatîsfaîts 
„ de Tavantage qu'ils ont remporté fur nous- 
„ dans le dernier combat , vont-ils fe r^nfer- 
„ mer dans leurs murailles-? 

„ Je vous dirai la vérité, répond le fils d'Eu- 
^j medès» A l'heure que je vous parle, Hec- 
„ tor tient un confeil avec tous les autres 
^, Princes & Chefs de l'armée , près du tom- 
„ beau d*Ilus , loin du tumulte du camp. 
,, -î<S Pour ce qui eft des gardes, il n'y en a 
„ point de pofées , 47 les Troyens feuls , qui- 
ont ici leurs maifons & leurs familles , & 
que le péril regarde* de plus près , s'exhortent 
yf entre eux à veiller de peur de furprife^Tous^ 
^ nos allieï , 4^ qui n'ont ici ni leurs femmes 
„ ni leurs enfans, dorment d'un profond 
„ fommeil , & fe repofeut uniquement fur les 
„ Troyens. 

„ 49 Mais tous ces alliez , reprend le prudent 
„ Ulyflè , font-ils camper péle-méle avec 
„ vos troupes4>ott oot'tts des quartiers fe- 
„ parez ? - 

• „ Je puis encore Vous înftruire de cela fort 
,^ exaâemem, repitrtk Dôlon. Les Cariens, 

G 7 les 

ptend ce mot feux dans le même fcns que nous lui don- 
aoiM en difunty qH*ft'y é tant de feux dans un village , dans 
m» bottrg, 

4S 'Sa' n*«nt M ni Itun femmes ni leurs enfans'^ Car comme 
c*eft ce qu*oi)^ a de plus cher , c'eft ce qui oblige auffî à 
iê tenir (ur fés gardes , de peur de le perdre. Uomeie a- 
vcftit ici que les troupes auxiliaires font pour l'ordinaire fort 
négligentes. 

49 Mâts tous ces alliez, y reprend le prudent Vlyffel Ce que 
Dolon vient de dire des Troyens 8c des alliez, attire cette 
qoeftion d'Ulyife , qui interroge ce malheureux Ûolon avec 
une prudence qui répond bien \ fa réputation. \V rcv^ ^ç^.* 
lolt que liçn ne maïqvc plus la lagcfe d*\J\YCt c^xx-t \wjr 
M» ces dcasudcs. 
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„ les Péonîens , bons archers , les Leiege) , 
„ lesCaucons & les Pelafges campent du côté 
„ de la mer. Les Lycicns , les fuperbcs My» 
^ fiens , les Phrygiens & les Méoniens, ex- 
„ cellens pour la cavalerie , ont leur quartier 
„ à Tymbre. Mais pourquoi vous informer 
„ de tout ce détail! Si vous avez rcfoludepé- 
„ nétrer dans lô camp des Troyens , voilà è 
„ deux pas d'ici le quartier des Thraces , qui 
„ font venus les derniers à nôtre fecours , & 
.,, qui ont auffi leur quartier le plus reculé. Ils 
„ ont à leur tête le, Roi Rhefus fils d'Eïouée. 
„ Je a'ai jamais vu de £1 grîtnds & de fi beaux 
,, chevaux que les fîens ; fis font plus blancs 
„ que la neige, & auffi vîtes que les vents ; 
^ fon char ell d'une magniâcence fans égale y 
„ 50 il eft tout garni de lames d'or & d'argent^ 
y, & fes armes lont d'une beauté admirable, & 
„ qui éblouit les yeux ; elles font toutes d*or 
„ maffif ; elles ne conviennent point ' ^ des 
,, hommes , Its Dieux font feuls dignes de 
„ les porter. Mais.çoitriuiff^-ipoi je vous prie 
„ dans vos vaiffeaux, où après m'avoir* Wea 
„ lié, laiffez-moi ici jufqu'à ce que Vousreve- 
„ niez, après avoir éprouvé*. (î jç ne vous aï 
„ pas fait un récit fidelle. 

Dîo- 

50 // eft ttut fârni de lamts d*or à* d^ urgent"^ \t^ châC d'A.- 
chilie n'étoic garni que d'airain , comme Homère a eu foui 
de Je remaïquer , $& celui de Rhefus eft garni: de Itioes 
d'or & d'argent. Homère ne manque -jamnis de peindra 
cette magnihccnce des barbares, qui étoient trè9-cuxieiuid't« 
voir des armes très- riches 6c les plus beaux char». U fait 
Toir piir là que ce n*ell pas le caradcre des grands guo^ 
xiers , ils meprifent cette richefle ôc cette vaine païur^ 

$1 Sa te\e»»U/atue rouit- far le fable] Voila U recornpcaft 

que meiitoic Je lâche Dolon , qui pour i'anver fa vie > ve» 

Aoit de trahir Ton païs, en découvrant aux ennemU tout ie 

ûfiet de J 'a/mec , &c ca Um dvfmc l^aucoup plus qa*Uf 
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Diomede le regardant avec des yeux ter- 
ribles : „ Puifque tu çs tombé etftre nos^ 
„ maîns , lui dit-il , ne te fiatc pas de la vaî- 
„ ne efperance de nous cchaper , quoique tu 
„ aies donné des avis utiles. Si noustemet- 
^ lions a rançon , ou que nous te laiflaffious 
„ aller , tu reviendrois epcore épier nôtre 
„ camp , ou combattre contre nos troupes , 
,, au lieu que mort tti ne .feras plus de mal 
,, aux Grecs« 

Il dit : & conune ce malheureux levoit 
iès mains au menton de Diomede pour le 
conjurer de la tnaniere la plus touchante, ce 
Héros inflexible lui donne du trenchant de 
fon épée fur le milieu du cou , & lui coupe 
les deux nçrfs. 5^ Sa tête abbatuë roule fut 
le . fable en achevant quelques mots mal ar« 
ûculei. Ils prennent fon cafque de fouine, Id 
peau de loup, fes dards attache2 à une cour* 
roîc, & fon javelot. Ulyfle les élevant vers 
le Ciel , les offre à Minerve , qui préfide au 
butin , & lui adreffe cette prière : „ Grande 
„ Déeffe, recevez favorablement cette offran- 
„ de : vous ferex toujours la première des 
„ Dieux & des Déeffes que nous invoquerons, 
„ afllftei-nous toujours de vôtre préfence , & 

nous 

fle demandoicDt. Ce malheureux avoir même eu Timpiu- 
dlence de parler fans avoir exigé aucun ferment de Diomede 
& d*UlyUe qu'ils lui fauveroient la vie, lui qui n'avoit pa» 
voulu s'engager \ fervir fa patrie, fans avoir auparavant 
ezig^ le ferment d'Heftor , pour s'adûrer des recompenfes 
promifcs. L'Ecriture iàinte rapporte une avanture prefque 
tonte femblable de David, qui pourfuivant les Amalecites^ 
trouva un traineur , c'êtoit un Egyptien cfdave d'un offi- 
cier Amalecirc. David l'interroge , comme Ulyfle inteno- 
' ge ici Dolon. Mais l'Egyptien fut plus fin que le Troyen^ 
car avant que de rien dire , il exigea un fermetit d« V^*)^- 
Yid: Jhta mthi fer Deum ^uod non occiias me , ^ non Ua^dM 
wt9 è» mantu D^mini met 9 &c. i. Kcg, j$, i$. 
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„ nous conduirez hcureufcment dans le quar*^^ 
„ tier des Thraces, dans leurs tentes i & ptëf;; 
„ de leurs vaîflèaux» ^^ 

En fîniffant ces mots , îl élevé cnc 
ces armes & les met fur un tamarin , & 
peur de ne pas reconnoître Teûdroît à leur 
tour au milieu des ténèbres , il a loin de 
marquer y* par un amas de branches de ttl 
rîns & de rofeaux. Ils s'avancent donc 
deux à travers les armes & le fang doot-^j 
campagne eft couverte, & bientôt ils arrÎT ^ 
au quartier des Thraces , qui accablez de. 
tigue dormoîent tranauillement ; chacun û^ 
près de foi fes armes a terre en bon ordre ,' 
fcs chevaux. Ils étoient couchez fur trois 
gnes. Au milieu dormoit Rhefus leur Gé 
rai , aiant aufïï près de lui fes chevaux àl 
chez derrière fon char. Ulyfle rappcrçbfc' 
premier & le montre à Diomedc: „ Vojlajl 
„ dit-il, l'homme & les chevaux que- 
„ nous a indiquez , armez-vous donc m 
„ toute vôtre force , il ne faut pas que vi 
„ demeuriez inutile avec vos armes , mais dM 
„ tachez les chevaux, ou donnez fur cestroai^ 
„ pes & les pafTez au fil de Tépée , & thxM 
„ j'aurai foin de détacher les chevaux. ti 

11 dit : & en même temps Minerve înlpi—.! 

52 Pdr un dm M de branches de tamdrms & de r9feéuix'\ FM" '^ 
ces lofcaux & par ces tamarins , Homère marque que l'en» -À 
droit où il marchoient étoit marécageux. Cette exaftinds «^ 
eft neceifaire, & fait un bel effet dans la poëûe comiM £ 
dans la peinture. 1 >^ 

5 3 Car ils n'y éuient pas accoutumez. ] Homère a eu Cola df . J 
nous apprendre que Rhefus ne venoit que d'arriver à Jxoie. ■ . 
Ainli les chevaux oc s'étoient eacoie tiouvcz à aucun coou 
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re de nouvelles forces à Dîomede qui à droit 
& à gauche fait un carnage prodigieux. On 
entend au tour de lui les loupirs & les lourds 
gcîltniflèmens de ceux que Tépée frape, & qui 
meurent fans s'éveiller ; les ruifTeaux de fang 
inondent la terre. Tel qu'un lion fe jette fbr 
un troupeau qui e(l fans berger , 8c porte la 
mort par tout où le conduit ion courage ; tel 
Dîomede fe jette fur les Thracesenfevelis dans 
un profond fommeîl , & ne ceffe de tuer qu'a- 
près avoir fait une horrible boucherie. Ce- 
pendant UlyfTe traîne par les pieds ceux qui 
font tombez fous les coups de ce Héros , & 
les détourne du chemin , pour faire un paffage 
aux chevaux de Rhefus,ae peur qu'ils ne s'ef- 
fraient en pafTant fur des corps morts , î3 car 
ils n'y écoient pas encore accoutumez. 

Quand le fils de Tydée eft arrivé près du 
Roi , il le perce de fon épée , & le précipite 
comme les autres dans le féjour ténébreux. 
Diomede panché fur la tête de Rhefus, & lùî 
plongeant fon épée dans lefeîn pendant la miit, 
M fut pour ce malheureux Prince un Songe fù- 
neile\que Minerv,e lui envoia, Ulyfle de fon 
côté détache les chevaux de Rhefus , les lie a- 
vec les mêmes courroies qui les attachoient 
près de fa tente , les emmené en les condui- 

fânt 

54 Fut pour et mûlheurevx Prince un fhnge fanefii J Toutes les 
ciiconiliinces de cette aélion , la nuit , Rhefus plongé dans 
un profond fommeil , & Diomede Pépée à là main panché 
fui la tête de ce Prince , ôc lui donnant la mort , ont four- 
ni à Homère ndée de cette image , qui reprefente i\.hefus 
mourant tout endormi, 6c comme voianc en fonge Diome- 
éc lui enfoncer répée dans le fein. Cette ima^e eft trèsna- 
toxeUe , car un homme en cet état ne s^évcille (\u' autant 
qv^'û £aiMt pot» voir coofuiement ce qui \^env\tOY\xi<()^^Q*>tt 
sjojit que e*cû anfongc ôc non pas une iéa\ki« 
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fant avec fon arc qui lui fervoit de fouet , car 
il avoft oublié de prendre celui qui étoit pen- 
du au char , & il fait un (ignal à Diomede 
pour Tavertir de le fuivre ; 55 mais ce Héros 
médite quelque nouvel exploit encore plus 
hardi. Il délibère en lui-même s'il enlèvera 
dedcffus le train le char de Rhefus,où étoient 
fes belles armes , & s'il l'emportera , ou s'il 
ôtcra la vie à un plus grand nombre dé Thrsr 
ces. Pendant qu'il eft flottant entre ces deux 
deffeins. Minerve s'approche de lui, & lui dît: 
„ Magnanime fils de Tydée , penfex à rega- 
„ gncr vos vaifTeaux , de peur que vous n'y 
„ loîez forcé , & que quelque Dieu qui favo- 
„ rîfe les Troyens ne les excite contre vous* 

Elle dit : & Diomede reconnut aufiitôt la 
voix de la Déeflè. 5<^ 11 monte promptement 
fur les chevaux ; UlyiTe les preffe avec fbn arc, 
& ils volent vers les vaiiTeaux. L'infigne fa- 
veur que Minerve venoit de faire à Diomede, 
en raflidant de fa préfence, & en le tirant d'un 
fi grand perîl, n'échapa pas à Apollon qui vcîl- 
loit pour Troie ; il voit cette Déeflè avec ce 
Héros 57 & plein de colère , il defcend dans le 

camp 

Si Jdéis Ce Her»s miiite ^uelqm nvuv'l e^cfUittncweplushâr' 
ài ] Homère aime à leic/er le caractère de Diomede dans 
toutes les occafîons. Ce qu'il dit ici de ce Héros > fait voii 
£c fon courage ôc fa grande force , puifque feui il vouloit 
entreprendre d'emporter le char de Rhcfus. 

$6 U monte promptement fur /^i <:/;«t/.iMx ] L'ezpreffion d*Ho- 
mere femble iannuei qu'à ce char de Rhefus il y avoir qua- 
tre chevaux , & qu' UlyiTe ôc Diomede en menoient chacun 
deux. Au rede de ce qu'on voit ici Ulyfle 5c Diomede fiu 
CCS chevaux de Khefus , il n'en faut pas conclure qu'U y t« 
voit alors des Cavaliers comme les nôtres. UlyÛè fie Dio* 
mede ne montent \ cheval que parce qu'ils ne pouvolent 
]^âs mcuci ces chevaux pai Ubûds, mav& dana lea uaupo 
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»np des Troyens , & reveille le vaillant Hip* 
>ocoon coufin gerinaîn de Rhefus, & un des 
)las expérimentez Capitaines des Thraces. 
îippocoon s'éveille en furfaut , & voiant la 
>lace des chevaux de Rhefus vuide , & fes 
rompagnons noiez dans leur fang & tout pal- 
pltans encore , il fait des cris horribles, & ap- 
pelle fon ami» Les Troyens accourent en 
foule avec un bruit confus , & un grand tu- 
malte & pleins d étonnement & de (urprife,ils 
rendent les effroiables exploits que les enne- 
mis ont faits fans étire découverts. 

Les deux Héros étant arrivez à l'endroit où 
ils avoient tué Tefpion d'Heâor , Ulyflc ar- 
rête les chevaux , & Diomede fautant légère* 
Bicnt à terre , prend lés armes toutes fanglan- 
tes, 5^1es donne à UlyjûTe, & remonte promp- 
tement à cheval , & tous deux pouffent à tou- 
te bride ces fougueux courfîèrs qui fécondent 
ZDervdlleufement leur impatience» 

59 Neftor fut le premier qui entendît le bruît 
qu'ils faifoient en marchant, & fe tournant 
vers les Princes: „ Mes amis , leur dit- il, je 
I, ne fai fi je me trompe , mais il me femble 

qu'ua 

il 11*7 tToit Que àt& chars. Les Caraliers n'ctoîent en uf** 
ge que dans les jeux fie dans \ti tournois. 

57 Et plein décolère, il defcend dans le camp des Troyens] La 
prëfcoce de Minerre , qui foutient Piomede , revcHle la ja- 
{oufie d'Apollon. Homère donne aiofi aux Dieux les paC- 
fions des hommes. Du refte on voit aflèz pourquoi le Foë- 
le feint qu'Apollon vient réveiller les Troyens. C'cft que 
k font vient chaiTer les ténèbres. 

St Les donne à Vlyfe] Qui étoit à cheval fie qui n'étoit 
pts defcendo. Diomede ne pouvoir pas remopcer en tenant 
CCS iitfmes* 

• 59 Neftor fut le premier qui entendit le bruit] Car il ëtolt 
demcuié hors des rctrunchcmcns avec les a.uxtt$ 1ùaS:\% > 
p9ttr Mtuadic le letoiu des e/pioas» 
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„ qu'un bruit fourd comme d'une marche * 
„ chevaux , a frapé mes oreilles^ Plût aux 
„ Dieux que ce fut Ulyffe & Diomede qui ra- 
,^ menafTent des chevaux du camp de nos en- 
n nemis ; mais je crains bien que les deux plus 
,, vaillans des Grecs niaient fuccombé dans n- 
„ ne entreprife fi hafardeufe, & qu'ils n'aient 
„ été accablez par les Troyens. 

A peine eut-il achevé de parler , qu'ils ar- 
rivent & defcendent promptement de cheval; 
Tous les Princes transportez de joie s'empref 
fent pour les embrafler , les félicitent de leur 
retour, & les comblent de louanges. Après 
ces premiers tranfports y Neftor , impatient 
d'apprendre leur avanture , fut le premier qiiî 
leur en demanca le recît. 'Il s'adreffe à Ulyf- 
fe, & lui dit . „ Ulyffe, qui êtes la gloire aes 
„ Grecs y & donc la vertu eft au deflus de 
„ nos lou.inges, dites-nous je vous prie, com- 
„ ment ces' chevaux font tombez entre vos 
„ mains: les avez-vous pris dans le camp^dcs 
yy Troyens , ou quelque Dieu venant à vôtre 
,) rencontre, vous en a-t-il fait prefent? Ils 
r^ font auflî brillans que le Soleil dans fa plus 
,, vive lumière. Je -me fuis fouvent xtièlé a- 
„ vec les Troyens dans les batailles , car tout 
^, vieux foldat que je fuis , je ne demeure pas 
„ fur nos vaiffeaux quand il faut combattre, 
„ mais je n'ai jamais vu des chevaux comme 
„ ceuxrlà. ^11 faut que ce foit quelqu'un des 

un- 

60 II faut que ce foit (fMelqu*tin des immortels ] Plos U vok 
ces chevaux, plus il fe confirme dans cette penfée , qu'ils 
étoient un piefent des Dieux , cat cela n'étoit pas iîuis 
exemple , cedk de Troas , ceux d* Achille , & ceux d'Ocwh 
maiis étpient des prcfcus des immortels. 

éi Gtnsfon mtndHi ÂAm Lti THfei d* ^Htrrtl C'eft une if 



d'H o m £ r b. Liwe X. i6f ' 

iflunortels, qai venant ad devant de vous , 
lit voulu Jionorer de ce prix vôtre grafid 
roûrage ; car nous favons que Jupiter vous 
lîme run & l'autre , & que fa fille Mîner- 
BTC vous accorde toujours faproteâîon» 

Le prudent Ulyfle lui répond : „ Fils' de 
Helée , qui êtes viérîtablement la gloire 
des Grecs, il eâ facile aux Dieux de don- 
ner quand ils voudront des chevaux encore 
Elas merveilleux , car leur puiffance eftfans 
ornes ; mais pour ceux que vous admirez , 
ce font des chevaux de Thrace , qui ne faî- 
tbient que d'arriver dans l'armée ennemie. 
Lie vaillant Diomede a tué de fa main le 
Roi dont ils traînoient le char , & a paffé 
m fil de répée dou7.e des principaux Chefs 
de fàs troupes. Nous avons ,tué auffi un ef- 
pîçn qu'Hedor & les autres Princes Tro- 
yens, ^igens fort entendus dans les rufesde 
guerre, envoioient dans nôtre camp* 

En finiflànt ces mots , il fait franchir le 
ffé aux chevaux de Rhefus , & entre triom- 
lant dans le camp; tous les Grecs le fuivent 
ec des cris de joie» & quand ils font arriver 
ns la tente de Diomede ils mènent ces che- 
.ux dans Técurie de ce Prince, & Ulyffemst 
r la poupe de fou vaiffeau les armes fanglan- 
s de Dolon , pendant qu'on prépare un fa- 
ifice à Minerve» ^^ En même temps , pour 
ttoîer lafueur & la pouffiere, dont ils font 

cou- 

lie , comme le Scholiaôe l'a fort bien remarque', dyav») , 
-il, f'vv h fîpwvtiatc f*h^i KÛroLi. Ulyfle fe moque avec 
fon de rimprudence des Troycns d'avoir envoie Dolon 
Ht feul , & de laifler leur camp fans rctranchemens ôc 
ïs gardes. 
éx £» mem Umpsfonr nettoUr U fmur ir U foMjieTe^Noii- 



de {bu fecours. 

ci on ngîme qui lEpond bien.à la ùmftiàté tt t l'j 
lÉ de CCS mceurs hciaïquei. C«i Ueioi fc jcnenij 
met poui (ë Dciioier , car l'eau de li mci nettoie 
M, S( eft amie des n ' 
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A.jfGamemmm âiant pris fes armes , fait aujft 
^^^armer tous tes Gréa , i*f les mené au corn- 
kMi,. Juùher enVêie Iris à HeSor , postr lui 
ardomer dé fa psrt de fe retirer de la mêÎA, lors 
fu^il verra jlgamemnfrk y faire des aâions d^une 
prodigàesffo iMkur , (ff porter Ui mort dans tons 
Us roMgsÀe VorméeTroyenne ; mail à^y retourner 
1er s. fme, ee Prince Ueffé fe fera retiré dans fin 
camp. UlyjTe eji enveloppé par les ennemis , mais 
Ajax Çff menelas étant accourus à fin fecours , il 
eji dégagé. Les principaux des Grecs font blefi 
fezi Agamemnon l*eft par Coon^ iff Ulyjfe par 
Sêcus. Paris avec fes flèches hlejje Diomede , £«- 
rypile^ £5* Machaon, Achille de dcjfus fin vaif- 
feau voiant ce dernier^ aue Nefïor emmenait fur 
fonchar^ envoie Patrocle favoir qui étoit celui qui 
avoit été blejfé. Patrocle arrivé aux vaiffèaux 
des Grecs j apprend que c'*efl Machaon. NeHor 
r exhorte de perfuader à Achille d^ aller combattre 
à la tête des Grecs , i^ fi Achille le refnfe , il le 
prejfi de prendre lui-même les armes de ce Héros , 
là de combattre en fa place. Patrocle s* en re» 
tournant au quartier d* Achille ^ renQuntrt Eur^* 
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pyle hleff?:; HP emmené aux vatjfeaux^ met lèpre* 
mier appareil fur fa blejfure , Q appatfe fes -dom- 
kurs, 

I T 'AURORE quittoit à peine la côache da 
-*-'beau Tithon , -pour annoncer 4a lmnîéj|c 
aux Dieux & aux hommes, lors que Jupiter en- 
voia dans le camp des Grecs * lafuneftc Dif- 
corde tenant en fes mains le fignal des corn* 
bats. Elle s'arrête fur le vaifleau d'Ulyflè 
3 qui étoît au milieu de la flote, & d*où elle 
pouvoît fe faire entendre également & des ten- 
tes d'Ajax fils deTelamon, & de celles d'A- 
chiUe^ qui £e confiant en leur, force & éa leur 
courage , avoîent pris leurs quartiers aux4êax 
extrémitez du camp. Cette Déefle avide de 
meurtres fait entendre de là fa terrible voix aux 
Grecs, & fouiiant dans leur cœur uneÂrce^ 
un courage indomptable , elle leur inipire 
l'impatience de recommencer le combat» Leurs 
yeux ne font plus tournez du ocôté de leorche* 

xc 

X VJkuvwt quituH à peint la cêucbt du beéUê Tithtm'\ Void 
le (k'x-feptiéme jour de la colère d'Achille, & lé (îxiémecle 
la guerre recommencée. 

2 La func/ig Difiorde tenant en fes mains le fix^^^ ^'' ***' 
bats ] Ce (jgnal àcs combats ëtoit ou une pique , ou on ft* 
velot, ou une cuiralTe, cai: on n'avoir pas encore alors l'a- 

' Age des drapeaux. Homère dit ici poétiquement , que let 
Grecs revenus de leurfraieur, ne penfent plus à la 6iiter 
& n'ont plus d'ardeur que pour le combat. 

3 Slîi* ^^**^ ^^ milieu de ta fiote] La prudence doit être 
au milieu d'une armée» pour animer 8c conduire tout, fie U 
force doit être aux deux extrémitez pour défendre tout. 

4 Et s*arme. lui-même ] Voici la troiiicme bataille qui fc 
donne depuis la ccleie d'Achille. D'où vient donc qu'Ho- 
snere n'a pas décrit plutôt l'armure d'Agamcmnon, 8c qu'il 
attend à ce troifîéme combat ? C'e(l parce que dans les 
deux autres, Agamemaon ne jouoitpas le principal colle, 

aa 
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re patrie , & dans un moment la guerre a 
pour eux plus de charmes que le retour. Auf^ 
(îtôt -^gamemnon donne ordre ^ux troupes de 
s'armer , ^ & s'arme lui-même ; il met des 
bottines qui s'attachent avec des agraôes d'ar- 
gent ; il cndoffe fa cuîralTe j que le Roi Cy- 
niras lui avoit envoiée, comme un témoigna- 
ge du dcfir qu'il, avoit de faire?: alliance avec 
lui , & comme un gage de' Thofpitàlité qu'il 
fouhaitoit d'établir entre eux ; car la Renom- 
mée avoît fait retentir jufqu'à Cypre la nou* 
velle que les Grecs fur une flote de mille 
vailfeaux y tUoicnt porter la guerre fur le rî- 
va>^e de Troie ; & au premier bruit de cette 
nouvelle, le Roi de Cypre envoia cette cui- 
raffe à Agamemnon ; elle avoit dix canelures 
d'acier rembruni , douie d'or , & vingt d'é- 
tain, & aux deux cotez, on voioit en relief 
trois dragons, qui par la variété de leurs cou- 
leurs , reffembloîént parfaitement à ces arcs 
merveilleux 6 que le fils de Saturne à fonder 
7W. //. H dans 



tu lieu que ce jour ci cft le joui de (es exploits; il recou- 
vre de gloire , & auciiut qu'il auroic été mal auparavant 
d'arrêter le leâeur fur Tarmure de ce R6i , autant , eil-il 
bien préfentement de Tobliger à y faire attention par cette 
defcription pompeufe. 

S âf" '' ^^ CynirAs lui av»it envoiée ] Ce qu'Homere die 
ici, pouroit être fondé fur quelque ancienne tradition; peut- 
être aulfî Ta-t il feint fur ce que Cypre. étoit fort abondante 
tn métaux. Quoiqu'il en foit les temps &*accordedr. 

d Sji* f* fi^i <^' Saturne a fondez, dans Ia nui pittr être dAns 

fus les âfri] On croioit que les arcs en ciel prcfagoicnt, 

omme les Comètes , ou des guerres ou de grands malheurs; 

eut-être même que ces Taicns avoient entendu parler de ce 

ue Dieu avoit dit a Noe : Jt ftrai alliAice a' ec vota , je met- 

ai «•»»! An dans let nnèsy ou »/ fer a le fi i^n^ de C AlUeLn\t <\va. 

•I fat'e avec U terre. Ce palHigC çft lÇDaai<\U'&\R V. \W- 

igulier. 
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dans la nue, pour être dans tous les âges un 
figne à tous les mortels. Ce Prince prend cn- 
fuîte fa redoutable épée toute brillante de clous 
d'or, le fourreau étoit d'argent, & le baudrier 
relevé d'or; il arme fon bras d'un bouclier i 
répreuve, gui le couvroit tout entier , dix 
cercles d'airain avec vingt boflettes d'étâîn , 
entremêlées de boflettes d'acier rembruni rc" 
gnoient tout autour , & au milieu écoit gravée 
en relief la terrible Gorgone jettant des regards 
affreux , & environnée de la Terreur & de la 
Fuite. Ce bouclier avoir fa courroie d!argent 
fur laquelle s'étendoient les plis tortueux d'un 
épouventable dragon à trois têtes menaçantes 
qui jettoient d'horribles fifflemeus; il couvre 
ia. tête d'un cafque ombragé de quatre aigret- 
tes au deflus desquelles s'élevoit un penna- 
che qui flottoît au gré des vents ; il prend 
dans fa main deux javelots , dont l'éclat rcf- 
(lendiflbit jufqu'aux nucs« 7 La DéeiTe Mi- 

ner- 



7 La Déejfè Minerve & la Déeffe Jim9n.,,,font êntênd^OMteur 
ie lui le bruit de leurs armes ] £lles ne paroiflent pas à la tê- 
te àzs troupes avec lui , mais elles font entendre autoui de 
lui le bruit de leurs armes. Euftathe a cru que c'étoit Je 
bruit des foudres & des tonnerres , car l'antiquité a attri- 
bue des foudres à Minerve & à Junon ; mais je croi qu'Ho- 
mère a eu une autre idée. Ces DéefTes font armées , 6c ce. 
Ja fuffit pour parler du bruit de leurs armes. D'ailleurs le 
roëte leur attribue le brait des armes qu'on emend de toat 
cotez, 6c cette idée cft très-noble. Il n*y a rieu de pin 
magnifique que toute cette defcription. Agamemnon mai- 
■che pour le combat , 6c toute la Nature annonce (a mar- 
che. 

8 Toute V armée fort des rctrancbcmens en bon ordre ] Toott 
l'armée fort des retranchemens a pied , après quoi la cava- 
lerie monte fur fes chars 6c fe range en bataille. Cette re- 
marque eft nécei&ire pour rintciligence du texte qui eft af- 

L*è 
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nervè & la Déefle Junon , qui toutes deux 
favorîfoîent le Roi de la riche ^Jycenes , font 
entendre autour de lui le bruit de leurs ar- 
mes , & animent les Grecs. Chacun plein 
d'ardeur fe prépare au combat, & ordonne i 
fon écuier de tenir fon char tout prêt , & de 
le raijger fur le bord du fqilë. 

^Toute Tarmée fort des retranchemcns en 
bon ordre avec des cris de fureur & d'alle- 
greflfè qui retentîjQTent jufqu'aux lieux que l'Au- 
rore éclairé de fes premiers raîons : 9 L'infan- 
rie fe met en bataille aux premiers rangs , & 
elle eft fbûtenuë par la cavalerip , qui déploip 
fes ailes derrière fes bataillons» Jupiter par 
des coups eifroiables de fon tonnerre , qui é- 
branlent les colonnes des Cieux, donne le fî* 
gnal de la charge, & verfe fur la terre une 
rofée defang, figne certain qu'il va précipi- 
ter une infinité de Héros dans le fombre Palais 
de Pluton. 

H X Les 

9 V Infanterie fe met en bataille mmx premiers rai^s , & elle 
«ft fêutenm far la cavalerie "^ YQÎci un ordre de bataille tout 
conrraire "k celui de Heftor dans le 4. Livre, par là, c'eft Ig 
cavjiJcrie qui eft la prczxvere , Se elle eft (obtenue par l'in- 
fanterie. Oferois'je dire ici ma pcnfée ? je crois que c'eft 
le voifînage des ennemis qui oblige Agamemnon a chan« 
^er cet ordre ; il veut enfqncer feurs bataillons avec fon 
infanterie, & acheyet leur défaite avec fa cavalerie qui tom» 
bera fur les fîiiars. 

10 £r verfe fur la terre une r^fée de fang ] Ces prodiges » 
donc Homère embellit fa Foefie , font les mêmes que rhiP- 
toire rapporte fouvent , non comme des ornemens , mais 
comme M% vériicz. Rien n'eft plus commun dans les hif- 
toires que ces pluies de fang , fie les FhyQciens en rendent 
des raifons très -naturelles. Les deux fanglans combats 
qui venoient d'êrre dbnnez dans la plaine de Ttoic,aL^o\R.Yvx. 
tellement acrofé la terre de fang qu'il pouvoit £;>u Wtv^t* 

ievfc j($i fjfBçnsi fào^iotcs qui xecomboi^ot eu ^\>à^* 
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Les Troyens de leur côté étendent leurs 
bataillons & leurs efcadrons fur la colline, le 
grand Hcâor, le fage Polydamas, Enée, que 
le peuple honoroit comme un Dieu , les trois 
fils d'Antenor, Polybe, le divin Agenor , & 
Acamas fcmblable aux immortels , affignent 
à chacun fon pofte. Heâor couvert de fon 
bouclier, parcourt tous les rangs ; on le voit 
donner par tout fes ordres , & paflèr de la tê- 
te à la queue des bataillons , «« pareil à cet 
aftre pernicieux , qui brûlant la terre , & con- 
fumant les hommes, tantôt fort du fond- des 
nuées, & tantôt replonge fes feux dans leur 
obfcurîté. Ses armes jettent un éclat comme 
celui des éclairs que lance Jupiter armé defun 
Egide. ï^Tels que deux troupes de moiflbn- 
neurs rangez aux deux bouts d'un valle champ, 
où Cerés étalle toutes fes rîchcilès, s'avancent 
à Tenvi l'une contre l'autre , & font tomber à 
droit & à gauche des braffées d'épis ; tels les 
Troyens & les Grecs fe chargent avec furie , 

& 

1 1 pareil à cet affre pernicieux ] C'cft une bcUc image. 
He£^oi , qui tout éclatant du feu de fes armes , paroît tan- 
tôt à la tcte de ^cs troupes, & tantôt fe- plonge dans fes 
épais bataillons, eft compare' à l'ctoile de la canicule , qui 
rantôc paroît avec tous fès feux , & tantôt fe cache dans 
les nue's. Homère a emploie toute la pompe de la poëlîe \ 
décrire Paimate d*Agamemnon. li ne pouvoit donc ^iie 
]a même choie pour Heâor ; ces defcriptions ne doivent 
ctre ni fi frc^iuentes , ni fi près l'une de rautrc. U a re- 
cours à une comparaifon courte ôc vive qui fait le même 
effet. 

IZ Te^s (jae deux trêupes de mnrffonnfu^s raif^es aux deux 

tout. (Ci'n vafte c')ajnp]VM cette comparaifon , Homcre noas 

enfeigne une coutume de fon temps , c*eft que les moiflba- 

neurs d'un champ ne fe mertoient pas tous a la file comme 

aujourd'hui, mais fc çaita^ro <tvt en deux troupes, qni 

pi^aoicut chacune p« un bout >^ 5^'^N^tv<iQ«x!^ Vvaft coo- 
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& fement la terre de morts. Aucun des deux 
partis ne s'ébranle pour prendre la fuite ; ils 
combattent tous de pied ferme , & ne perdent 
pas un pied de terrein , pareils à des loups car- 
naciers , qui s'acharnent Xur leur proie» iàà 
Difcorde , mère des foupîrs & des larmes , fe 
réjouît de voir ce jeu fanglant , car elle étoit 
la feule des Dieux qui fe fût engagée dans cet- 
te horrible mêlée , 13 les autres Immortels n'af* 
fiftoient point à ce combat , ils demeuroient 
,ea repos dans leurs riches Palais fur ItfK di- 
vers fommets de l'Olympe, Ils fe plaignoîent 
tous également du puiffant iSls de Saturne, de 
ce qu'il aivoit réfolu d'accordet la vidoireaux 
Troyens. H Mais ce Dieu affis à l'écart far 
fon trône & environné de gloire & de majef- 
té, n'étoit point touché de leurs murmures; il 
re^ardoit toujours la ville des Troyens & les 
yaiffeaux dps .Grecs , & repaiffoit fes.yeux de 
réclat étfncellànt des armes & du fpeâacleter- 
jîble de tant de milliers d'honames qui tuoient 
& étoient tuiez. H ' 3 Pen- 

tre Tautre vers le milieu > pour voix laquelle auroi^ plutôt 
achevé fa moitié. Et rien ne donne une idée plus )utle de 
deux armées cjai s'avancent l'une contre Tautre. ]'ai déjà 
averti que ces çompaiaifons tirées d*un ait , qui ne donne 
que dés idées de douceur Se de paix , font un effet admiia* 
ble appliquées aux combats. 

Il Les Autres tmmortels n*affîfioient point k ce combat^ Car il 
ne ^ut pas que les deux armées aient toûjouxs des Dieux à 
leur tête • cette monotonie ennuieioit enfin. Homère faic 
bien cjuand il faut pafler des merveilles de la fié^ion à la 
fimplictté hiftoiique. £t cela fert même a lelevei la gloî« 
re de Tes Héros. 

14 Maù ce DitH AJfis k l* écart] Homère peint bien ici la 
majefté indépendante de ce maître des Dieux qui fait exe* 
cuter les décrets de (à pfovidence. Il a refolu de faire ho * 
norei Adhille, Se fes deÛèins vont s'accomplir par la vlAoi- 
ce des Troyens, 
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Pendant que la facrée lumière du jour croîf- 
foit , les traits voloîent également de part & 
d*autre , & le nombre des morts étoit égal ; 
»j mais à Theure qu'un bûcheron prépare fon 
diner dans lé fond d'une valée , après quMl a 
fetigué fes bras robûftes à. couper des chênes 
dans la forêt , & qu'outré de travail , il fou- 
pire après un fimple repas , pour rétablir fes 
forces épuifées , alors les Grecs faifant un 
nouvel effort , & s'excîtânt les uns les amrefi 
i ne^e point ménager , rompent les phalan^ 
jges Troyennes. Agamemnon lui-même s'a- 
vance le premier hors des rangs , tue tic Hk 
main le Roi Bîerior qui combattoit à la tête 
de fes troupes , il tue enfuîte '6 Oilée fort é- 
cuîer, qui étant fauté légèrement de fon xMty 
venoît a lui plein de fureur , pour vangcr là 
mort de fon Prince ; il lui porte un û gtanÂ 
içoup de pique au milieu du frûht, que fbà 
'arinet ne peut le foûtenir , St qùb là pDimë 
ittiortdle perçant le ftr ft fracaïTant Vt)s, trqf- 

vtrfe 

15 Mais k 1^ heurt cfu^nn but héron prépare fen dinêr"] Com- 
tee ûirà'avoit pas encore alors dîHie le jour par heares ÔA 
en marquoit les dîfièrentes panies par des operariont SkfeS 
& connues , comme par ce qoi fe paffoit dans le& mar- 
chez, dans le barreau, dans les reftiples. Par exemple ott 
difoit , ^fiand on revient 4u marché , qkanH Us juges fe tevènê 
de leurs fieieSi *jHand on offre. tel oa tel faerifice, L'agticulta- 
xe a auffi donné des dates très-tertaines , à Pheurg ^e h 
laboureitr dtne » à theitre ^He le laboureur délie fes bœi^i j fit 
ces dermeres datés ont mfme duré après récablUTenient 
des heures. Ici Homère décrit l'heure de midi. 

16 Oilée fon écmer , qut étant fauté légèrement de fin ehétr"] 
Oilée , après la mort de fon Prince Bienor , ne pouvoit 
pas conduire le char 6c combattre , c*eû. pourquoi U met 
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vcrfe le ceryeau , & étend à fes pieds ce guer- 
rier fans vie. Agamemnon , après les avoir 
dépouillex tous deux de leurs armes & de leurs 
habits, les laiflè là jcout nuds, «7 montrer par 
la blancheur éblouïflante dÈ leurs corps, que 
c'étoient de jeunes guerriers , toujours nour- 
ris à l'ombre jufqu'à cette journée. 

De là il marche contre Ifus & Antîphus 
deux fils de Priam , l'un fils naturel & l'autre 
fils légitime, tous deux fur le même char; le 
fils naturel tenoit les rênes & Antîphus com- 
battoit» Achille les aiant furpris autrefois 
«8 qui paîflbient les troupeaux fur les fommets 
du mont Ida, & les aiant lieï avec des bran- 
ches d'ofier, les avoit meneï dans fon camp , 
mais il les avoit enfuite rendus à leur père 
pour une groflè rançon. Ces deux Princes é- 
prouverent dans ce combat une plus dure dejf^ 
tinée ; car le fils d'Atrée perçant Ifus d'un 
coup de pique au-de(Ius de la mammelle , & 
paflant fon épéc au travers de la temple d'An^ 

H 4 tiphus, 

meie m^le qtielquefois la raillerie dans fes vers , mais une 
raillerie noble' 5c digne de la majefté di» poëme héroïque. 
ici il ft moque de ces deux guerriers qui par la blancheur 
de leurs corps , cémoiencnt qu*iis avoienr toujours vecik 
dans la moIelTe, & toujours à i'oTkibre loin des combats. 
Il me femble que dans Euripide j'ai vu cette blancheur re- 
prochée à quelque héros. 

19 £iMi ^atfoient les trompMHx fur /es fewumts du mont Idal 
Sur les coutumes anciennes Homère eft ptefque toujours 
d*accord avec T Ecriture fainre , où nous voions que les 
plus grands Princes paiToient leur jeuneûe à garder les 
troupeaux , ôc cela pour deux raifons. La première , pout: 
s*exercer & pour s'agucriir en combattant contre les bêtes 
les plus féroces t 6c la féconde , pour apprendre en condui- 
(ant les animaux > à conduire Ks homnoes . ôc pour fe cou* 
vaincre de cette grande vérité , que cumme les bergers doi> 
vent veiller au foin de leurs troupeaux , les Pûafit» 4o\N^\it 
Tcilitt de sn^c au fo'm de Icu» fcu^lcsi 
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phus, les renverfa tous deux de leur char, 
a courant promptemcnt fur eux, il les dépouil- 
la de leurs armes , après les avoir reconnus ; 
car il fe fouviiit de les avoir vus fur les vaif- 
feaux, lors qu'ils étoient prifonnicrs d'Achil- 
le. Tel qu'un lion affamé , qui rencontrant 
par hazard dans une forêt la retraite, d'u- 
ne biche, fe jette fur fes jeunes faons, & les 
dévore fans que la mère, qui voit d'aflèz près 
cet horrible carnage , puiffe fccourir fes ten- 
dres cnfans; car laifîe elle-mcme de fraieur, 
elle fuit au travers des buiffons & des broflàil- 
les toute tremblante & toute couverte de fueur 
par le terrible effroi que lui a infpiré la vue 
de ce formidable ennemi; tel le fier Agamem- 
non fe jette fur ces jeunes Princes, lans que 
les Troyens qui les environnent, ofent tenter 
le moindre effort pour les garentir de la fata« 
leépée, car faifis eux-mêmes de fraieur , ils 
prennent la fuite , & n'ofent feulement tour- 
ner les yeux. 

Après cet exploit , le Roi va contre Pifan- 
dre & rintrepide Hippolochus , tous deux fils 
du vaillant Antimaquc ; qui corrompu par les 
préfcns de Paris , avoit empêché par fes con- 
feils qu'on ne rendît Hélène à Menelas. Le 

Fils 

Tp Ils fe mettent k fen§HX fur leur charl HomcrC vaiie 
admirablement les aâions & les attitudes des gueiiiexs qu*il 
introduit, ce qui eft un talent auifi nécefTaire dans la Poc- 
ûe que dans la Peinture. Voici une attitude bien fingulicie 
de deux jeunes Troyens qui demandent quart iei de deifiis 
leur char ; mais il faut bien remarquer que ce Poëte»ne 
fait jamais commettre par les Grecs des aôions û lâches- 
il les donne toujours aux Troyens , & ce qui me paroit eo 
cpre plus digne de remarque , il les fait toujours comincf 
tre par les enfans de pères dont il vante les grands bien 
JI pcnfoit donc comme Horace , que la pauvreté étoit ni 
Jurande inaiticflc poui U gaww. VixUw U(U tmlit & ( 
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Fils d'Atrée voîant ces deux jeunes guerriers 
fur le mâmc char , sMI^nce contre eux , & les 
approche. Les guides leur tombent des mains, 
& leurs chevaux s'éfarouchent. Dans cette 
extrémité ne lUchant quel parti prendre, »9 ils 
fe mettent à genoux fur leur char , & les mains 
jointes ils crient à Aganiemnon : „ Fils d'A- 
„ trée^ fauvex-nous la vie, & nous mettez à 




„ plus grande partie de toutes îes richcffes , 
„ s'il apprend que .nous fommes vos prifon- 
„ nicrs,& que vous nous avez emmenez dans- 
„ vôtre camp. 

Par ces paroles accompagr^ées d'un tor* 
rent de larmes ils tàchoîent d'attendrir, le Roi, 
mais ils entendirent bien-tôt de fa bouche cet^ 
te terrible réponfe : „ Si vous êtes, fils d'An- 
„ timaque, lo ce fage & vaillant héros, qui, 
„ lors que Menelas & le prudent flyffe allé- 
„ rent députez à Troie pour faire des propo- 
,, fitions de paix , confeilloît aux Troycns de 
„ ne pas permettre qu'ils retournaflcnt à l'ar- 
„ méc des Grecs ,. & les preflbit de. Les faire 
y, mourir > i« vous porterez tout préfentement 

H f , ' „ \x 

millum faevâ Pduperfas. L*A^benren Çharidcmus , en pai- 
lanc ï Darius de la bonne difçipline & de la valeur des 
Macédoniens, lui dit , Ils n* ait appris cène bonne difciplmê 
9»' en récole de ia pMivreté » à" encart aujaurd^hni ils ne Jm 
mMWtitnnent que par elle. Qtiinte Cuice,.liv. 3. 

10 De ce fait & vaillant Héros ] C'eft une ironie , car iï 
n'y avoit ni fagefle a empêcher les Troyens de rendre Hcr 
lene , ni valeur \ leur confciller dp poignarder les ambafla- 
deurs des àrecs. 

.X\ Vêus forterex. tout Pré fent prient là feiue due à Ifinjufliet 
it votre père] , Voila aes ènfaîis punis du cûtci!^ 4>x ^^\^ 
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^ la^ peine- duc à rînjuftîce de vôtre t>cre. 

En Shifhm ces mots , il perce Pifahdre 
d*un coup de pîque , & le précipite de fon 
char, Hifpolbchus fë jette en même temp$^ 
à terre, & Agamémnon du tranchant de fon 
épée lui coupe lés mains , & lui abbat la tê- 
te , qui va roùllailt au milieu de fon efcadron. 
il laiife là leurs Corjps , & fe jette où la mêlée 
^ft la plus fbrieufe. Tous Jes Grecs fuivènt 
a l'cnvî leur Roi. L'ît^fatrterie enfonce les 
bataillons TfoyenS , & • la cavalerie preflè 6 
vivement les eicadrons qui lui font oppofei^. 
qu'elle les rénverfe. Les deux armées font en* 
fevelies dans des tourbillons de pouffiere qui 
s'élève de deffous les pieds de tant de milliers, 
•d'hortimes ^^ & de chevaux, & qui font qu'el- 
les combattent comme dans d'épaîfles téné- 
•bres. Agamémnon Combattant à pied , i la. 
tête, de les meilleures, troupes , pafle fur le 
Ventre à tout ce qui fe trouve fur fon chemin^ 
& fait un carnage horrible. Comme lors qu'un 
furieux incendie rav^e une forêt , & que les. 

vents. 

bonfeiUsnit atric T^itty^ns <fe'hc pu ithdic Htltnt , fe^vit 
\de laiif on ;à fes dèiix fil«. - 

22 Et 4e chevaux] Le Grec jRJoute, qm frappent la terre 
ékvec Uur airain. Ce qu'£uftathe explique avec les feri d»nt 
-létir foie êfijnnnie, '^Ahvh iï yh \tyu ta «-fXvyteiA rd V7rè 
Toît'froTtnfùiv'îjrn'etv, Il appelle ici airain ces croijfans qm^on mit 
fous les pieds des cher/aux. Voila donc les cfacvaùx fcrm- 
Mu temps de la eueire de Troie , 5c leurs fers appeliez- 

€roiJfanj ii caiife & leorfigure qui eft encore tome (èmolable. 

23 En proie aux vautours i à" un àbjtt d^horfmr pour lêmrt 
'tbaliés épQufes] Lç Gircc dit \ la lettre, ér en cet état plUt 
'^réables âtfX vautoUrt ^tt^à hUrs chàfles époufts, Céft une rîf- 




fiffcz tout \ copp dans ûa ^iiât V^\& tù& ^u»^ vS^'^^Aai-, 
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vents portent par tout un déluge de flammes, 
les branches tombent de tous côiex fous les 
impetueufes fecoufles de ces torrens de feu;, 
de même fous les redoutables coups d'Aga- 
memnon on voit de toutes parts tomber Icf • 
Troyens qui ne peuvent fe dérober à fou cou- 
rage, & les chevaux eâraiei emporter au tra- 
vers du champ de bataille les chars vuides, &c 
de/îrer les maîtres à qui ils ont accoutumé 
d'obéir. Mais ces înfortuncz font étendus 
fur la pouffiere percer de coups , ^3 en proie 
aux vautours, & un objet d'horreur pour leurs* 
chartes époufes. 

Jupiter prenant foin d'Heâôr Téloîgne da^ 
choc , & le retire de ces nuées de poudre , & 
du milieu des traits , du meurtre & du fàng* 

Le fils d'Atrée, pour couronner fa viôoirc - 
par la mort de ce Héros ^ le pourfuit fans re- 
lâche , & par fes cris & par fon exemple il' 
mifme tous les Grecs. Les Troyens fuient- 
en defordre, & paflant près du tombeau d'I-- 
lus , fils de Tancien Dardanus , ils tâchent de* 

- H 6 / rc- 

.que leors femmer mêmes n'oferoient* tes regarder. Mais 
reKpreflSbn Greque m'a paru trop dure en notre langue»^ 
& j'ai cru qu'il éto!t néceUaire de la^ développer. Au rei^e». 
f ai été fort furprife de trouver fur cet endroit une remar-- 
qued'£iiftaihe qui me paroir fort' infufte & très-mauvaifè^ 
21 vent que ce (oit ici une cllipfe qui renfemne une raille* 
ne pleine de gravité, Csr^ dit- il, Hvmere vent dire que et» 
gMerrters morts , étaient plut agréables aux vautours (jn^ils iiû' 
i*avotent été à leurs femmes pendant leur vie. Ce qui eft ttèf • 
Tidicoie. Pourquoi ilippoTer que ces pauvres femmes n*ai- 
moienc'pas leurs.maris, c'efl les infulier trop cruellemenr 
dans leur affli^âon. Il n'y a perfonne qui ne feme le froid,, 
ou la glace que eettc idée jette dans cette Poëfie. Uomere- 
f^ctae coâ jours d'exciter ta compafTîon en peignant ^ des> 
traits marquez ta doukiu ^WSSùRh 4oÀ U%X&»»» ^«sacK^ 
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regagner la ville. Agamemnon les fnit toû* 
jours avec de grands cris, & tout couvert de 
fang & de pouffiere. 

Quand il eft arrivé près des portes Scées a- 
yec les troupes qui ont pu fuivre fa rapidité, 
il fait halte pour attendre le refte. Les Tro- 
ycns débandez fe répandent dans la plaine 
comme un troupeau de bœufs qu'un lion à 
drfperfez pendant robfcurité de la nuit , ion 
courage indomptable aiant femé au milieu 
d'eux répouvante & TefFroi ; ils fe jettent par 
tout où les pouffe leur fraieur , & fe croient 
déjà tous la proie de cet animal rugiffant, oui 
fe lance fur le dernier, ^4 le terraffe, le dé- 
chire , & le dévore ; le fils d'Atrée jette de 
même la terreur dans les bandes Troyennet, 
maifacrant toujours les derniers : un grand 
nombre des plus vaillans Capitaines font pré- 
cipitez de leurs chars , car ce Prince avec fbn 
épée & fa pique fait par tout un carnage a£* 
freux- Mais lors qu'il fut en état de s^apprd»'^ 
cher des murailles , alors le pcre des I)ieui 
& des hommes , defcendant du haut de l'O- 
lympe la foudre à la main, s'afficd fur le fbxn- 
met du mont Ida , qui eil arrofé d'une infiû' 
té de fources , & là appcflant Iris aux ailei 
d'or, la prompte meflfagere des Dieux , il Ip 
dît : ,1 Allez dire de ma part à Heâor , qn». 
„ pendant qu'il verra le Roi Agamemnon rcn*»" 
„ vcrfer les rangs , & remplir tout d'horreur 
„ & de meurtre, il cède à cette furie, & qu*ît 
„ fe contente de lui oppofcr fes meilleurci 

.,i „trou' 

24 £,« tfrrajfey le ânhire ér le dévore] Le Grec dit » ii M 
f^wptpffmerement ie co«,. & en fuite ii 4e v or e fes entrailles 9& 

/uité tifut fcn jAf>i, tt voila ctt cto ^u Q>^ ^^iwaftiice It 
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„ troupes pour foûtenir le combat ; mais lors 
„ qu'il verra ce Roi bleffé remonter fur fon 
„ char, qu'il fâche que dès^ ce moment la fa- 
„ ce du combat eft changée. Je donne la vic- 
„ toire à Hedor ; il n'a qu'à pourfuivre à fon 
,5 tour les Grecs , renverfant tout ce qui fc 
„ trouvera fur fon pafTage , jufqu'à ce qu'il 
„ les ait renfermex dans leurs vaiffeaux, & 
„ que le Soleil précipitant fa lumière dans Ton- 
„ de , ait fait place à la nuit. 

Il dit; & Iris obéïfTant à cet ordre , def* 
cend des fommets du niont Ida, & fe rend à 
Troie. Elle trouve Heâor fur fon char au 
pied des murailles,, elle l'approche, & lui dit: 
„ Fils de Priam , Heâor , qui par vôtre fa- 
„ geffe reflèmblex à Jupiter , ce Dieu m'en- 
,, voie vous dire de fa part , que pendant que 
,, vous verrez le Roi Agamemnon renverfer 
„ les rangs & remplir tout d'horreur & de 
„ meurtre, vous n'avez qu'à vous retirer, & 
„ qu'a lui oppofer vos meilleures troupes pour 
„ foûtenir le combat. Mais lors que ce Roî 
.„ bleffé remontera fur fon char , fâchez que 
„ dès ce moment laface du combat eft chan- 
,^ géé. Jupiter vous accorde la viûoirc, & 
^ vous n'avez qu'à pouffer à vôtre tour les 
„ Grecs , tuant & renverfant tout ce que vous 
,, rencontrerez fur vôtre paffage , jufqu'à ce 
„ que vous les aiez menez battant jufques 
„ dans leurs vaiffeaux, & que le Soleil préci- 
„ pitant fa lumière dans l'onde , ait fait place 
„ à la nuit. 

... H 7 Ea 

lion ; inais ces paiticularitez ne font bonnes en Foëfie <\ue 
dans une langue qui a des mots cUoil^S > ^QUI 4vL^ TkSMst'- 
XBcnt k^ jilus petite» fitioÇ^u 

1.^ Mur 
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En fini/Tant ces mots , la Déefle difparoît^ 
& Heâor fautant légèrement de fon char avec 
fes armes, & tenant à la main deux javelots, 
va par tout rallier les troupes, & les exhorte 
à faire ferrne. Sa vue ranime ces bandes écon^ 
nées , & leur redonne toute leur fierté ; elles 
tournent tête, & honteufes de leur fuite, elles 
vont laver cet affroiK dans le fang de leurs en- 
àemis. 

Les Grecs de leur côté , pour réfifler à cer 
effort» foûtîennent leurs phalanges déjà, fati- 
guées. Le combat recommence avec une nou- 
velle ardeur, & la réfiAance eft égale de part 
& d'autre. Agamemnon , qui veut toujours 
fe diftinguer par fon courage , fe jette le pre- 
mier où le danger eft le plus grand, & mon*^ 
tre le chemin à les troupes. 

aj Mufes. divines filles de Jupiter, qui ha- 
bitez le haut Olympe, dites- moi préfenteihent 
qui fut celui des 1 royens ou de leurs alliez , 
qui eut l'audace de foûtenîr Tattaque d'Aga- 
memnonPCe fut le fils d'Antenor & dé Thea- 
no, le vaillant ^^ Iphidamas , qui fnt nouni 
dans les fertiles cami>agne8 de Thrace. CyflRfc 
j(bn aieul maternel Télevadans fon palais dès 

& 

1$ Mufes j divines filles dé 'Jupiter '\ Par cette apoftlQ- 
phe Homère rompt la monotonie da récit hiûorique, 
& rend fon leâcut plus attentif aux exploits d'Agamem- 
aon. 

26 Iphidamas ^m fut nourri dMu les fertttes câMpAfiees 4$ 
Thraie] Au premier bruit de l'expédition des Grecs, An* 
ténor avoit envoie Ton fîh en Thrace chez (on beaopert 
Cyiïee , qui éleva cet enfant avec foin , & lui fit enfuite 
^poufcr fa féconde fille, gui eioit fœur de Theano, merc 
de ce jeune Prince. Ainli Amphidamas cpoufa fk ptople 
tJinte , Ja /oeur de fa mcie. Ces mariages n'étoient pts 
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ta plus tendre enfance, & qu^dil eut atteint 
rage où l'ont fent leis premiers aiguillons de 
là gloire, ilfe Tattacha par le plus aimable de 
tous les liens, il lui donna en mariage la fœur 
de Theano, Princeffe d'une excellente beau- 
té. Iphîdamais ne l'eut pas plutôt époufée, 
que le bruit de la guerre des Grecs contre les 
Troyens eicita fon jeune cœur. Il vole au 
fecours de fa patrie , & part avec dou7e vaif» 
fèauî , 17 qui ne le menèrent que jufqu'à Per- 
Gope , parce que les Grecs étoient maîtres de 
la mer,& il acheva le voîagepar terre. Voiant 
donc Agamemnon engagé au milieu des Tro- 
yens , il veut remporter l'honneur de le tuer 
de fa main , & va à fa rencontre. Le fils 
d'Atrée le vçiant fondre fur lui , le prévient, 
& lui 'porte un coup de pique , qui ne l'attei- 
gnit pas* Iphidamas aiant évité ce coup , lui 
appuîb le fienau-c^effous de fa cuîràïïe ^^ fur la 
lame dont il étoit ceint, & pouffe de toute fa- 
force, mais il ne put le percer, car la pointe 
de fa pique aiant donné fur Ta lame d'argent y 
reboudha comme fi eïk eut été de plomb. A- 
gamemnoïi enfuTcTir, & rugiffant comme un 
lion , fe faifit de la piqtie qui étoit engagée 

dans 

auffi ptimi )cs Grecs » caf Diomede aroit aaflî époufô (k 
tautci^ 

27 'ôi«* nt U menèrent ^uejUpfM^À Percope] Euftathc croît- 
que Percepé & Perectet dont il eft auHi parlé dans ce même 
Livre ,.p. i8p. (ont. deux viUes difFerenres, toutes deux fuc 
le rivage de rHellefpont du côte de TAiie ; mnis il ^ a 
plus- d^i^arence que ce n*eft qu'une feule "fie même ville. 
Stzabpo (lie connoïc que Penote. 

2t Sur Je Urne dnnt il éteit ceint ] C^eft ce que fîgnifîe ici 
(thu eemture^ U.^mçSif* une ceinture qui couvroit uii^V^\q& 
d'aitaÎQ.pu a'ar|ejDt, fourrée en dedans , ^ c^v^W&m^wovc^ 
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dans fa ceinture , & la tire à lui avec tant de 
force, qu'il l'arrache des mains de fon enne- 
mi, & en même temps il lui décharge un fi 
rude coup d'épée qu*il le rcnverfe à fes pieds. 
Le dur fommeil de la mort ferme les paupiè- 
res du malheureux Iphidamas , qui pour fe- 
courir fes citoîens , avoir quitté une jeune Prin- 
celfe qu'il ne vcnoit que d'époufer^ & au plus 
fort de fa paflîbn , avant que d'avoir yû aucun 
fruit de fon mariage, & après l'avoir comblée 
de préfens ; ^9 car le jour de fes noces îl 
lui ^avoit donné cent bœufs , & lui avoît pro- 
mis mille moutons & mille chèvres d'élite- 
qui paiffoient dans les plaines de Phrygîe a- 
vec fes autres troupeaux. Agamemnon le 
voîant à terre, fe jette fur lui , le dépouille, 
& porte en triomphe fes belles armes au tr^ 
Vers des bataillons* .' 

L.e grand & généreux Coon, frei;e aînié dH- 
phidamas, voîant ces armes entré les mains 
du Roi, les reconnoît ; la douleur de la, mort 
de fon frère répand d'abprd fur fes yeux un 
épaîs niiage , mais irappellant auffi tôt les for- 
ces , & relevant fon courage abbatu ,. il ne 
rcfpire que la vengeance ; il fé coule a' côté 
du Roi fans être apperçû , lui porte un 'coup 

de 

29 Car U jour de fts noces il lut avoit donné xent ktntft] 
'CVcoit }a coutume. Le fiancé faifoic dts pRffehf'V la min-, 
cée le jour des noces , & ces préfens confiftoient d'ordi- 
naire en troupeaux^ 

io II ne Je retire pourtant pas de la bataille "] HORierc IC" 
]eve bien ici la valeur &: le courage d'Aeamcmnon, qai 
tout bleue nelaiffe pas de continuer le comoat.' ' 

31// fent des donleun aujfi aiguës ejue cetléi 'i*iw# 'fimm 

^ui eft en travail] On peut lecounokre' ici' le fHlé'cfe nos 

Livres faints , qui pour exprimer de grandes doûlhits ; les 

comparent toujours à celles d'une femme qui eft en travail. 

Ccâ aiaQ, que Pavid a dit, Hqttqy \^S*ii\ tu iH'iiikiorpà- 
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de fon javelot , & lui perce le bras au-deflbus 
du coude. Agamemnon frémit de douleur, 
fe fentant blelîé : 30 il ne fe retire pourtant 
pas de la bataille, mais continuant le combat, 
il fe jette la pique baiffée fur Coon, qui traî- 
noit déjà le corps de fon frère par les pieds, 
pour le tirer de la mêlée , & qui appelloit à 
fon fecours les plus vaillans de fes compa- 
gnons; il le frappe au-deflbus du bouclier, le 
jette à la renverfe, s'élance fur lui, & lui- cour 
pe la tête avec fon épée fur' le corps même 
d'Iphîdamas. Ainfi ïe fer du fils d'Atrée tran- 
che en un même jour les deftinées des fils 
d^Antenor, & les précipite tous deux dans le 
fombre palais de Pluton. 

De. là ce guerrier infatîguable parcourt les 
ran^s des Troyens , ne ceflant de tuer , & 
failant tout plier devant lui à coups d'épée, 
à coups de pique & à coups de pierres , pen- 
dant <]ue le fang coule de fa plaie encore ré- 
cente & engourdie; mais dès que le fang com- 
mence à fe refroidir & ccflè de couler, 3» îl 
fent des douleurs aufG aiguës que celles d*une 
femme qui eft en travail , 3^ & que les cruel- 
les Ilithyes , filles de Junon , & mères des 
douleurs les plus terribles , 1} accablent de 

" tous 

Jt parturientts: Bc iCàiCi quajt partur'tenf doUbunt, ToUs les 
Prophètes fonc pleins de ces expreiOons. 

32 fine Us cruelles Ilithyes filles de Junon à" mères des doU" 
leurs ] pjii quelle PoëTie admirable Homère relevé la beauté 
de la compaiaifon dont il fe fert ! 

33 t^ccabitnt de tous leurs traits] Je profiterai ici d'une 
remaïque d'£uftathe qui fait voir avec quelle noblcfle Ho- 
meie fait des douleurs des femmes en travail , des traits 
qu'il donne aux DéefTes Ilithyes qui prélidcnt aux accouche- 
mens. Il leur donne des traits , comme il donne aux au- 
tfc$ Dieux leurs armes , à Jupiter fa foudre , à Nei^vviSwt. 
foatiid^nt, à A^oWoa fes flèches > 5cc, 
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tous leurs traits ; tels étoîent les maux qu'il 
fouftroît. Ne pouvant plus les fupporter , il 
monte fur fon char,, ordonne à fon écuîcr de 
Je remencr vers fes vaiffeaux , & crie à fes 
Généraux autant que fes forces le peuvent 
permettre : „ Mes amis , Princes & Cheftdes 
„ troupes Greques,c'eft fur vous que va roul- 
„ 1er le fuccès du refte de cette journée, con* 
„ fervez mes avantages , & empêchez que le 
„ combat n'approche de nos vaiflèaux , puîf- 
„ que Jupiter me refufe la gloire d'affÛrermoî- 
„ même ma vidloire , & qu'il m^empêche de 
„ combattre jufqu'à la fin du jour contre les 
„ Troyens. 

Il dit : & fon écuîer pouflfe à toute bride 
fes chevaux, qui blanchis d'écume & tout cou- 
verts de fueur & .de pouffiere, ont emporté 
dans un moment hors du champ de bataille leut 
Roi bleffé. 

Heâor n'eût i>as plutôt apperçu qu'Aga- 
memnon fe retiroît du combat , qu'il s*adreflà 
aux Troycns & aux Lyciens , & leur cria de 
toute fa force : „ Troyens, Lyciens & Dar- 
„ daniens , qui joignez toujours l'ennemi, ra- 
nimez vôtre courage , rappeliez toute vôtre 
valeur, le plus reaoutable des Grecs fe re- 
tire, il abandonne fes troupes , & le fils de 
Saturne m'afTûre de la vidoire ; pouffez 

donc 






34 ^AJf^ui, xÂuuwHsf Ofite] HoiBcre en parlant det-Câ- 
pitaines qu'Hedor a ruez, ne fait que les nommet , Ac paf- 
it légèrement par detfus , pour ne pas arrêter refprit de 
fon lecteur fur les exploits de ce Troy^n , &c pour diminuée 
la honte des Grecs. U n'en a pas ufé de même , quand il 
a parle des exploits d'Agamcmnon. 
S s Semblable nn viol- m Zephyre , tfmi de fes fondes impétueux] 

Homeic a*eA /ainais émà& > il t dit\2L caqi fois teltré pat 
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„ donc vos chevaux contre des ennemis qui 
„ vous ont menez fi rudement , & ne laîfTez 
,> pas perdre une fi belle occafion d'aquerir 
„ une gloire immortelle. 

Par ces mots , il enflamme leur courage. 
Tel qu'un challeur anime de la voix & de la 
main fes chiens les plus hardis , & les pouflè ^ 
contre un furieux fanglier , ou contre un lion 
des plus terribles ; tel le fils de Priam fembla* 
ble à l'homicide Mars , excite fes Troyens 
contre les Grecs, & plein d'une noble ardeur, 
1/ leur donne l'exemple, & fe jette le premier 
lur les plus avancez. 11 tombe fur cei troa- 

f>e$ fèrrées , comme un orage , qui dil ffeitl de 
â nuée , fondant fur la vafie étendue de la 
Xner , excire & dilTipe fes flots. 

Quièls ftirent les hardis guerriers qui éprou- 
vèrent la fureur d'Heâor dans ce premier com- 
bat, après que JuJ^iter feut aflÛié dé la viâoî- 
Vè? MAifeus, Autonotîs, Opîte, DoIopifiTs 
de Clytus , Opheltius , AgelaUs , ^fumne , 
Orus, & le vaillant Hîpponolis. Voila les 
Capitaines , qui mordirent la poufllere fous 
ïfes terribles coups. Mùis enfuîte enfonçant 
les rangs, il taille en pièces les foldats fans 
nombre ; 3T fcmblable au violent Zephyre,quî 
de fes fouffles impétueux & groffis d'orages , 
bat lés nuées qu'a raffembMes le vent de midi, 

les 

àt% oompataifons très-nobles la valeur des Héros de Ton 
Poê'me 9 ôc Ion imwginatiou » toujours grofle de nobles i- 
dees , entante continuellement de nouvelles images , qui ne 
cèdent aux premières i^i en vivacité' ni en magnificence. Il 

Î' avoit quelque petite dilHculté à celle ci , niais Strabon l'a 
vtét » en faifant voir que le vent du couchant , le Zephyre^ 
Qui ^ le Aord-oueft, diiTipe les nuages que le Ne\A^t toÀ.- 
4iff ^ïi appelle ici argeflu^ UMt9»Hui^ a aS£ciii)d\t£* 
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les bouleverfe, les chafTe , & accumulant les 
flots les uns fur les autres , élevé des monta- 

fnes d'eau toutes blanches d'écume , & les 
iffipe enfuite par la violence de fes coups ; tel 
Heâor rcnverfe les Grecs les uns fur les au- 
tres , les difperfe, & couvre la terre de morts. 
La défaite des Grecs devenoît générale , les 
Troycns en faîfoient une cruelle boucherie, & 
alloient les pourfuivre jufques fur lesvaifleaux, 
fans trouver la moindre réfillance , Yî Ulyllè 
n'eût dit à Dioméde: ,,3^ Fils de Tydce,quel 
„ changement! Avons-nous perdu tout cou- 
.„ rage, que nous laifllîons ralentir le combat 
„ fî honteufemcnt ? Venez , approchez , & 
„ nous oppofons tous deux à cette furie. Quel 
„ deshonneur , qu©l opprobre ne feroît-ce 
„ point pour nous , fi Heâor fe rendoît maî- 
. „ tre de nos vaiilèaux à nôtre vue? . 

Le vaillant JDiomcde- lui répond , „ Je 
„ m'oppoferaî à cette fureur , & il ne tiendra 
yy pas à moi , que nous ne fallùmîdns le com- 
\gy bat , mais tous nos efïbrts lie fçiroht pas îonjg- 
„ temps utiles , car le grand Jupîtec favonfc 
V les Troyens , & il a rcfolu de leur donner 
„ la viétoire. 

En finiffant ces mots, il perce Tymbrée 
d'un coup de pique , & le renverfe de foa 
char. Ulylfe traite de même Molion , fidelle 

é- 



36 Fils de Tydér y quel chttugement^ Voici un grand élogC 
dVIyflc, que ce foit lui qui liinîme Diomcde j Diomede , 
dis -je , que lieii ne pouvoir effraicr , Ôc qui avoit combanu 
contre les Dieux mêmes. Homère veut montiei pai-là que 
la prudence fert fouvent à aiguifer le courage. 

37 Mais entrai ufz^ par leur deftinée , (jui les appelUit À l* 

monj^omiiiQi toujours attaché aux bonnes moeurs > cnlêi* 

gse 
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<cuîer de ce Prince , & contens de les avoir 
mis hors de combat, ils fe jettent tous deux 
au milieu des phalanges ennemies , & éclair- 
ciflènt les rangs. Comme deux furieux fan- 
gliers , s'élançant tout à coup au milieu des 
chiens qui les pourfuivent , en font un horri- 
ble carnage ; tels Ulyflè & Diomede, tour- 
nant tête , ravagent les efcadrons & les batail- 
lons Troyens , & foûtenant le combat , ils 
donnent aux Grecs le temps de refpirer dans 
leur retraite , & d'échapper à la pourfuitc 
d'Heâor.'En repoufïànt ainfi vîgoureufement 
les ennemis , ils trouvent en tête un char 
monté par deux des plus vaillans foldats des 
rives de l'Hellefpont , tous deux fils de Me- 
rops de la ville de Percote , le plus excellent 
devin de fon temps, & qui prévoiant le mal- 
heur ♦ dont il étoit menacé , avoit defFendu à 
fés fils d'aller à cette pernicieufe guerre, 37 
mais entraîner par leur deftinée , qui les ap- 
pelloit à la mort, ils avoient méprifé fcs de- 
fenfcs & s'étoient dérobez de fa maifon. Dio- 
mede les attaque, leur ôte la vie, les dépouil- 
le de leurs armes , pendant qu' Ulyflè fc dé- 
fait d*Hippodamus.& d'Hyp^rochus. 

Là le fils de Saturne , qui des fommets du 
mont Ida regarde le combat, arrête les Grecs 
dans leur fuite, leur infpire une nouvelle ar- 
deur 

gnc ici que la dcsobciflance des cnfans aux ordres des pc- 
xcs 5c le mépris de la leligion, ne peuvent qu'être funcftes. 
Maisjdira-t on,cescnfan^ deMfrops,aui ctoicnt entraînez 
par leurdeftince, pouvoient-ils lui rélifter ? C*cft m«l en- 
tendre la dotlrine d'Homère , qui rcconnoit & établit une 
double deftinéc pour tous les hommes. Ces fils de Mcto^«», 
en obeiiTam à leur f)erc, fe proivuo\t\M uut\oti%>a& h\^ >V. 
CM lui dcsobçiûkat , ils fe piçclgiioicut \ V^ V(XQV\% 
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deur , & les fait revenir à la charge. Les deux 
armées font de nouveaux efforts , & fe remé- 
lent avec un égal avantage ; elles n'ont point 
encore (i vivement combattu, & desmonceaax 
de morts tombent de part & d'autre. Diome- 
de d'un coup de pique étend à fes pieds le He- 
ros Agadrophus fils de Peon , qui n'aiant pas 
fes chevaux près de lui , n'avoît pu éviter fa 
rencontre , car fon écuier tenoit fon char à la 
queue des efcadrons , & il combattoit à pied 
dans les premiers rangs , faifant un horrible 
carnage , jufqu'à ce que Diomede eût arrêté 
fa fureur. . 

Hedor,quî de fon côté ne faifoît pas moins 
de ravage , voit du milieu de la mêlée la chu- 
te d'Agaftrophus ; il vole en même temps à 
ces deux Généraux* avec de grands cris , & fes 
phalanges le fuivent. Diomede, qui Tapper- 
çoit , frémit de desefpoir & de rage , & fc 
tournant du côté d'Ulyffe , il lui dit: „ Voî- 
„ ci un furieux orage qui vient fondre fur nô- 
„ trc tête ; Hedor s'approche de nous , faifons 
„ ferme , & repouffons fes efforts. 

En achevant ces mots , il lance contre 
Hedor fa pique de toute fa force : elle, n'eft 
point lancée en vain , car elle donne au haut 
de fon cafque , mais elle ne peut le faufïèr. Ce 
formidable cafque , dont Apollon avoir fait 
prefent à ce Héros , la fait fauter bien loia. 
Le coup eft pourtant fi rude, qu'Hedor con- 
traint de céder à fa violence, fe retire très- 
promptemcnt , & rentre dans fon bataillon : là 

il 

3 s Pendant que ce Héros détache la cuirajfe d* yj4gé^r«bhut'\ 

Eaùzthc icm2ix(\\it ici qu'Homère , pour enfeignei <^u*il n'y 

a lica de plus mal à pxogos c^uc dt %^?jDQ»&i\4!6^2ouiJlcrles 



L-I - ' \?.!, 






I 



foiblf e «^ f/ 'Son comme uû eXB ^^^^ 

regarde cette ^^ 'f-^f^i quelesT.o- 

«• C.r.««P-^_X':*dro«et^fone^^^^^ 2„ Uo». » 

»»"' t^'e°ute râfis ctoit avo t f^ «.haut d»^'; ,u 
»= 8'»"t'^rùrom.de au p-ed ' ' cloue a tet^'j 
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moi tes forces, tu verrois que ton arc &te$ 
flèches ne te feroîent pas d'un grand fecours, 
^^ Tu te glorifies comme d'une belle aâion , 
de m' avoir effleuré le pied, & moi je comp- 
te cette bleflure comme fi une femme ou ua 
enfant m'avoient bleffé. Les traits d'un lâ- 
che ne font jamais redoutables; ils font fans 
force & fans effet. Si tu éprouvois les 
miens, tu en verrois la différence ; les moin- 
dres coups en font mortels , & quiconque 
en eft atteint, expire fur l'heure: fa femme 
éplorée s'abandonne au desefpoir &fe meur- 
trit le fein ; fes enfans font orphelins; tou- 
te fa maifon eft plongée dans le deuil & dans 
la trifteffe ; il abreuve & infcâe la terre de 
fon fang, -jsà il affemble autour de lui plus 
de vautours que de femmes. 

H dit: & Ulyffe s'approchant de luî,& fc 
Tome IL 1 te*» 



42 J^' ntCAti qut friper tes beaux cheveux] Jc n'ai pasdef- 
fein de leniure laifon de toutes les exprelfîons d*Homere » 
cela feioit infini: mais je ne puis me difpenfer d'expliquée 
celles qui lenfênnent quelque ufage qui métite d'être con- 
nu. Celle qo*Homeie emploie ici eft de ce nombre ; cac 
ce que j*ai traduit, qui ne fais que friftr tes beaux {heveuxyHO" 
mère le dit en deux mots , «</:« Ày\ai j ce qui fignifie mot 
à root, qui brilles far les cornes y c'eft-à dire, quia tes beaux 
cheveux ^ifez en pointe. Ces peuples partageoient leurs 
cheveux fur \t front, de manière qu'ils s'elevoient eh poin- 
te, Se faifoiçnt comme deux cornes , c'eft pourquoi les 
cheveux étoient appeliez xf/)« , des cornes , ôc ceux qui a< 
voient de beaux cheveux, xc^^t/rA/. Hefychius, »t/>9t, ^?ix*i9 
cornes y c'e/i-àdire les chevtux, Kjpat/ç-ai, xofcîfTtf). Le même 
Hefychius explique ce palTage d' Homère , kî^x dyKAi , T^f 

43 Er tl affemble autour de lui pins de vautours que de fem- 
mesl C'eft une raillerie très-piquante contre Paris , à qui 
il lePToche qu'il aimoit plus les ruelles , ôc les a0emblées 
des vanmc$ p que les axmccs 5c les combats. 
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tenant derrière, fe baifle & lui tire la flèche du 
pied. Alors la douleur , qui n*avoit pas été 
grande d'abord , fe fit fentir avec tant de vio- 
lence, qu'il monta premptemcnt fur fonchar, 
& ordonna à fon écuier de le ramener dans £à 
tente. 

Cependant tous les Grecs faîfis de fraîeur , 
lâchent le pied & fe dîfperfent. Ulyfle demeu- 
ré feul , expofé au plus grand de tous les dan* 
gcrs , en frémît de douleur & de rage , & dît 
en fon cœur : „ Ah Malheureux , que vaîs-je 
„ faire ! Quelle honte , fi la peur du noihbre 
^ me fait fïiir ! Mais comment réfifter feul à 
,, toute une armée ? Enveloppé de tous cotez, 
„ puis-je m'empécher d'être pris , ou de fuc- 
„ comber fous le nombre? car enfin voila Ju« 
„ piter qui verfe la fraîeur dans. le cœur de 
,, tous les Grecs. 44 N'importe , & je me re- 
„ proche d'avoir délibéré ; ne fuffit-îl pas de 
„ favoir qu'il n'y a que les lâches qui fuient , 
,, & que tout homme qui a du courage , doit 
„ combattre de pied ferme , & ne pas confî- 
„ derer le danger. * 

Pendant qu'il roule toutes ces penfées 
dans fon efprit , les bandes Troyenncs arri- 
vent , & l'enferment de tous côteï , mais elles 
courent à leur perte. Car tel qu'un fanglier, 
qui fortant d'une forêt , fe voit tout à coup 
environné d'une meute de chiens & d'une fou- 
le de chaffeurs ; il aîguife fes mortelles de- 
fenfes , & les yeux étincelans de feu&defang 
il fe jette au milieu de cette troupe ennemie , 

& 



44 N*impêrte , fSr je me reprêche d* avoir ieUberi ] On ne 
fjiuroîc mieux peindre tout ce qu'un homme d'un grand cou- 
lagc doit peniec Ôc dixc dans un il grand dangcjt. 

45 ^' 
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& en fait un horrible meurtre; tel Ulyfle, fa* 
vorifé de Jupiter , fe jette au milieu des Tro- 
yens qui l'enveloppent & qui le prefTent. II 
abbat d'abord le vaillant Deïopite ; il immole 
Ennomus & Thoon , & perce d'un coup de 
pique Chtt^damas , qui fautant de fon char à 
terre , fe jettoit impetueufement fur lui ; il lui 
fait mordre la pouffiere & renvcrfe à fes pieds 
Charops fils d'Hîppafus. Le redoutable So- 
cus, voiant le malheureux fort de fon frère 
Charops , s'avance pour le fecourîr , & en . 
joignant fon ennemi, il lui dit: „ Ulyfre,quî 
„ avez acquis tant de gloire, & qui êtes auffi 
„ infetigable dans les travaux que fécond en 
„ reflburces , vous remporterez aujourd'hui la 
„ gloire d'avoir vaincu les deux fils d'Hîppa- 
„ fus , & de les avoir dépouillez de leurs ar- 
„ mes, ou vous mourrez de ma main. 

En finiflant ces mots , il lui lance fon ja- 
velot , qui lui perce le bouclier & la cuira&è, 
& lui déchire les chairs; car Minerve détour- 
na un peu le coup , & l'empêcha d'entrer plus 
avant. 

Ulyffe fent d'abord que la plaie n'cft pas 
mortelle, & reculant quelques pas, „Ah!mal- 
„ heureux, dit-il à Socus, te voila enfin tom- 
„ bé dans les filets de la mort. Pourquoi 
„ m'arrêtois-tu , & pourquoi as-tu attiré fur 
„ toi des coups que je deftinois à ces bandes 
„ Troyennes ? La Parque impitoiable va te 
„ punir de ta témérité , & Fluton & moi.nous 
„ allons faire un beau partage ; ^5 11 aura ton 

I 2 ame, 

45 // aura tm ame'\ vAme eft ici ce qu^il :ippelle ailiCHIft 
*"«iS«> & que j'ai ejtpliquéTome I. page 3,^ous« 



^*u 
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„ ame^à-moî tes armes avec la gloire de t'a- 
„ voir vaincu. 

Il dit : & SoGus effraie prend la fuîte,maîs 
Ulyflè le fuit de prè« ; & lui enfonce fa pi- 
que au milieu du dos avec tant de force » 
qu'elle va fortîr par l'eftomac , & le jette fur 
le vifhge. Il tombe avec un horrible bruit, & 
Ulyfle lui infulte en ces termes: „ Fils da 
„ vaillant Hippafus, tu attendoîs ton falut de 
„ ta fuite, mais tu es un méchant coureur , 
„ & la mort a étc plus diligente; elle t'abien- 
„ tôt atteint. Malheureux ! ton père & ta 
„ mère n'auront pas la confolatîon de te fer- 
„ mer les yeux; mais les oîfeaux de proie 
„ te dévoreront , & fe battront fur ton ca- 
„ davfe ; au lieu que quand je ferai mort , 
„ tous les Grecs me feront des funérailles, & 
,5 m'honnoreronc d'un magnifique tombeau. 

En achevant ces mots il arrache de fon 
bouclier & de fon cAté le javelot de Socus; 
le fang coule auffitôt en abondance, & il fent 
de cruelles douleurs. 

Les Troyens voîaut 'le fang couler de la 
plaie d'Ulyflè, s'animent les uns les autres, & 
fondent tous fur lui. Ulyfle cède à ce torrent , & 
fc battant toûjours^en retraite , il appelle fes com- 
pagnons. 4^ Il cria trois fois , & trois fois le 

vail- 

46 // cria trois fols] Il y a dans le Grec , il cria trois fois 
autant ijue fa tète te permtt y & cette expieffîon m'a paru re- 
marquable, car il fetnble que nôtre langue ait tire de U> 
crier de toute fa tête. Mais la différence qu'il y a , c'eft que 
i'expreffîon Greque eft noble, & que la FraDçoife n^ fauroic 
ctre emploéie que dans le bas. 

47 Et ^jax le fuit] AjaK n*eft pas un difcoureor, il ne 
répond rien à Mcnelas , mais il le fuit. Homcie cft mcr?cU- 
leia duas fcs caïadleics. 
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vaillant Menelas l'entendit ;^ & fe tournant du 
côté d'Ajax , qui fe trouva près de lui : Fils 
„ de Telamon , lui dif^îl , j'emens la voix 
,, d'Ulyfle comme d*un homme abandonné 
4||de fes troupes , que les Troyens ont enve- 
loppé , & qui feul contre tant d'ennemis ne 
„ peut prefque pi-lus fe défendre : volons 
„ donc à fon fecours, car je crains que quel- 
„ que valeur qu'irait, il ne fuccombe enfin 
„ fous le nombre, & que les Grecs ne ftificnijà 
,, une perte qu'ils ne pourroient jamais réparer. 
En parlant ainfi il marche le premier , 47 
& Ajax le fuit femblable au Dieu des batail- 
les. Ils trouvent Ulyffe engagé au milieu des 
Troyens qui fondent fur lui» 4^ Tels que des 
loups-cerviers fe jettent fur un cerf qu'une 
flèche a bleflé , & qui , pendant que fa plaie 
eft chaude , & que fes efprits ne font pas é- 
puifez avec fon fang , fe dérobe aux chaf- 
leurs par fa fuite , & bondit au travers des 
montagnes & des forêts ^ mais fitôt que le 
traft, qu'il emporte avec lui , a confumé fes 
forces , il tombe , & ces loups carnaciers fe 
jettent fur lui pour le dévorer : dans ce mo- 
ment le hafard amené fur le lieu un lion terri- 
ble ; ces loups, bien qu'affamez, prennent la 
fuite , & le lioa rugiflant demeure maître de 

I 3 leur 

48 Teh ^ui des loups- eerviers fe jettent fur un eerf] Homcrc 
n*écoic pas moins inilruic de la Nature que des Arts^ Se les 
mœurs des animaux lui étoient connues, riuiîeurs fiecles 
av^nt Aiidoce il favoit ce que ce rhilofophe a remarqué 
dans fon Htftoire des animaux livre 9- chap. i . que les loups 
€frviers à" les lions font ennemis y qu'ils font tous carnaciers, iT 
fi nêmnfent de la même proie, vrcxt/uitot Si v-oi ô Xta», um\-1 
S^eiç dxhnKotç. dfAtfÂyot yâf ovTec à^i Tâv etùrûv ^ào't. C*cft 

cette connoifTance qui lui a fourni cette belle coixi^«i^\&^\i <, 
^ui eft txès-juftc. 
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leur proîe : tels les plus braves des Troyens fe 
jettent fur le vaillant UJyfle pour l'accabler : 
ce Hcros ramaffant toutes iès forces , pare 
tous leurs coups , fe lance fur eux avec fa d^ 
que , & les écarte. Ajax s'approche couvpjk 
de fon îmmenfe bouclier comme d'une forte- 
feffe , & fe met au devant de luî. Les Tro» 

Ïens eiï'raiez fe renverfent , & Menelas tirant 
Jlyfïe de la mclée, lui aide a marcher juf^u'à 
ce que fon écuicr lui ait amené fon char. 

Cependant Ajax , emporté par fon courage, 
fe jette fur les Troyens, & tue d'abord Dory- 
clus fils naturel de Prîam. Il bleffè enfuite 
Pandocus, Lyfandre, Pyrafe & Pylarte. Com- 
me un torrent impétueux , que les neiges fon- 
dues & les pluies de Jupiter ont groffi , de qui 
tombant avec un mugîflcment horrible du Ibm- 
xnet d'une montagne inonde la plaine, entraV 
ne les chênes & les fapins , & roullè dans la 
mer des monceaux de limon & de fable ; tel 
It plus épouvantable encore le fier Ajax par- 
court le champ de bataille, renverfànt morts 
far la pouflîere hommes & chevaux. 

Heôor n'avoit pas encore appris ce qui fe 
paffoit à cette nouvelle attaque . car il com- 
battoit à Taile gauche , près des Avés du Sca- 
jnandre,qui étoient toutes jonchées de morts^ 
& qui retentiflbient de cris effroiables. Il a- 

voît 

49 Vn grand nttdtùn comme lui vahî mieux que des héité'Unu 
gntiers dans une armée ] Voici un grand éloge poui lies méde- 
cins, &c un éloge tiès-jufte , & très-bien fondé. Homeie 
n'étoic donc pas de l'avis de ceux , qui , pour méprifer la mé- 
decine , difbient que s*il n*y avait pas de medeuns au mtudê 9 
ii »V a**^oit rien de plus impertinent que les grammairiens, tî A») 
î«Tfoi M<raty , avSh h vtv tw ypafAfjLcirHuêf /utatfôrtpof, EuP 

tithc dit fon bien que c*cfl le langage des ignoxani i qui 
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▼oît en tête le grand Neftor & le redoutable I- 
domenée , qui combattoîent avec une extrême 
valeur. Jamais Hcôor ne s'étoît battu avec 
plus de furie , & jamais il n'avoît fait de fi 
grands exploits. 11 fe méloit parmi les batail- 
lons ennemis , & faifoit un ravage étonnant 
dans leurs phalanges. Les Grecs le foate- 
noient fans lâcher le pied, & jamais avec tous 
fes eflforts il n'auroit pu les faire plier , fi le 
mari de la belle Hélène n'eût mis hors de 
combat rilluftre Machaon, en le bleifantàré- 
paule d*un coup de flèche. 

Lies Grecs voiant Machaon dangereufement 
WeflHî, craignirent que s'ils venoient à être re- 
pouffez , les Troyens ne l'achevaflèntf, ou 
qu'il ne tombât vif entre leurs mains» Dans 
cette crainte , Idomenée s'adrefïknt à Neftor , 
lui dit : „ Fils de Nelée ^ qui êtes la gloire 
„ dts Grecs , dépêchez , montez prompte- 
„ ment fur vôtre char ; prenez avec vous Ma- 
„ chaon, & l'emmenez vers nos vaifTcaux. 
^ 59 Un grand médecin comme lui vaut mieux 
„ que des bataillons entiers dans une armée , 
„ car il fait arracher & couper les traits qui 
,, font dans les plaies, & par des appareils ad- 
„ mîrables il appaife les douleurs des blef- 
^ fez. 

Il dit : & Neftor auffitôt monte fur font 

I 4 char, 

étant incapables d*entendre les raifonnemens du mededn , 
les prennent pour un jargon de métier qui n'a rien de vrai 
ai de folide. Il eft certain que Dieu a crëë la médecine 8c 
le médecin. Du temps d*Homere on ne connoifîbic que la 
Vliannacie 8e la Chirurgie j le Régime ne fut bien connu 
que long temps après. Quelques anciens ont pourtant dit 
que des deux frères Machaon &c Podalire , le premier étoit 
pool la Chirurgie & la Pharmacie, ^ V&uut ^o^i\^^<(^* 
ne > msà$ ccU a*â aul fondemeat. 
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char , prend près de lui îe divin fils d'Ef- 
culape , & pouiTe à toute bride vers les vaif- 

Dans ce moment Cebrîon , qui conduit 1« 
char d'Hedor , s'appcrçoit que les Troyens 
du corps de bataille font pouuez , & qu*ils ne 
penfent qu'à prendre la fuite ; il en avertit 
Hcâor , & lui dit : „ Hedtor ,. pendant que nous 
„ enfonçons ici les rangs des Grecs , jje voi 
„ nos 1 royens fort maltraitez de Tautre cô- 
„ té^ Ajax les a fait plier, & les mené bat- 
,, tant dans la plaine ; je le reconnois à iba 
,, immcnfe bouclier ; c'eft lui-même.. Pouf- 
„ fons donc où le plus grand danger nous. 
„ appelle , & où les bataillons & les efctr 
,, drons mêlez & confondus avec uïi effroia- 
„ ble bruit ^ fe. plongent dans Thorreur&dans. 
^, le carnage. 

En achevant de parler , il pouffe fes cher. 
vaux» & les fait marcher avec une extrême ra- 

Îidité fur les monceaux d'armes & de morts*. 
/effieu & le devant du char font teints en ua 
moment du fang qui rejaillit de deffous les. 
pieds des chevaux & dedeflbus les roues. Hec- 
tor. 

50 Mais Jupiier du haut eUs deux verfe la terreur dam U. 
wœyr du fils de Telamon ] Avec quelle grandeur, &. avec quel- 
le bienféiince Homete ménage la fuite d*Ajax, en faifànt en- 
tendre qu'il ne cède pas à un homme, mais à Jupitec } & 
qu'il ne fuie pas même, mais qu'il fe retire comme un lioa 
ians fe hâter , & en tournant fouvent la tête 1 

51 li fe retire à pas lents , non en fmant , mais en teurnat»t 
fièrement la rite , tel (jH*Hn lion ] C*cl\ la marche lente d^Aias 
dans fa retraite, qui a rappelle diins refptit d'Homère l'i- 
mage de ce lion. Car comme Ariftote l'a remar(pi dan» 
fon Hiftoire des animaux liv. p. chap. 44. <v «Tè rmc ^M^mt 
opoi/utv^ fxh obSiTrfinrt ^ivyUf chiï Trlia-o-ii» «AA* tÀv «ai) ii^ 

ffkk 
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tox brûle d'impatience d'enfoncer les ennemie» 
II fe jette au plus fort de la mêlée, & à coup» 
de pique , à coups d'épée, & à coups de grol 
fes pierres il éclaircît les rangs. Il évite pour- 
tant toujours la rencontre du terrible Ajax»' 
jo Mais Jupiter du haut des Cieux verfe la ter- 
reur dans le cœur du fils de Telamon^ A la 
vûë d'Heâo|P il s'arrête tout étonné, & rejet- 
tant fcn bouclier fur fes épaules , & regar- 
dant tout autour de lui 5' il fe retire à paf 
lents, non en fuiant , mais en tournant ficre- 
ineut la tête» Tel qu'un lion à qui les chiens 
. & les villageois aiïemblez ont continuellement 
donné Tallarme pendant la nuit , pour l'em- 
pêcher de fe jetter fur un troupeau de bœufs 
qui paiffent dans la pr.airie ; ce lion animé par 
la faim tente divers efforts, & livre plulîeurs 
affauts tous également inutiles , car de tous 
cotez volent fur lui lestraits 5^ & les torches 
allumées , qu'au milieu même de fon plus^ 
grand acharnement il craint encore plus que 
les traits ;. enfin après avoir combatu toute la 
nuit , il fe retire à la pointe du jour avec un- 
regret extrême , & tournant toujours la tête 

I y vers 

ttschaffis t ^Mond tl efi vu y tint fmtt jamais ^ & n* fait jamats-. 
fmroitn la moindrr ^enr : msû fi par te grand nombre de chaC- 
femrs il ifi /•rw dift nther , // fait fa retraite pas à pas , &• 
têumi là fit* de moment en moment. Voila jadcmcnt ce que- 
fait Ajaz dans fa retraite, 

$1 Et les torches allumées y tjH^au milien même de fon plus 
fréutd acharnement il craint} Ce {f»*on rafporte dn lion , dit A- 
iMote dans le même endroit que je viens de citer , ejt très 
weùy qu^il craint le feu plus qao toutes chojes', & il allègue 
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vers la proie qu'il dévore des yeux ; tel Ajax 
le retire devant les Troyens , le cœur ferré de 
douleur & detriftefle, car il craignoit pour 
les vaiffeaux. 53 Comme on voit ranimai pa- 
tient & robufte , mais lent & parefTcux , en- 
trer dans une pièce de bled malgré les efToitf 
de plufteurs enfans qui la gardent , & malgré 
les coups qui tombent fur lui de tous cotez ; il 
s'enfonce dans cette moiffon , & abbatant une 
infinité d'épics à droit & à gauche , il y fait 
un affreux dégât ; les enfans ont beau le fui^ 
vre & l'environner , il fe moque de leurs 
forces unies , & ne daigne pas même hâter le 
pas ; ils ne le chaflènt qu'avec peine , & 
qu'après qu'il s'eû raffafié ; on voit de mê- 
me le grand Ajax environné de tous les Tro» 

yens 



5 3 Cêmmi ft v»h fdnimdl patient et rMmtfte , mais hnt ér 
fdrejpHx] Homère vient de comparer Ajsix \ un lion , pont 
louer le courage de ce Héros , qui même en fîjiant fauve les 
Grecs; £c ici, pour louer fa patience, il le compare à l'â- 
Be, qui eft Tanimal du monde le plus pacienr. Qpelqoet 
critiques , malheureufement délicats , ont condamné cette 
comparaifon comme trop baflè. Poux la iuftifier , je ne fe- 
fai que rapporter ici une remarque de M. Dacier fur la Poé- 
tique d'Ariftote chap. 26. Se qui fait voir que cette image > 
bien loin d'être balïe ôc plate, eft très-belle & très-noble. 
Dm temps d'Hamen les ânes n* et oient pas méprifcx^ cemmt ils /# 
fent anjourd'hui , leur nom n^avoit pâs été converti en mJMr€t&' 
s^étoit ta monture des Princes ér des T^«. Hêmere a donc fm 
fans bajfejfe comparer ^Ajax À cet animal y fur tout lors tft^'ei i^ejt 
fuejlion ejtte défaire parokre fon êh/iination ^^ fa forte, & fa pé' 
tience \ ér l*on ne peut fe moquer de cette comparatfon fans iw^ 
pieté y pmfdjMe Dieu même t'a mife dans la bouche de Jacêk^ ^ 
dît en benijfant fes enfans: Ijachar afinus fortis , acrtikans intef 
termines, JJjfachar fera comme un âne fort y qui fe ttent datu fei 
bernes, H n'y a rien de plus beau que cette image } & j*6* 
ferai dire qu'on fe trompera le plus fouvent , lors que pour 
juger d*une comparai A)n , on ira examiner fi le fujet , dont 
#21 l'cflopnute» ci ooble, U Uvt ««aminci fxindpalemaïc 
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fcw & de tous leurs allîcï qui le prefTent , 
oc qui font pleuvoir fur lui unegréle de traits, 
céder à peine à leur violence ; tantôt il tour- 
ne tête , & jettant PefFroî parmi fes ennemis, 
il arrête leurs phalanges ; tantôt il continue 
£a retraite , yi & par fa contenance toujours 
fiere & toujours menaçante il les empêche 
de s'approcher des vaiflèaux» Il marche de 
la forte entre les deux armées , couvrant 
Tune , & repouflànt Taiatre. Son bouclier 
cft tout couvert de traits .qu'il y a reçus , &: 
dans tout Tefpace qui le fepare des troupes 
ennemies jy la terre eft heriffée de ceux qui 
n*ont pu porter jufqu'à luy & fe raffafficr du 
lang dont ils font alterex. 

Le fils d'Euemon , le vaillant Eurypyle , 

I 6 ro-^ 

fi rîmage qu'il fait eft nette 8c vive j fî le Poète a (ù la tt- 
lever par des mots poétiques ^ 6c (î elle peine parf^itemene 
oe quil a voulu reprefenter. Un fabot , qu'on fait rouler à. 
coups de fouet, n'eft pas une chofe bien relevée i cependant 
VArgtle en a tiré une comparaifbn admirable pour une Reine 
en fureur. Four revenir à Homère , quoique je fois perfua- 
éée que cette oomparaifon eft ti,ès-be]*le , je n*ai pourtanr 
ofé kafarderle nom propre dans la traduÀion, & j*ai eu 
recours \ la periphraie : car il faut toujours s'accommoder. 
fm tout pour les exprelHonsi aux idées ôc aux ufagesdefon- 
fiecle > mdme en les condamnant. 

1^4 Et par fa contenance toujours fiere éf toujours menûfànte'il 
Us empêche ] Homère ne s'eft pas contenté de faire entendre - 
qn'Ajax ne fuit que devant Jupiter , il relevé encore fa re- 
traite par d'aubes traits d'une nobleftè infinie. Ce Focte 
eft le feul qui ait conçu cette grande idée d'un Héros qui- 
fiiit, qu'it lauve une agnée, & en repoufte une autie. Que- 
B*auroit*il point fait , ft Jupiter ne s'étoit pas oppofé à 
ion courage , & s'il n'avoir verfé la terreui dans Ton' 
cœur? 

$S La ttrre efi heri/éo de ceux qmi n'ont pi* porter juffu* à /ni] 
locore un nouveau trait pour anoblir cette retraite d'Ajax* 
Homeie fait voit par là l'efpace qpa cc iUlO% mu ^^fUL^Snft,^ 

fQwage cA»c le» CMCoaii ^ lui» 
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voîant ce Héros en cet état s'avance pour le 
fecounr , & en l'approchant. îl lance fon jave- 
lot contre le Roi Apifaon , qui preCfoit de 
plus près Ajax ; il l'atteint au deflbus du dia- 
phragme, le perce, & l'étend mort àfespîeds. 
il court, en même temps fur lui pour le dé- 
pouiller ; mais Paris le voiant prêt à enlever 
fes belles armes, lui perce la cuifTe d'un coup 
de flèche.; le bois fe rompt , & le. fer , qui 
rede dans, la plaie , lui caufc des douleurs., 
très-vives, Kurypyle hors de combat regagne, 
le gros de fes troupes pour éviter la mort :. 
& hauifant- la voix il crie aux Grecs :„Prin- 
„ ces & Chefs des troupes Greques , où fui-^ 
5, e2-vous } Arrêtez , & faite? ferme pour. 
„ fauver Ajax qui eft en bute à tous-.les traits 
„ des ennemis , & qui en eft déjà fi accablé, 
„ qu'il ne peut prefque plus fe défendre.Ral- 
„ liez-vous donc autour de lui , & faites tous.. 
,, vos etForts pour le dégïl^er. 

Ainfî dit Eurypyle bleffé , & les Grecs 
r^eprennent courage ; & fe couvrani; de leurs^ 
boucliers ils vont à lui la pique haute. Ajax. 
arrive auprès d'eux ; & fortifié par leur fe- 
cours , il tourne tête , & rallume Iç com- 
bat. 
Pendant qu'ils' s^acharnent de nouveau Je» 

UQ3 

« 

5 6 Athilie , ^m étoh ddns te moment fur Id fit^ dtj»n vdp^ 
ftdH] Achille au derefpoir de ne pouvoir combattre , (econ- 
foloit au moins en voiant le combat. Homère tire de 1^ 
avec beaucoup d'art le dénouement de fon Foeme s car ce 
Héros , que les prières d'Ulyflc , celles de Phœnix 8c cellcf 
d'Ajax n'avoient pu fléchir , eft touché du fpeétiacle de la 
«lét'aite des Grecs. Cela lé difpofe à envoler Pairociecom* 
battre çi fa place , & Patrocle tué > fait qu'il leoQACC à Coa 
MtScDtïmzut pour venges iba sinû* 

C4 
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uns contre le» autres , les chevaux de Neftor 
degouttans de fueur & de fang , reportent le 
Roi Machaon dans le camp. 5^ Achille, quf 
étoit dans ce moment fur la poupe de fon vaif- 
feau à voir la défaite des Grecs & leur funeP 
te fuite, croit reconnoître de loin Machaon, 
En même temps il appelle fon cher Patrocle, 
qui fortant de fa tenté pareil au Dieu Mars , fç 
rend auprès de lui ; & ce fut là le commence- 
ment de fon malheur. En approchant d'A- 
chille il lui dit : „ Pourquoi m'ave^-vous ap- 
„ pellé ? Avei-vous befoîn tie mon férvi- 
cc? 
Achille lui répond : „ Mon cher Patro- 
„ cle, 57 c'eft préfentement que je vais voir 
^ tous les Grecs à mes genoux , car ils font 
„ réduits à un état très-déplorable , & ils ne 
„ peuvent plus fe pafler de mon fecours. Mais 
„ je vous prie d'aller tout à l'heure demander 
„ à Neftor qui eft celui qu'il ramené bleffé de 
,,. la bataille. A le voir de loin & par derrie- 
,, rç , il.refTemble à Machaon fils d'Efculape-; 
^ je n'ai pu le voir au vifage, car les che- 
„ vaux ont paflë trop- rapidement devant 
„ moi. 

' Parrocle part en même temps pour exécuter 
cet ordre, & paflë le long des tentes & des 

I 7 vaif: 



Î7 ^ffl préfintiment ^nt ji vais vttîrtous les Grecs À mes ^f-^ 
nêux'S Eùftflthe remarque fort bien qu'Homerc, en donnant 
cette penfee à Achille , à voulu faire voir qu'on pouvoit ten- 
ter une féconde ambaJîade pour fléchir ce Héros, maisqu*tl 
n'a pas voulu fe fervii de cet expédient pour éviter une re« 
pétition qui n'auroit pu qu'être ennuieufe. Il fait fe tirée 
«Pafi&ires pat des chemins toûjcurs nouveaux , ftc augmen- 
ter même la furprifè , en faifant avec beaucoup d:^<i\<e^^<^ 
^ue fon Uaeus ypit wxm toute auiU àlO^ ^ ^^ ^'^ 
•voir m€n4i9. 
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vaiflcaux. Neftor & Machaon arrîvex dan^ 
îcur quartier étoient defcendus de leur char, 
& pendant qu'Eurymcdon le dételioît , fis s'é- 
toient tenus quelques momens fur le rivage à 
fe délafTer 5^ & à fe rafraîchir aux douces 
haleines du vent. qui fechoitlafueurdont ilsé- 
toient couverts. Après s*étre un peu rafrax* 
chis, ils étaient entrez dans la tente de Nel* 
tor, & s'étoient affis« La belle Hecamede^ 
fille du magnanime Ârfînoiis Roide Tenedos^ 
que les Grecs, lors qu'Achille ravagea cette 
Ifle , donnèrent à Neftor , 50 pour honorer 
par ce prefent la fageflè & la prudence quiten- 
doient ce vénérable vieillard fuperieur à tous 
les autres hommes , leur avoit préparé une 
boiflbn. Cette belle captive avoit mis devant 
eux une table d'un bois précieux parfaitement 
bien travaillé, & foutenuë par un pied d'un 
bleu celefte : elle leur avoit îervi dans un baf* 

fin 

58 Et À fe rafraîchir aux douces haleines du vent ] Voila 
deux Héros , dont Tun eft bîelTé , & l'autre fort vieux , 
<)ui ne vont poinr fe faire frotter & h féchet dans Icuit 
tentes , mais qui fe tiennent à Tair &c au vent. 

55» Pour honorer far ce prefent la f^gejfe & la prudence y'HO' 
mère mérite d'être loué , d'avoir connu que la prudence 
Sclafageiremeritoienr des prix & des secompenies aufli 
bien que la force fie que U valeur. Dans les Jeux qvà 
ifefeiont pour les funérailles de Fatrocle', Neftor rempor- 
tera le prix de la vertu oiHve fie fans aâion. Ifocrate Ce 
plaint en quelque endroit de ce que les Grecs avoient éta- 
bli des prix pour les exercices du corps > fie point du tout 
pour la fiigeiie fie la prudence, bien pré^rable à toutes Ici 
autres qualitez. 

60 Stif c' vieillard avoit dpptrté de P/los ] C'cft pooi faîic 
entendre qu'elle n'étoit pas venue à Neftor du {partage do- 
butin , mais qu'elle étoit dans fa famille , ce qui n'efi: pas 
peu conliderable , car en ces temps-là Tôt fie Targent é- 
toient Cl rares , que les plus grands Seigneurs beuv4>ieat 
àms dç$ coupes 4 aixain i voila pourquoi os pce'tcod que 

1» 
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fin du miel nouveau, de la fleur de farine, & 
des oignons très-propres à irriter la foif :* elle 
avoit mis auffi fur la table la coupe de Nedor^ 
60 que ce vieillard avoit apportée de Pylos. 
Cette coupe étoit d'une rare beauté, & ornée 
de clous vd'or; elle avoit quatre anfes foute- 
nuës chacune de deux colombes d'or ^ & elle 
tftoît à deux fonds ; il n'y avoit point d'homme 
qui pût la foutenir quand elle étoit pleine^ 
mais Neftor la tenoit facilement. 61 Hecamé- 
de, femblable aux Déeflès , avoit mis dans cet- 
te coupe une boifibn mixtionnée avec ^^ du 
vin de Pramne où elle avoit râpé du fromage 
& délaie de la fleur de froment. 

Neftor & Machaon , après avoir étanché 
leur foif s'entretenoient enfemWe. Dans ce 
moment Patrocle fe préfente à la porte. Nef- 
tor, qui le voit le premier, fe levé de fon fîe- 
ge, le prend par la main, & le prefTe de s'af* 

feoir» 

w 

le collier d*oc d*£riphyle étoit fi yantë. L'oi Se 1* argent 
ne iiirent bien communs en Grèce, que du temps d'Alex- 
andre s jurques-là qu'on dit de Ton père Philippe , que 
n'aiaiit qu'une coupe d'or , U la mettoic toutes les nuits 
fous fou chevet. 

6t Hecdmedt fembUUe nux Détjfts y AVoit tnis dmu etttê 
têupe mu* têijfo» mixtionnée] On trouve cette boiffon extraor- 
dinaire, 6u tout pour un homme blefTé comme Machaons 
nais on doit fe Souvenir que Machaon n'étoit pas Ci blelTé 
qu'il dût obleiver un régime dififerent de fon tegime ordi- 
naire. Les Grecs- ne Tavoient fait retirer du combat , que 
farce qu'en qualité de médecin il étoit trèsnécelTaire à 
Farmée , & qu'on ne vouloit pas l'expo fer. Machaon a» 
TOîr plus befoio de rétablir Tes forces , c)u*il ne devoit 
ciatnore la fièvre 6c l'inftammation. Audi vient- on de voie 
ott>iU*eû arrêté fur le rivage à fe rafraîchir , & Homère va 
être que Neftor Ôc lui s'entretenoient de chofes agréables) 
on homme bien bieÛe ne s'amufe point à féchei fa fueux à 
Psir, de n'a pas des converfations U longues. 

61 Diê vm d$ Prmtit] UmfA tlQVWAftXMS^aâilSA ^\ 
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lioîr. Patrocle le refufc. ,, Dîvîti vieil larcT, 
„ lui dît-il^ je n'ai pas pas le temps de m'at 
„ feoîr, ne me retenez pas , je vous prie; je 
„ dois ce refped à celui qui m'a envoie , de 
^ ne pas le faire attendre : il a de Timpatien- 
„ ce de favoir qui eft. celui que vous avez ra^ 
„ mené bleflc , &. je voi que c'eft le grand 
„ Machaon. Permettez donc que j'aille lui- 
„ .rendre réponfe : vous connoiîTez ,, fage 
^ 'Neftor , le caraâere de ce Héros ; il €Ù vio-^ 
„ lent & emporté , & Texcufe la plus legîti- 
„ me ne mec pas toujours à couvert de fa co-^ 
„ 1ère. 

63 Neftor lui répond : ,, Ehd'oùvîent donc 
„ cette compaflton qu'Achille a des Grecs qui 
„ ont été bleffez dans le combat ? Il ne con- 
„ noît pas encore la grandeur de la perte que 
„ nous avons faite. Tous nos plus vaillans 
„ Généraux font bleffez, & on les a emporter 
„ dans leurs tentes ; l'intrépide fils de Tydée, 
„ bleffé; le vaillant Ulyflè, bleffé ; le Roi 

», Aga- 

^ Ntjtfr M répond : Eh d*dù vient donc cette eompAj/ttnl' 
Patrocle vknc de dire à Neflor qu*il n'a pas le temps de 
>'afleoir,qu'ileft prelTé d'aller rendre réponfe à Achille qui l'at- 
tend ^ec ira patience, cependant voici Neftoi qui commence 
undifcours aflcz long, & Patrocle l'écoute. J'ai vu des gens 
qui reprochent cela à Homère comme une faute on com- 
me iHi petit oublia , mais ils fe tronipent. Patrocle ne 
s'alTî^d point en effet ,.ôc il écoute ce dilcours debout. Nef- 
tor etoit un Prince û coaûderable Ac fi refpeftable , que 
Patrocle ne pouvoir ni ne devoit l'interrompre pour le 
quitter j Ôc ce difcours cd fî fcrieux , fi important» il tou- 
che de fi près Patrocle, 6c a un fi grand rapport à Achil- 
]e & aux affaiies prefentes, que Patrocle n'a pas ^ crain- 
dre d'être blâmé de ce petit retardement. Je dirai bien 
davantage, ce difcours efV placé ici avec tant d'art, qu'Ho- 
tnere en tire le dénouement de fon Poëme. Patrocle ce- 
iedW£/U 2^cftoi> voit de fc» yeux-l'eitiemité oti les Grecs 

iaiit 
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„ Agamemnon, bleffé; Eurypyle a la cuiraflc 
„ percée d'un coup de flèche , & voila eiKo- 
,, re le grand Machaon que je viens de rame- 
„ ner; mais Achille avec toute fa valeur, eft 
„ peu touché de voir périr tous les Grecs, & 
„ il n'en a aucune compalïîon. Qu'attend-il 
„ donc? Qite nos vaifTeaui foient en proie à 
,5 nos ennemis ? Qu'ils foient dévorez par les 
^P flammes , & que nous mêmes les uns après 
yf les autres , nous tombions tous fous l'épée 
„ des Troyens ? <^ Car mes forces ne font 
„ plus, comime autrefois dans ma jcunefTe. Eh 
„ plû; aux. Dieux que j'cuflTe la vigueur que 
„ j'avoisv lors que je ravageai les terres des 
„ Eléens , que j'emmenai leurs troupeaux par 
y, droit de repréfailles , & que je fis mordre 
9, la pouflîere au vaillant Itymonée fils d'Hy- 
,, perochus ^5 qui regnoit en Elide ! Il étoît 
„ venu au fecours de.fes troupeaux ; je Tatta- 
„ quai à la tête de fes troupes, je le renverlài 
\y mort à mes pied? : fes foldats,qui n'étoient 

3) que 

font réduits \ en s'en retournant , il rencontre Enrypylé 
bJcfle , il eft obligé de le mener dans fa tente & de le 
peofer, & pendant qu'il eft occupé à ce devoir (î necelTai- 
xe , il voit \ts retranchemens forcez , comme je resplique- 
xai dans la fuite. 

64 Car mes fwces ne font p^lus) H veut faire entendre à* 
Patrocle & par lui à Achille , que s'il avoit les forces de 
fi première jeunefTe , il n'auroit pas b?ifbin du fecours- d'A^ 
chtile, 6c que fans lui il faurdit bien fauver les Grecs. 

6$ §ii*i regHoit en EUde] L*£lide qui eft toute la partie 
méridionale du Feloponefe entre l'Achaïe & la MejOTenie» 
ctoir dès les premiers temps partagée en plniîeurs partiet 
ou principautez : enfuite elle fut réduite à deux , l'une des 
Eléens, appeliez aulfî Epéens , &c l'autre de Neftor. Cet- 
te petire remarque eft neceflaire pour la fuite. Du temps 
d'Homère la ville d'Elis oud'Elide n'étoit pas encore bâtlc^ 
11 n*y iivoit que des bourgs. 
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,, que des bergers , faîfis de fraieur , fe dîffi- 
jy pcrent , & nous fimcs là un très-grand bii- 
„ tfn j car nous emmenâmes cinquante trou- 
,, peaux de bœufs , autant de troupeaux de 
^ moutons , avec un nombre infini d'autre» 
yy troupeaux , & cent- cinquante cavales , la 
,, plupart avec leurs poulains; & la nuit nous 
„ rentrâmes aînfi vidorieux dans Pylos. Moa 
„ père fut ravi que ma première courfe guer- 
9, riere eut été fi heureufe.. Le lendemain au 
^ lever de l'Aurore , <56 les hérauts publièrent 
jy par tout que ceux à qui les peuples d*Elée 
„ avoîpnt fait quelque tort , n'avoîent qu'à fe 
fj prefenter. On s'afTemble dans la place; les 
,, magiftrats de Pylos font le partage du bu- 
„ tin. ; il n'eft pas croiable , combien il y eut 
iy de gens qui vinrent demander juAice dei 

€6 Les herduts fuhlierent féir têtn que ceux à ijui les peUifUt 
étElie étvimt fait ^tut(jm tort ] Voici la l'uftice que pratique 
un Prince paien : les peuples ont été fourragez oc pillez par 
les ennemis ; il entre dans les terres de ces ennemis , it 
leur enlevé un grand butin , & emploie ce butin à dédom* 
magei Tes peuples. 

67 Des Epétns j J'ai déjà averti que le» fipëcn» font les- 
mêmes que les £léens. 

68 Vom fAMtez, d»nc qut ^Hel(fiies annéêt enmt l^exbeeUtiêm 
dont je vous parle ] Homère fuit encore dans cette niftoirc 
la même merhode qu'il a iuivie dans Ton Foëmc, de com- 
mencer par la fin & de revenir enfuite aux commence- 
mens i cette metliode eft beaucoup plus agréable £c excite 
mieux la cutioûté. Au refte , ce conte eft placé ici avet 
beaucoup d'are , car le bue de Neftor eft de retenir Patio- 
cle jufqu'à ce qu'il ait vu de (es yeux la déroute des Grecs» 
afin que cette vûë fi touchante le difpo(è à aller faire foa 
xapport à Achille Se à intercéder pour eux auprès de lui. 

€9 Hercule vint à Pylos , la ravagea ] Soit parce que Ne* 
lée ne l'avoic pas voulu recevoir dans fa ville lors qu'il 
xevenoit de la conquête du baudrier d'Hippolyte , & qu'il 
xamenoit les chevaux de Dlomcde y fait parce que les Fy- 

Ueiift 
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^ 67 Epéens» Maïs il faut vous expliquer la 
„ fource & la première caufe de cette guerre. 
„ 68 Vous faurez donc que quelques années 
^ avant l'expédition dont je vous parle, ^Her- 
„ cule vînt à Pylos, la ravagea , & tua toute 
„ nôtre plus brave jeunejflè. De douze en- 
„ fans qu'avott mon père, T^jereftai feul, 
9, tous les autres périrent dans le combat. Les 
„ belliqueux Epéens profitant de nos malheurs^ 
„ nous firent toutes fortes d'infultes & d'in- 
„ jaftîces» Mon père irrité de ce procédé, 
„ fourragea leurs terres & enleva leurs trou- 
y^ peaux , & il eut pour fa part Télîte des trou* 
„ peaux & des pafteurs. 11 eft vrai auflî que 
„ rinjuftîce que lui avoient fait les Eléens, é- 
,, toittrès-confiderable, 7» car il avoit envoie 
9, en Elide quatre chevaux de courfe avec 

», leur. 



fîtiis tfoient d6ttn^ dd leeourS aux 9réhdmeniens centre 
les Thebaîns. Ce qu'on a dit que c'était }>arce que Ne- 
lée lefufa d*expier Heicale dii meunie d'ipiiitus ^ ne peut 
être viai félon la tradition des anciens les plus exa£b , car 
félon eux Homsie n*a jamais connu certe expiation des 
meurtriers > il n*a connu d'antre peine pour le meurtre qus 
l'amende oa l'exii 

70 Jt reftaifeul] U e'roit encore enfant , Ôc Ton père le fai- 
fbit élever à Gerenes fur la frontière de Tes £tacs. 

71 Car il avoit envsté tn Elide qi4atrechfvat*x de courfe avec 
leur char"} On prétend qae c'étoient des Jeux particuliers 
qu'Augeas Koi d'£lide avoit établis dans fes Etats , 5c qu'on 
ne peat pas entendre ceci des Jeux Olympiques , parce 
qu'Hercule ne les inftitua qu'après qu'il eut tué ce Roi 5c 
rendu le Roiaume à Fhylée que fon père Âugeas avoit exi- 
lé. Les prix de ces Jeux d'AugeaS étoient des prix riches , 
des trépieds d'or , des cuvetes , 5cc. au lieu que le prix des 

Îeux Olympiques n'étoit qu'une fimple couronne de fèuil- 
es s ^ Ton prétend qu'Homère n'a jamais coiinu ni ces 
couccwEbs des Jeux, ni les couronnes de la viâ:oire,ni les 
couronnes des feûins. Car il eft bien vrai-femblable que 
1*41 la aroit connues I il en aucoit pacl^. 
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„ leur char ^ pour courir dans les jeux » & 
5, pour difputer le prix , qui ctoit un trépied 
,y d'or. Le Roi Augée retint ce char & les che- 
„ vaux , 7^ & renvoîa le cocher fort trifte. 
,9 Mon père fenfible au dernier point à cet 
„ outrage , s'en vangea , 73 en lui. enlevant 
„ tout ce butin , dont il choifit pour lui la 
„ meilleure partie , & fit enfuite diftribuef le 
,,. rede à Tes peuples, afin que chacun en eut 
„ fa part. Nous, faifîons donc ce partage, & 
„ la ville étoit occupée à offrir des facnfices, 
n pour remercier les Dieux , lors que le 
,y troifiéme jour , on voit paroître en amies 
,, tous les peuples d'EIée , infanterie & cava:^ 
„ lerie, & à leur tête 74 les deux Molions^ 
„ qui étoient encore jeunes , & qui n'avoient 
„^as beaucoup d'expérience pour la guerre. 
„ Il y a fur les bords de l'Alphée à l'extremi- 
„ té du territoire de Pylos, une ville 75 appel- 
„ lée Thrvoefle , bâtie fur un roc fort efcarr 
,^ pé , c'eft la dernière ville des Pyliêns : nos 
„ ennemis s'en approchèrent bien refolus de 
„ la faccager. Leurs troupes ont à peine paf- 
„ fé le fleuve & pris leurs quartiers , que la 
„ Décffe Minerve defcendant du ciel la nuit 

„ vient 

72 Et rtnvoia U cocher fêrt trifie] Homcrc nc paric ici 
cjiie d'un cocher , &c il me fcmble que cela feul doit fuffi- 
re pour décider la queftion que les anciens ont mue fut 
ce paHage , favoir u ces quatre che.vaux étoient poux un 
fcul char , ou s'il y avoit deux chars chacun, à deux che- 
vaux. S*ily avoit eu deux chars, il y autoiteu deux cocheri. 

73 En lui enlevant tout ce butin ] Dans cette prcOÙeitt 
ooutfe de Neftor, par où il a commencé cette hiftoire. 

74 Les dtux Mol om, Eurytus & Cteatus , fils d'Aâor» 
•u félon d'autres fils de Neptune Ôc de Molione fille dcMolus. 

75 ^ppellée Thrycife] c'cft la même qu'il apptUe ail- 
leurs Thryfn, 

76 Mdû têutes fes frecâHiiont font inutilci^jt mt dtrohi'} Il 

icmbk 
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^ vient nous annoncer cette nouvelle , & 
„ nous ordonner de prendre les armes fans 
„ différer. Elle.trouve tous les Pyliens trîs- 
,, difpofez à fuîvre fes ordres , ils ne deman- 
„ dent tous que le combat ; moi-même je 
„ fentis deS; aiguillons de gloire qui me pref- 
^ foient de me fignaler ; je témoigne mon îm- 
„ patience ,' mon père s*oppofe à cette ardeur^ 
„ il me dit que je fuis trop jeune, & trop no- 
„ vice encore dans le métier de Mars , & il 
^, enferme mon char & mes chevaux; 1^ mais 
„ toutes fes précautions font inutiles, je me 
^, dérobe, & je fors à pîed au milieu de nô- 
„ tre cavalerie, car Minerve elle-même m'a- 
^, nîmoît , & me- conduifoit. Prefque à moî- 
„ tié chemin de Pylo's à Thryoeflè 77 on trou- 
„ ve le fleuve Minyas, qui, après avoir bai- 
„ gné les murailles de la riante ville ci' Arenc, 
„ va fe décharger dans la mer. Toute nôtre 
„ cavalerie fit halte fur fes rives , pour attcn- 
,, dre l'Aurore , & pour donner le temps à 
„ l'infanterie d'arriver. Tous nos bataillons, 
„ nous joignent ; nous pafTons le Minyas; 
„ 78 & fur le midi nous arrivons aux bords 
„ de l'AIphée. Auffitôt nous faifons des fa- 

. « cri- 

ïemble que Neftor veuille pai 1^ infînuer \ Facrocle qu'il 
doit fuivre Ton exemple , ôc venir combattre pour fa pa- 
trie, quelques efforts qu*AchilIe &flè pour l'en empêcher. 

77 On trouve le fleuve Minyas} C'cft Ic fleuve Anigrus 
qu'on trouve ptefque à moiciô chemin en montant de Pylos à 
Thryoeiie , mais ce fleuve Anigrus fut appelle Minyas ou 
MinjMtf par les Minyens d'Orchomeae qui s'étoiem établis 
aux environs. Strabon liv. 8. 

78 Et fur te midi nous arrivons aux bords de PAlphée ] Ho- 
mère cft un fi excellent Géographe, qu'il marque admira- 
blement, non-feulement la pofition des lieux, mais enco- 
re la diftauce qu'il y a des uns aux autres. Strabon mar- 
que précifement qu'il B*/ a qu'une peiite deod \Qvxiw«n. ^^ 
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„ crîfices au puîfTant Jupiter; nousîmmo- 
„ Ions 79 un taureau au fleuve, un autre tau- 
„ reau à Neptune, & une geniflè indomptée, 



„ à la belle Minerve. Les troupes repaifTent 
„ par bandes , & fe repofent enfuîte le relie 
,, de la nuit fur le bord de Teau fans quitter 
„ leurs armes. Les belliqueux Epéens s'é- 
„ toîent failîs de tous les dehors de Thryoef- 
„ fe,& dans la première attaque ils efperoieat 
„ de l'emporter d'afl&ut ; mais le Dieu des ba- 
„ tailles , l'homicide Mars , leur préparoit un 
„ jeu fanglant , qui devoît faire avorter leur 
„ entreprife,car le lendemain dès que le Soleil 
,, eut commencé à dorerlesfommetsdesmon- 
j, tagnes , & que nous eûmes fait nos prières à 
,, Jupiter & à Minerve , nous les attaquâmes 
„ dans leur camp. Dès le premier choc, je 
„ tuai le Général de leur cavalerie, le vaillant 
„ Mulius , & je pris fes chevaux. Il étoit 
„ gendre d'Augée, dont il avoit époufé la 151- 
„ le aînée , la belle Agamede , qui connoif- 
„ foit toutes les plantes & tous les fimples 
„ que la terre produit , & leurs diffcrens ufa- 
„ ges : comme Mulius venoit fur moi, je le 
„ renverfai d'un coup de pique; il tombe fur 
„ la pouffiere , 8o & moi fautant légèrement 
„ fur fon char, j'enfonce fes efcadrons. Les 
„ Epéens voiant à terre leur Général , qui é- 

„ toit 

79 Vn tâurcétuau Flenve, un àtUnt/turgaM à Ne^mié]'LtstiVh 
reaux ^toient les viâimes ordinaires qu'on immoloit à 
Neptune & aux Fleures. On immoloit aulH à Neptune des 
chevaux. Les anciens auteurs en fourniflent mille exem- 
ples. 

80 Et moi fautétnt Ugtrement fur fon char'] Jufques-l^ Nc(^ 
toi avoit combattu \ pieds ic voila preTcntement monté foi 
le char qu'il a gagné. 

il j^t iéurpru êtnqMéutti chars mwttx, chacun fât dntx bêm^ 
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», toit d'une grande réputation dans leurs trou- 

9, pcs , lâchent le pied , & fui ent chacun de 

9, leur côté avec un très-grand defordre. Je 

9) tombai fur eux comme un tourbillon , & 

9, j'en fis un carnage horrible. 8i Je leur pris 

5, cinquante chars monter chacun par deux 

9, hommes , qui mordirent la pouffiere fous 

j, mes coups, J'allois faire le même traite- 

», ment aux deux Molîons fils d'AÔor, 82^ fi 

f, le terrible Neptune, qui pafToit pour leur 

9, véritable père, ne les eut délivrez de mes 

9, mains, en les tirant de la mêlée, & en les 

9, couvrant d'un épais nuage qui les déroba 

>, à ma fureur. Jupiter accorda alors aux Fy- 

9, liens une viâoirc bien fîgnalée , car nous 

9, pourfuivimes les ennemis dans la plaine, 

9, tuant & maflacrant tout , & nous enrichif- 

9, fant de belles dépouilles* Nous les menâ- 

9, mes toujours battant , au delà de Bouprafe 

j, jufqu'à I14 roche Oleniene , & à la colîne 

9, d'Âlefie* Là Minerve ne nous permit pas 

9, de pouffer plus avant , & nous avertît de 

9> faire retraite; mais je ne quittai point, fans 

9, avoir encore tué en cet endroit un de nos 

9) ennemis ; & ce fut le dernier exploit qui 

9, couronna cette journée. Nous retournâ- 

9, mes donc viâorieux de Bouprafe , & nous 

99 reprîmes le chemin de Pylos, Toute l'ar- 

„ mée 

nnt'\ Cela n'eu point contre la vrai-femblance dans une 
déroutie. D'aUlcuis l'Hiftoirc faintc ôc l'Hiftoire profane 
rapoitent des exploits fbxc fuperieuis \ ceux-ci , de poui- 
tant exécutez par des hommes feuls. ^ * 

S 2 Si it terrible Neptune ] Il n'auroit pas été vrai-fcmbla- 
ble que Ncftoi eut tué les deux Molions , qui ». quoique 
jeunes , et oient déjà très-vaillans , voila pourquoi Homère 
a secours à cette fiâiony que Neptune les déroba à la pour- 
fiiite de Ncûes. 
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„ mée rendît grâces de cette vîâoîre , premîe- 
„ rement à Jupiter, & après Jupiter à Neftor. 
„ Voila ce que j'étois , quand je me mêloîs 
„ de faire la guerre ; 83 mais Achille jouïra 
„ feul de fa valeur , & il ne la rendra point 
j, utile à fa patrie* O ! qu'un jour, îl le re- 
„ pentîra de fa dureté I Quels regrets n'aura- 
,j t-il point, quand îl aura vu périr nôtre ar- 
„ méc ? Mon cher Patracle , fouvenez-vous, 
,, je vous prie , des ordres que vous donna 
„ v^tre père 8^ le jour qu'il vous cnvoia de 
„ Phthie àAgamemnon; UlyfTe & moi étions 
„ prcfens, & nous entendîmes tout ce qu'H 
„ vous dit ; car lors que % nous fumes en- 
„ voie^ pour aifembler des troupes de toute 
„ la Grèce fi fertile en guerriers, nous arri- 
., vames chei le Roi Pelée, & nous vous trou- 
„ vames Menœtius & vous auprès d'Achille. 
5, Dans ce moment le Roi otFroit un facrifi- 
5, ce à Jupiter au milieu de la coi>r de fon pa- 
„ lais, & tenant dans fa main une couf)e d'or, 
.„ il faifoit les afperfions de yin fur les cuîffes 
„ du taureau immolé qui ctoicnt prefquc con- 

„fu- 

8 i Mais y^chilh ]ouUa feul àe Ça v.ihur ] Il y a dcs qna- 
litez qui ne font bonnes 8c utiles qu^à ceux qui les poUè' 
dent , mais il y en a qui doivent aulTi être utiles aux au- 
tres , & c*eft une injuftice que de ne les refervei que pouc 
fol î telle cft la valeur., & c'eft un grand reproche a un 
homme que de ne pas s'en fervir pour fa patrie. 

S4 Le pur <jH*il vous envoia de Phthie à .y^jiAmemnm'} CC 
que Neftor dit ici à Fatrocle eft très ad i oie & très-fort, 
car il lui fait entendre que ne faifant pas partie du fecours 
amené par Achille, & aiant e'ré envoie ditedement à Agu- 
meranon , il eft plus obligé de s'attacher a ce Prince Ôc 
d*obéïr à (es ordres que de fuivre le caprice d'Achille , Ôc 
de fe régler par le redentiment de cet emporté. 

85 NoHs fumes envoiez. four êjfembler des troupes} Ncftof 

Jk l/i/fle fîjiicot choifîs poui aller dans tous les £tau de la 

Grèce 
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„ fumées par le feu facré; vous prépariez les 
„ chairs de la viâime. Ulyïïè & moi nous 
„ arrêtâmes par refpeâ à* l'entrée du veftîbu- 
,, le. Achille furpris dé nous voir , accourt 
„ promptement,nous prend par la main, nous 
„ introduit, nous fait affeoir & nous préfente 
„ tous les rafraîchiflèmens qu'exige Thofpita- 
„ lité. A la fin du repas , je pris la parole; 
„ j'expliquai le fujet de nôtre voiagc, & je 
,, vous exhortai tous deux à nous fuivre à cette 
„ expédition. Je vous y trouvai très-portez ; 
„ vôtre courage & l'amour de la gloire firent 
„ plus fur vous que mes exhortations. Vôtre 
„ départ étant reîblu, le pcre d'Achille & vô- 
„ tre père , vous donnèrent à chacun leurs 
,^ ordres ; ^ Pelée ordonna à fon fils de fc 
„ diffinguer toujours par fa valeur, & de s'é- 
„ lever -par là au-deflùs de tous les autres Chefs 
„ de l'armée ; & Menœtîus vous dit en nô* 
„ tre préfence': Mon fils , aiez 87 toujours 
„ devant les yeux qu'Achille eft au-deiTus de 
^, vous par fa valeur & par fa naiflànce, mais 
„ fouvenezvous en même temps que par vô- 
Tom IL K „ tre 

Grèce exhorter les Princes \ s*anir pour cette expédition ; 
^ il y aroit bien de la fagefle dans ce choix > cai comme 
ils étoient les deux hommes de la Grèce les plus célèbres 
pai leur prudence , Us étoienc peut-être les feuls capables 
d'engager les peaples à une guerre Ci difficile, & qui n*é* 
toit entreprife que pour la querelle d'un feul, ôc encore 
pour quel fujet? pour courir après une femme infidelle. 

S 6 Petit ordonna à fin fils défi dilUnguerl Dans le IX» 
Livre Ulylfe a rapporté au long les ordres que le R.oi Pé- 
tée donna \ fon fils. Voila pourquoi Neftor n'en die ici 
que la fubftance qu'il met en un feul vers. 

87 Teûfêurs] Ce mot n^eft pas ajouté en v^in, car Nef. 
tor veut faire enrendre \ Patrocle qu'Achille a oublié cet 
ordre de fon pcre , puifou'il tient U long-temps fa valeuc 
endormie , Zc que pour obéît à fa colcic ^ il CA ^^vqv\ ^Vx% 
daos loi combats. \% ^«"^-^ 
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„ treâge,v^ous êtes au-deflùs de luî;S8ftrve2* 
,, vous de cet avantage , & pour lui donner 
„ vos avis , & pour le conduire dans toutes 
,9 lès entreprifes;!! fuivra fans peine vos con* 
f, feils, (i vous lui en donnex de bons. Voila 
,, les avis que vous donna ce fage vieillard , 
„ & vous les avez oublie2« Il eft temps que 
„ vous les rappelliez dans vôtre mémoire , & 
,, que vous les pratiquiez. Tâchez donc par 
„ vos confeils de vaincre le reflëntiment trop 
,, obdiné du grand Achille. ^Qui fait û quel- 
„ que Dieu favorable ne vous donnera pas la 
„ force de le toucher & de le perfuader ? Le( 
,, remontrances d'un âdelle ami font d\in 
„ grand poids & d'une grande efficace. Que 
„ s'il cherche à fe mettre à couvert de quel- 
„ que fiinefte prediâion , 9° & que la Déeflè 
„ fa mère lui ait révélé de la part de Jupiter 
„ des décrets de la Dedinée , qu'il vous en- 

„ voie 

t8 SirvêZ^vus de ctt avantui^ey & pour Itti donner vos avis] 
Comme s'il lui difoit, bien loin que ce foit ï vous de fui- 
vrt les caprices d'Achille & d'écouter fon xd&atinicnt, 
c'eft à lui au contraire de déférer à vos confeils , & tous 
êtes obligé de lui remooftrer fon injuftice. Quelle éloqneo- 
ce pleine de fens dans tout ce difcours de Neftoi ! 

99 Sji* y^'' fi ^Hel^Hi Dieu favorable ne vous donnern fss là 
force de le toucher ] Homere a donc reconnu Que c*eft Diev 

3ui anime les paroles des fages Ôc que c*eu lui qui loB 
onnc la force de perftiader. 

90 Et que U Déejfe fa mère lui ait uvelé de lé part de Jifi- 
ter] Neftov pade ainû fur ce qu'Achille lui-mcme tToit 
dit aux AmbafTadeurs d*Agamemnon dans le iz. lâvre» & 
ceci eft encore bien adroit , car rien n*étoit plus capable de 
toucher AchiUe , q^ue de lui faire entrevoir que le hxjùt 
général de l'armée etoit qu'il ne fe tenoit ainii renfermé 
dans fa tente (|ue pour éviter la mort , dont fa meze l'a?oit 
jnenacé» en lui découvrant l'ordre des deftinées. 

91 Si vous ne pourrez, pas faire luire quelifue raion de Immif 
re aux Grecs ] Ceci eu dit avec un ménagement bien elo- 

xieax à Achille. 11 n'y avolt que ceHcxos oui pû( eue 
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9, voie au moins tenir la place dans le com- 
„ bat, & qu'il vous donne fes troupes, pour 
„ voir 9» fi vous ne pourrei pas faire luire 
„ quelque raîon de lumière aux Grecs , 9^ & 
„ pour imprimer encore plus de terreur aux 
,, ennemis , qu'il vous permette de prendre 
,, fes armes. Peut-être que les Troyejs vous 
„ prenant pour lui > lâcheront le pied , & que 
„ ralentiflant leurs forces , ils donneront aux 
„ Grecs le temps de refpîrer ; 93 un moment 
„ de relâche fuffit fouvent dans les combats, 
„ pour rétablir les affaires les plus desefperées. 
„ Des troupes fraiches comme les vôtres , re- 
„ poufferont facilement des troupes haralfees, 
„ & làuveront nos tentes & nos vaîflèaux. 

Aîhfi parla Neftor , & par fes paroles il 
excita le courage de Patrocle , qui le quitta fur 
rheufe , pour fe rendre auprès d'Achille» 
Comrae il paffoît 94 vîs-à-vîs des vaiffeaux 

K 2 d'U- 

H lumière des Grecs ; Patrocle avec les armes d*Âchillc ne 
pouvoit faire liûre qi^'un léger raion de lumière. Voiltf 
pourquoi Neftof dit «A ^mu 

92 Etfêur imfnmêr encore pifu if ttrremtattx ennemis , <ju*il. 
'VOUS fertmtteiê prendre fes armes ] Qiie ceci ed flatteur pour 
Achille ! comme û la vàë de fés armes feules devoir met- 
tre ea.fîiito Icf Troyens 3 & en même temps quelle ibrte 
tnûnuarJon pour Patrocle , que de lui faire envifager qu'il 
pourra paflcr quelques momens pour Achille même ! Mais 
ce qui iQe paf^oit ici de plus merveilleux , c'eft de voir a-. 
yec quel naturel 8c quelle vrai-fembance Homère tire duL 
fond de Ton a^on ce qui doit amener le dénouement. 

93 Vn mêment de relâche fuffit fouvent dans les combats^ 
pfur rétéUdir'} J'ai expliqué le fens des paroles que Neftot 
B*!achere pas» car il le contente de dire , un moment de r<^ 
loche k ht gtêerre. On voit manifeftcment que c'eft un ièqf 
in(]^dit', 8e ^éxoxx. apparemment une e.(pece de provetbi^ 
^lU étan( dans la bouche de tout le iponde ne demandoit 
pas d*6tre achevé pour être entendu. 

94 Vît-à-vis der vaiffeaux tCViyffe dans unt g^randt );\«.ce o*i 

éttitnt U* vivandiers] C*Àoit an mllica da jcam^ > c^;^ ^o- 



d'Ulyfle dans une grande place , où étoîent 
les vivandiers , où l'on rendqit la juftice , & 
où Ton avoît drelfé les autels des Dieux , 9y il 
rencontre le fils d'Euemon , le vaillant Eury- 
pyle , qui revenoit du combat la cuiflç percée 
d'un javelot , & qui avoît beaucoup de peine 
à fe foutenîr,fon vîfage étoit couvert de ruif- 
feàux ifc fueur, & le fang fortoît de fa plaie 
à gros bouillons; mais tout le fane qu'il avoit 
perdu, n'av oit encore affbiblî ni ion efpritni 
fon courage. Le belliqueux fils de Menœrfus 
le voîant en cet état , en fut touché , & déplo- 
rant le malheur des Grecs, il s'écria : „ m! 
„ malheureux Princes & Chefs de l'armée 
„ Greque ! c'ett donc aînfi que vous devez 
y, périr loin de vos amis & de vôtre patriCi & 
„ fervir de pâture aux oifeaux fur ce rivage 
„ barbare ! Mais dîtes-moi , dîvin Eurypyle, 
„ les Grecs peuvent-ils encore foutehir quel- 
„ que temps le terrible Heâor , ou iotnptei» 
,, par fa redoutable lance, vont-ils tous tom- 
„ ber fous fcs coups ? 

Le prudent Eurypyle lui répond ; „ C'en 
„ eft fait, il n'y a plus d'efperance , nos re- 
„ tranchemens vont être forceï , & dans un 
„ moment tous les Grecs feront paflez au fil 

„ de 

inere a eu foîn de nous avertir qu'UlyfTe avoir U fon quar- 
tier. On met toit donc au milieu du camp les vivres , on 
y tendoit la ju{lice, Ôc on y plaçoic les autels & les fti^ues 
des Dieux. 

95 // rencontre le fils iCEitemony le vaillant EnrjpyU^ (ffH^ 
le adreffe de faire que Patrocle déjà touché 6c ébnUilé par * 
ie difcours que Neftor vient de lui tenir ,. trouve en ton 




qui 

mÀuqac pas de piodulu fou tScx. 
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f, de répée fur leurs vaiiïèaux mêmes. Nos 
„ plus braves Capitaines ont été emportez da 
„ combat dangereufement bleflez; & la force 
„ & le courage de nos ennemis croifTcnt par 
,, la vîâtoire;mais fecoure2-moî,je vous prie, 
„ & après ^n'avoir ramené dans mon vaifl'cau, 
„ coupe2-moi ce trait qui me perce la cuiffe, 
„ ncttoîcz ma plaie avec de l'eau .chaude , & 
I, appliquez y quelqu'un de ces appareils falu- 
,, tâires, qu'on dit qu'Achille vous aenfeignez, 
„ & qu'il a appris lui-même de 9^ Chiron le 
„ plus fage & le plus jufte de tous les Ccn- 
,, taures; car de nos deux médecins, Podalî- 
,, re-à Machaon , le dernier a été emporté 
^y blefTé de la bataille , & il eft dans fa tente, 
„ sriant lui-même befoin 97 du fecours de • 
„ quelque habile médecin ; & l'autre cft en* 
„ core engagé dans le combat , où il foutient 
^, TefFort desTroyens à la tête de fes troupes 
„ Que deviendra donc tout ceci , repart le 
jj vaillant fils de Menoetius, & qu'allons^nous 
. „ feîre? Jefuispreffé d'aller rapporter à Achille 
^, tout ce que m'a dit Neftor, dont la pruden- 
. „ eft la plus granderefïburce des Grecs, 98 mais 
^ je ne vous abandonherai pourtant pas eu 
., l'état où vous êtes. 

K3 II 

96 Cbirm. le fins fngt 4r le pht» ju/fi èts Centâurts'} Euihl- 
fihe lemacque ici que cette cxprelHon , le plus jufie des Cen- 
tduret 9 eft mi(è pour le feuL jnfie parmi les Centaures $ car 1«S 
Gentantes écoienc fort décriez pour l6urs violences 6c leurs 
iojafiiees. ^ ■ 

97 Dh feeettrs de ifuelque habile médecin ] «Car il' y en avoic 
pudeurs dans Tarmée. Homère ne parle nommément cjue 
de ces deux t Fodalire & iMachaon > parce qu'ils étoieot 
les premiers, 8c comme les Rois de cet art. 

f 8 Mais je ne vous abandonnerai pourtant ^as en L^étAt «m 

vnu iusl Cela cft conduit avec beaucouij; ^^\. Vi ^^ 
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Il dît : & le prenant fous les bras & le ^ 
foûtenant, il le mené dans fa tente.Un efcla- 
ve d'Eurypyle les voiant arriver, étend à ter- 
re des peaux de taureau. Patrocle couche Eu- 
ryp>le fur ces peaux , 99 coupe légèrement a- 
vec fon couteau le trait qui lui perce la cuif- 
fe , nettoie la plaie «oo avec de l'eau tiède, 
loi & y applique une racine amere, qu'il brife 
avec fes mains , & ^ui dans un moment eut 
étanché le fang , deffeché la plaie , & appaifé 
les douleurs. 

naturel qae Patrocle faflè céder le devoir à rhutnanîté» 8c 
Homère tire de là un grand avantage pour Pœconomie de 
ibnPoëme. oîjcovoius7 Ji ô tto/mtmc toDto, dit Euftath^ , àà 

^ofjLdL^iA ittvi yiwrtUi X4Ù i /uiyAc tdviUvc'i vpi ùp^AKfMtf 
éfi^lan /AÀhXoi ctuTêf ÎKtrvJo'eu tov A;t'^^^'* ^' Pm/< ^fp^fi 

' minfi cet incident fenr la vrai-femlfiance , afin ^ue Pâttêtle Â- 
fmmrént dvec EtirjpjUy i*y arrête affex, tenl'timps pour tire tir 
ntein de l* Attaque des retrânibement , ér que le grêHd danger^ 
9H*il verra de fes prepres yeux » L^ excite davantage À faire têM 
fa efferts pour fiethir %A(billt» 

99 Cêêipe légèrement avec fen eeuteim le iréùî'i II le con- 

• pe » parce aii*U perçoit la cuifle de part eo part , 8c qu'on 
ne pouvoit rarracher ni d*un côté ni d'autre s au lieu qu'é- 

' tant coupé» on le tiroit facilement. 

x«ô sAvec df Ceatt tiède] Car l'eau chaude , an lieu d^é- 
tancher le fang, le fait çoalex; fie la froide caulè des fiif* 
ions 6ç des convulfions. 

loi Et y applique une racim amere , a»'i7 brife "^ Il met eq 
morceaux cette racine , car s'il n'avoit fait que la râper ik* 
vec des inArumens , elle n'auroit pas été ruffifante pour ar- 
rêter le fang qui couloir en abondance. An xefte > on ^oit 
par ce pafiage que les anciens médecins , fie ceux qm iê 
mêloient de médecine , portoient toujours avec eux de quoi 
fbulager ceux qui pourroient avoir befbin de (ècours^ fitc'eft 
fui cela qu'HJppocrate a fondé le précepte qu'U en donne. 
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LIVRE XII. 



ARGUMENT. 

ZÉs Grecs ^ pourfuivh par Heâor , fe retirent 
dans leurs retrancbemens. Heâor cherche a 
les forcer i:^ à franchir le fojfé ^ p^ur s* ouvrir un 
fajfage ,' mais comme cela eft impojfibîe , Polyda^ 
mas confeille aux Troyens de defcendre de leurs 
chars. Ce confeit eft fuivi , isf les Troyens jV- 
tant partagez en cinq gros corps d^infanterie , at^ 
toquent la muraille de tous cotez. Deux Capi-^ 
famés Grecs défendent une porte contre un hatail" 
Ion Trcyen^ dont ils font un grand carnage. Un 
aigle tenastt dans fes ferres un horrible dragon pa* 
roit dans les airs , £5* 'i^ole à la gauche des Tro^ 
.yens. Polydamas explique ce prodige , Çff veut 
faire retirer les troupes ; Heaor s*y oppofe , fe 
moque des augures qu^on tire du vol des oifeaux , 
Jtd continue T attaque. Ses troupes tâchent d^ab- 
batre une tour à coups de leviers^ i^ d*un autre 
coté Sarpedon à la tête de fes Lyciens ai ant gagné 
le haut de la muraille y arrache un créneau , ^ 
fait uni grande brèche. Il fe fait la un combat 
fort opiniâtre. Enfin Heâor jettant une énorme 
maffe de pierre contre une des portes ; ï* enfonce ^ 

K 4 s'uu'ott 
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S* ouvre un pajfage ^ ^ à la tête de fes troupes^ 
à fui riem ne peut rejiftfr , il pour fuit Us GrecM 
ftpiues dam leurs vaiffeaux^ 

C'EsT aînfi que le vaillant fils de Menoe- 
tius mettoit le premier appareil fur la 
blefTure d'Eurypyle , après l'avoir conduit 
dans fa tente* Cependant le combat con- 
tinuGÎt avec acharnement , & les retranche* 
mens , que les Grjecs avoient faits devant leur 
flote , ne pouvoîent plus les défendre contre 
rimpetuofité des Troyens. 

Les Grecs , pour mettre à couvert leurs 
vaifTeaux & tout le butin qu'ils avoient fait 
pendant toute la guerre , avoient élevé fur le 
rivage une forte muraille , défendue par un 
large foffé. > Mais parce qu'ils n'oflSrircnt pas 

• aux 

1 Mdis^f pÂHi «fu^tîs n*âfrirfnt pds aux T>ùtix hs hecat^m' 
l/j] Homère enfeigoe ici bien clairemeot uae grande vtri- 
fé , que tout ce que les hommes font fan» 0?o2r imploré le 
fecours de Dieu''par leurs prières & pat leurs facimccs, cft 
fait contre fa volonté, fie nVi^ pas durable. " 

2 Et ijue les Grecs T>'5»r/>«jf , après itne giurte et dix"' an s"] 
Comme Homère par le moieu des épifodes , a ramené dans 
ion Poème une grande partie de ce qui s'étoit paflfé à cetto 
euerre avant la colère d'Achille , il a foin auÂi d'inftruire 
ion le^eur de ce qui arriva après que Ton Héros fut âppat- 
fé, & il ne lui laifle pas ignofer que les Grecs viâorieux 
faccagerent enfin la ville de Troie : & ce Poète en ufe 
ainfi pour faire connoitrc que de toute cette guerre il n'y 
'À que la colère d'Achille qui foit le fujet de fou Foeme. ^ 

î kAUts. Neptufit & KApoll»n rejolnreat t^akoUr jitfifm*MÊÛè 
mê'tndres vefit^es de cette muraille ennemie ] ComoïC GO pré- 
tend que cette muraille étoit de la pure invention d'Ho- 
mère , on veut auffî que ce Foëre , pour empêcher que 
ceux de Ton temps qui n'en voioient aucune marque fva le 
rivage de Troie , ne puifent lui reprocher d'avoir avancé 
ce {iït contre la vérité, a imaginé ce moien très naturel Se 
cics-viaifcmblable d*cn abolir jufqu'au moindre veftige: 

eu 
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tfirx Dieux les hécatombes honorables qui leur 
étoîent dues , & que cette muraille fut bâtie 
contre la volonté des Dieux immortels ^ elle 
ne devoir pas demeurer long-temps debout. 

Tandis qu'HeSor étoit vivant , qu'Achille 
fans aâion fe laiflbit dévorer à fa colère, & 
que la ville du Roi Prîam fe défendoit , cette 
muraille fubfiftoît encore ; mais dès guc lea 
plus vaillans des Troyens eurent été tueï, 
* & que les Grecs viâorieux, après une guer- 
re de dix ans qui leur coûta la meilleure par- 
tic de leurs troupes , eurent faccagé cette 
grande ville , & qu'ils furent remontez fur 
leurs vaiffeaux pour retourner dans leur pa- 
ttie, 3 alors Neptune & Apollon refolurent 
d'abolir jufqu'aux moindres veftiges de cette 
muraille ennemie, en pouffant contre elle tous 

K s les 

ctr la plus forte maràîUe se reCAe pas aux tremblement 
éc tene , aux déboxdcmens de la mer , aux torrens , aux 
fleuves, &c aux .orages, qui l'attaquent de tous cotez. On 
conieâuie même de là qu*Homere écrivoic dans un fîecle 
aflez voifin de la guerre de Troie , car s'il eut veçii plu- 
fienrsfîecles après, il n'auroit eu befoin que de recourir a la 
longaeut du temps qui ruine enfin toutes chofes. L'auto- 
rité d'ArîAote , dont j*ai déjà parlé dans les remarques 
ilit Je Livre VU. donne beaucoup de poidi à cette conjectu- 
ses cependant j'olèrai dire qu'elle n'eft pas certaine. Se 
qae les anciens n'ont p& décider que la muraille dont il s^a- 
' gir , n'avoit pas été efifeâivement bâtie pat les Grecs. Il 
cft certain qu'Homère florîffoit 250. ans ou environ après 
la guérie de Troie. C'étoit un aQez long efpace pour don- 
pex lien à ce Foëte , de dire que le temps avoit ruiné cette 
fnuraiUe, mais il n'y a perfonne, s'il a quelque fentimcnc 
pour la Foëfie, qui ne convienne que cette raifon tirée du 
temps auroit été plate ôc froide, au prix des moicns qu'Ho^ 
meie a cboi&s, qui étant très- naturels , peuvent être audî 
tiN^s véritables , fie qui étant relevez par fa Poëlie , jetterit 
ici lu meiveilletix qui étonne fie <)ui lavit. 
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les fleuves ^quî des fommets du mont Ida rou- 
lent impctueufement leurs eaux dans la mcr^ 
leRhelus, l'Heptaporus, le Carefus , le Rho 
dîus, le Grenîque, TiEfepe » le divin Scaman 
dre, & le violent Sîmoïs, qui étoit groffi.par 
un nombre infini de boucliers , de calques , & 
de corps morts engloutis dans fes ondesi 
4 Apollon détourna le cours de tous ces âeu* 
ves , & les excita contre cette muraille s qui 
en fut battue pendant neuf jours. Jupiter de 
fon côté , afin qu'elle fût plus facilement en* 
traînée dans la mer , verâ continuellement 
des cieux un déluge d'eaux ; & Neptune- le 
trident à la main , paroîjQTant à la tête de tous 
ces fleuves, la renverfa jufqu'à fes fondemcns, 
& livra fes vafles débris aux flots écumeux^ 
qui les entraînèrent avec un bruit efiroîable. 
Quand ces eaux eurent bien applani & égalé 
tout le terreîn jufqu'à l'Hellcfpont , ce Dieu 
permit à ces Fleuves de reprendre leur ancien 
cours, & couvrit de fable tout le rivage, pour 
empêcher que lapofterité ne pût jamais recon- 
noître le Heu même où ce mur avoit été é- 
Icvé. 

Voîla 

4 %^oUên détourna It court de tâus ces fleuves ] QaeUe fàtr 
ce , quelle magnificence , & quel fracas dans ccne peinra- 
xe ! Apollon , qui poufTe contre cette muraille tous les fleu- 
ves du mont Icla ; Neptune qui la bat avec foo trident i- 
c'eft-à-dire qui Tébranle par des tremblemens de terre, èç 
par des débordemens de la mer , & Jupiter qui verle contré 
elle un déluge de pluie. Voila rimagioation la plus vafte 




poétiquement des veritez crès-flmph 

5 Hui en fut battue pendant neuf jour^ ] Quelque ancien» 

mauvais critique , a reproché à Homère d'avoir fait qu'une 

muraille, que les Grecs avoient élevée en un four , lefifte 

neuf jouis à S0U5 ces. Dieux çafcmble : mais cette ccafurc 

cft 
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Voilà ce que Neptune & Apollon avoîcnt 
projette d'exécuter a la fin de cette fanglante 
guerre : mais après la bleffure d'Eurypyle, le 
combat recommença avec une nouvelle ar- 
deur au pied de ces retranchemens. L'air re- 
tentiflbit des cris des hommes ^ & des fîffle- 
mens des traits que les Troyens lançoient fur 
'Its forts qui étoient bâtis d'efpace enefpace* 
Les Grecs , dompte^ par le bras puifFant de 
Jupiter , couroient avec précipitation vers leurs 
vaiûèaux, pour éviter la rencontre d'Hedor, 
qui ftmblable à une tenipéte,renverfoit tout ce 

Îiuifetrouvoit furfon pauage.Comme un furieux 
ànelier^ouun lion n^îj[Iànt,quife voit environ* 
né Se chiens & de chafleurs,fier de fes forces & de 
fon courage, & les yeux étincellans , répand 
autour de lui Tépouvante ; tous les chafleur^ 
fe ferrent en un gros , & faîfant face de tous 
côteZ'ils s'opofent à fa violence , & tâchent 
de Taccabler de leurs traits ; mais il He donne 
aucune marque de crainte, & c'eft fon cou' 
rage feul qui le fait enfin périr ; à tous mo* 
mens il s'élance contre les veneurs , & par 
tout où il donne , on voit la fuite ou l$i mort; 

K 6 tel 

cft froide & impertinente. Homère eft ici dans l'exa£be- 
TiairKêmblancç. L*ait met toujours moins de temps à faire 
ïcs ouvrages , que la nature n'en met a les détruire ; il 
faot même un miracle, -& que les Dieux s*en mêlent, pour 
faite que cette muraille bâtie en un jour, foit û bien ruinée 
en neuf jours qu'il n'en refte aucun veftige. 

6 Et dit Jifflemens dès traits ] Homère s'eft expliqué ict- 
d'nnc manière équivoque , 6c qui preTenre deux fens : le 
premier > celui que j'ai fulvi , ôc Taiitre que voici » & 4**' 
Wjiit bwriblê des patttres des forts que les Troyens battounr fa,Jis 
relâche f oUipt^ohiaLt «ri c-^fxA , dit Euftathe, cTmkoT '^■àft t»ç 
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tel paroîffoît Heâor dans la mêlée, excitant fef 
compagnons à forcer les retranchemens..? Ses 
chevaux étonneïde la largeur du foûTés-'arrêtcat 
fur le bord, & témoignent par leurs hcnniflèmens 
la douleur qu'ils ont de ne le pouvoir paflèr, 
car il étoît impoffible de le franchir , & très-mal?- 
aîfé d'y defcendre ; outre qu'il étoit horrible- 
ment efcarpé des deux cotez, on Ta voit fortifié 
d'une bonne paliflàde contre rapproche de Ten- 
nemi» Il n'y avoitpoint de char , quelque bien at- 
telé qu'il fûf, qui eut pu y faire une brèche, & 
l'infanterie feule en pouvoit venir à bout avec 
beaucoup de peine. Ce que voiant Polydamas, 
il s'approche de l'audacieux Heâor , & dit : 
„ Heâor, & vous généreux Chefs des Tro- 
„ yens & de leurs alliez , quelle folie de nous 
„ opiuîâtrer à faire pafTer ce foffé à nos che- 
„ vaux ? Ne voions-nous pas que cela eft 
„ impoffible ; qu'il eft garni de pieux , & qu'il 
„ a encore derrière une forte muraille? On 
„ ne fauroît y defcendre, & quand nous Taur 
„ rions même franchi , il n'eft pas poffible à 
„ la cavalerie de combattre dans un lieu fi 
,1 ferré. Si nous nous engageons dans ce che- 

9^ min. 

7 Ses chevaux étennez. de la Urgeur d$t f^ffi \ s*drritent fur . 
h b§rd ] La I^oëfie n'eft qu'une peinture : voila pourquoi 
Homère peint toujours , & il n'y a jamais eu de phi$ 
grand peintre. Qpcls tableaux merveilleux ce Livre leol 
ne fournit-il point ? £n voici un admirable. 

8 S/tns y avoir /rquis fa flotre dont ils fe font flattez. . . ] On 
ne s'étoit pas apperçû qu'il y a ici une cllipfc , & que le 
fens e{^ interrompu. Polydamas prévient l'objeflion que 
Pouvoit lui faire Heftor , que Jupiter fe declaroit concK 
les Grecs , & qu'ainfî les Troyens ne dévoient lîen crain- 
dre, 8c pouvoienr tout hafardcr. Voila ce que Polydamas 
veut dire , mais il n*acheve pas , car cela auroir demandé 
itne longue difiuâîon , 5c le temps pieffe. 11 fc contente 

4e 
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„ mîn étroit, je ne croi pas qu'aucun de nous 

„ en échappe ; les ennemis nous tueront tout 

„ à leur aife , fans que nous puîffions nous- 

„ garentîr. Que fi Jupiter fe déclare contre , 

,^ les Grecs , & qu'ail veuille favorîfcr les 

„ Trayens. , & je prie ce Dieu puîilànt que 

„ nous réprouvions fur l'heure , & que nos 

„ ennemis en cette journée trouvent ici leur 

„ tombeau , 8 fans y avoir aquis la gloire 

„ dont ils fe font flattez.... Mais ne faifons 

„ rien témérairement , fi les Gr^es venant à 

„ fe reeonnoître , tournoient tête , & qu'ils 

„ nous pourfuîvîffent à leur, tour, 9nous nous 

,, trouverions fort embarraffez dans nôtre re- 

,, traite , & nous ncr faurions comment nous 

„ tirer de ce foffé large & profond y les Grecs 

„ nous tailleroieat toAis en pièces , & je ne 

„ croî pas qu'il' en échappât un feul pour al- 

* „ 1er porter à llion la trifte nouvelle de nô- 

„ tre défaite. Croiei-moi donc , faifons 

„ ee que je m'en vais vous dire ; mettons 

„ pied à terre ; laiffons ici nos chars , & 

„ fuivons Heâon Les Grecs ne foûtien- 

„ dront pas nôtre attaque, fi les Deftins ont 

K 7 >, re- 

de faire voix le danger manifefte & inévitable où ils (è- 
soicm , s'Us s*engageoient dans ce chemin étroit. 

5> Noms nom trouverions fort embarrajez. dans notre retraite } 
Ce confeil de Poly damas eft très-prudent. L'efpace entre le 
fùffé & la muraille , car c'e^ ce que fignifîe proprement 
ici TUfoç. 2T«7vof fjih *Ç't to fxtirA^u tîîç rd^fov u,!tt tS t«- 
Xovç ri»«%*^»/U!f. Ce qu*Homere appelle ici ç-thoç , f/? ie 
chemin étroit , tjui ell entre le foffé ir i^ murt^jHe, Ce che- 
min donc éxoïx fi eiroit , que les Trovens , «P^^- avoir 
paflié le folTé , n'auroient pu fe fervir de leurs Sdars , ni 
retendre pour combattre ; & les Grecs- venant \ fe recon- 
qoître , les auroieat renverfez dans le fo0e , fans Ci^zsxoxbl 
<ut pu échappei à leur ftuie. 
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„ refolu que ce foît aujourd'hui leur dernier 
„ jour. 

Aînfi parla Polydamas» Heâor goûta ce 
confeil qui lui parut très-fûr. En même 
temps il faute à terre avec fes armes. Tous 
les Troyens fuivent fon exemple , & apr^s a- 
voir ordonné à leurs écuiers de ranger leurs 
chars fur le bord du foiTé , ils fe mettent en 
bataille, lo & fe partageant en cinq batailloii$| 
Ils marchent chacun fous leurs Chefs» 

Le plus grand nombre , les plus braves, & 
ceux qui avoient le plus d'impatience de for- 
cer les retranchemens , pour porter le. fer & 
le feu dans les vaiflèaux , fe rangèrent " fous 
les ordres d'Heâor , de Polydamas , & de 
Cebrion ; car HeSor avoit pris ce dernier a- 
vec lui , & avoit laiffé à fa place , pour 
.avoir foin de fon char, un autre Troyen , en 
la valeur duquel il avoit moins de confi- 
ance. 

Paris , Alcathoîis , & Agenor fe mirent à la 
tête du fécond bataillon. 

Le troîfîéme fut commandé par Helenus & 
le divin Deïphobus, tous deux fils de Priam^ 
& par le vaillant Afius. Cet Afius étoit fils 
d'Hirtacus; il étoit venu «^ d'Arîsbedes bords 
du fleuve Selleïs, &^voit amené des chevaux 

d'une 

jo Et fi partage AHt en cinq bâtai Ihns] Homeie va nom* 
mei les Chefs de ces cinq bacailloas , pour leadre ion 
le£^eur plus atenrif, & pour lui faire legardei cette attaque 
des retranchemens comme une nouvelle affaire, un nourcao 
combat fort différent de tous les autres. 

Il Sons les ordres d^Heffor , de Pelydamas y & de Cebriêtt"] 
Voila trois Capitaines pour chaque bataillon s mais cixaque 
bataillon étoit partage en trois compagnies , comme cela 
paroit par la fuite. 

j2 D^^riibe] Yillc de la Ttoadc , CAtrc FcrcQte U A- 
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d'une taille & d'une vigueur qui les faifoient 
admirer de toute l'armée. 

Le quatrième bataillon marcha fous les or- 
dres d'Ënéc fils d'Anchife, qui avoît pris avec 
lui le$ ^dfi^x fils d'Antenor , Archilochus & 
Acamaç., tous deux d'une valeur éprouvée, 
& edroits à toute forte de combats. : 

Sarpçdpn commandoit le cinquième batail- 
lon compofé des troupes auxiliaires. Il avoit 
près de lui €laucus & Âfteropeîis , qu'il avoit 
çboifis comme les plusvaillans des alliez ;auffi 
ne cedoient-ils qu'à lui feul , & il fe faifoit 
remarquer au^efTus d'eux par fa fierté & par 
& bnonne mine. 

Tous ces bataillons couverts de leurs bou- 
cliers, mar choient fièrement au combat, dans 
la confiance qu'ils forceroient les retranche* 
mens, & qu'ils tailleroient en pièces tous le$ 
Grecs fur leurs vailTeaux mêmes. 

Ainfi les Troyens & leurs alliez fuivoîcnt 
le confeil de Polydamas, & >3 il n'y eutqu'A- 
fius feul qui ne pût fe refoudre à quitter fon 
char , & fes chevaux , & qui s'opiniâtra à s'en 
fervir pour approcher des vaiffeaux. Impru- 
dent qu'il étoit, ce beau char & oes chevaux, 
dont il étoit fi fier , ne dévoient pas le reme- 
ner au haut Ilion : fon noir deflin l'attendoit 

fur 

byde. CVtoit une colonie de Mitylene. 

13 // n*y tut tjH^KÂfius ffHl'\ Les trois Chefs, qui com- 
mandoient chaque bataillon , n'écoient donc pas fubordon- 
nez les ^s aux autres , mais ils commandoient feparément, 
6c chaoùi faifoit de fa troupe ce qu'il vouloit s car autxe- 
snent il n*auroit pas été permis à cet Afîus de demeurer 
fut fon chat pendant que les autres marchoient \ pied. 
Honiëtç n'attribue pas a ces barbares une difcipline bien 
xegnlieie s & il fe (ert de ce défaut poux jectei une a^zéabU 
fineté daçs cet éplfodc. 
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fur cette rive fatale , où il devoit perîr par ït 
lance d'Idomenée , fils du vaitrant Deucaliom 
H II donna fur la gauche , par où' les Grecs 
fuioient à toute bride pour tâcher de Irêgagner 
leurs vaîffeaux ; & pouffant* rapidement ion 
char vers cet endroit de la muraille où llvoioit 
les portes ouvertes , & des foldats^ qui Ici gar* 
doient pour recevoir ceux de leurs-compa- 
gnons qui avoient été renverfcz , & cjûf s^ien- . 
fuioient du champ de bataille , il fondit fur 
eux avec beaucoup d'audace & d'intrcpîdfté 
pour s'ouvrir ce paffage» Les troupes , qui le 
iuivoicnt , rempliffo^ent l'air de leurs cris , 
comme marchant à une vidoirc fûre ; maïs 
ils furent bien trompez dans leurs efperances* 
Ils trouvèrent aux portes dcuK des meilleurs 
OflEiciers de l'armée des Grecs , & tous deux, 
de la race des belliqueux Lapithes , Polypoctés^ 
fils du magnanime Pirithoùs , & iJeonteus 
comparable à l'homicide Mars» Tels qu'on 
voit fur les fommets des montagnes des chê- 
nes org^ieîlleux la tête élevée juiqu'aux nuës^ 
& fermes fur leurs profondes racines attendre 
& foûtenir fièrement ley vents les plus furieux 
& les plus violentes tempêtes ; tels ces deux 
grands Capitaines attendoient l'attaque du 
vaillant Alîus , qui fuivi d'Iamenus, d'Orefte, 
d* Acamas , de Thoon , d'Oenomaiis , & de 
plufieurs autres braves y venoiem les affaillic 

tous 

14 // donna fut la gduche"] Ariftarque prétend qa*à cette 
gauche , auï étoit vers le promontoire de Rbetée , .étoû la 
plus grariae porte du camp pour fiiire entrer 6c forta les 
chars. Alîus eh attaquant par là , crut avoir trouvé iifi'iiIO' 
jen fôr de fe diAiuguer, ne prtivoiiwit pas qut, nonQnâcc^çr 
roit Tendroit le pku ouvert , ce feioit auui le oiieux.dfir 
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tous couverts de leurs boucliers , & avec des 
cris épouvantables. Jufques-là ces deux fiers 
Lapithes , fe tenant au dedans des retranche- 
inens , exhortoient les Grecs à bien défendre 
leurs vaiflèauï^; mais dès qu'ils eurent apperçû 
les Troyens venir à eux & s'approcher de la 
muraille, & tous les autres Grecs abandonner 

• la porte & s'enfuïr avec des cris d'effroi, ly ils 
îbrtent tous deux feuls , & fe tiennent fière- 
ment devant la porte pour arrêter ces auda- 
cieux , & pour leur difputer le paffage» Sem- 
blables à des fangliers , qui acculez dans une 
forêt , foûtiennent le choc d'une troupe de 

I chiens & de chaffeurs , & qui par leurs terri- 
bles coups font à droit & à gauche des^abbatis 
d*arbres qui leur fervent de rempart ; la forêt 
retentit au loin du bruit de leurs défenfes, 
jufqa'à ce qu'un chalfeur plus hardi & plus 
heureuï que les autres leur ait porté le coup 
mortel ; ces deux fiers combattans foûtenoient 
de même le choc des Troyens ; l'air retentît 
foît du bruit des traits lancez contre l'airain é- 
datant de leurs cafques & de leurs cuiraffes. 
L/Cur audace croiffoît avec le danger ; outre 
qu'ils fe confioient en leurs forces & en leur 
courage , ils fe voioîent encore foûtenus par 
les Grecs , qui du haut des tours lançoient 
continuellement des dards & des pierres pour 
empêcher l'ennemi d'approcher de leurs tentes 

& 



15 Us fartent tous deux feuls , fe jettent mu devant de ces <w- 
dâdeux] Voici deux Capituines qui exhortent leurs foldats 
i^ fe bien défendre quapd ils feront attaquez. Ces foldats 
piennent la fuite à la première approche de Tennemi , ^ 
ces deux oflSciers abandonnez , font feuls ce qu'ils avoienc 
exigé <U kuc tioupc. 
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& dç leurs vaiiTeaux. Comme pendant Thtr 
ver , lors qu'un vent impétueux ^îte les nua- 
ges, on voit la neige tomber incelîkmmentfur 
la terre par gros flocons; les traits voloientde 
même des mains des Grecs & des Troyens, & 
tout le rivage retentiflbit du bruit des maflës 
énormes, qui tomboient fans ceûë fur les bou- 
cliers & fur les cafques» 

Afius , fe voiant ainfi repouifé , en foupire 
de rage , & frappant la terre , il dit avec une 
douleur mêlée d'indignation : „ i^ Grand Ja- 
^, piter, vous êtes donc devenu un Dieumen- 
„ teur comme les autres , car je ne m^atten- 
„ dois pas que les Grecs refîftaflèntaujoard'hai 
„ à cette attaque, & qu'ils échapaflënt de nos 
„ mains! Cependant 17 comme des abeilles qui 
„ ont bâti leurs ruches fur une roche efcarpéei 
^ & qui fe voiant aflkillies par des chaflèurs % 
„ n'abandonnent pourtant point leurs maifbns 
^ & défendent courageufement leurs threfors 
„ & leurs familles ; de même les Grecs ^ 
„ quoiqu'ils ne foient que deux contre ce 
„ grand nombre , ne veulent point abandon« 
,, ner le paflàge jufqu'à ce qu'ils aîent^ pcr- 
^ du la vie, ou qu'on les ait faits prifonlliers* 
Ces paroles infolentes n'émurent point 
Jupiter qui avoic refolu de donner à Heâor 

tout 



16 Grand Jupitir y vous êtes donc devenu un Dieu menteur} 
Afius parle ainiî à caufe des (ignés favocables que Jupitec 
avoit envoiez aux Troyens pour leur promettre la viâoixe. 
Comme c*eft un homme vain, Se plein d'amour propre, il 
juee que les promeffes de ce Dieu font vaines , parce qa*ii 
cft repouffé. Il ne fent pas que c'eft Heâor que Jupiter 
veut favorifer , fie non pas lui. 

17 Cêmme des Abeilles ^tù ont bâti leurs ruches fur «»# r§ebt 

efcAYfie] On diroit qu*Homeie a emprunté cette Gomparaifon 

des 
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tout l'honneur de cettç journée» On combat* 
toit à toutes les portes avec la même ardeur ; 
maïs un fimple mortel peut-il comme un Dieu 
raporter toutes les grandes aâions qui furent 
faites? On voîoit par tout au pied de ces re- 
tranchemens briller le fer & le feu. Les Grecs 
réduits à défendre leurs vaiileaux , fe battoient 
par neceffité, & les Dieux, qui avoîent accou- 
tumé de les favorifer dans les fanglans com- 
bats ^ i8 fouffroient de ne pouvoir les fecou-, 
xir. 

Les deuxLapithes faifoient cependant de leur 
côté des adions d'une valeur prodigieufe. Le 
redoutable Polypoëtés porta un coup de lance 
\ Damafus , & donna dans la viiiere de fon 
cafque, qui ne fe trouva pas d'une trempe 
ailèz forte pour refider au coup ; le fer aigu 
perce le calque , traverfe la tête de part en 
part , & renverfe mort à terre ce redoutable 
ennemi. Il tue enfuite Pylon & Ormeûus. H 
étoit merveilleufement fécondé par Leonteiis 
-fils d'Antimaque , qui comme un digne rejet^* 
ton de Mars , après avoir bleue Hippomaque 
.d'un coup de pique \ dont il lui perça le bau- 
drier, mit répée à la main , & fe faifant jour 
jufqu'm milieu du bataillon , la plongea dans 
le fein d' Antipbate. Il fe défit enfuite de Me- 

non, 

des LÎVKS de MoiTe , car elle eft dans le t. chapitre du t. 
liftt du Deutcronome , où Dieu même compare l*Amoi- 
fhëétl à des abeilles. Ua^ue egrejfus ^monhstUSy qm habita" 
k0t im mantibua , à" obvUm vmiens perfectauf eji vs , ficM /#- 
lent éfii ferfetjm, Homexe n'a fait qœ lui donner les orne- 
mens de la Poëfie. 

XS Souffrtient dt nt fanv'tr les fecourir ] Car Jupiter ne leur 
en donnoit pas la liberté. Voila donc les Dieux qui ne peu- 
vent nen , U Jupiter ,- leur maître 6c kiu SLoi) ^t V^% Vk\£^ 
iàn. Tome U i^aturc obéît à Dicvu 
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non , d*Iamenus & d'Orcfte , qu'il tua les uns 
fur les autres. 

Pendant qu'il les dépouilloît de leurs armes; 
Heâor & Polydamas fuîvis de la plus brave 
jeuneffe, & la plus refoluc de périr ou de for- 
cer les retranchemens & de mettre le feu aux 
vaiffeaux , étoient retenus fur le bord du foiK 
par un prodige étonnant ; car fur le moment 
qu'ils fe mettoîent en devoir de le pafler , ils 
apperçùrent un Aigle qui volant à leur gauche 
jettoit la terreur dans tous les efprits ; «9 il te* 
noît dans fes ferres un épouvantable dragon 
tout fanglant , & qui refpîrant à peine , ne 
laidbit pas de combattre encore ; raflemblant 
le peu qui lui reftoit de forces , il fe replia & 
bleffa fon ennemi au bas du cou. L'oifeàude 
Jupiter fe fentant blcffé , & ne pouvant réfiftcr 
a la douleur, lâche prife, laiffc tomber fa proie 
au milieu des troupes , & rempliflànt l'air de 
. fes cris ," il s'enfuit a tire d'aîle , & s'abandon** 
ne au gré des vents. 

Les Troyens volant au milieu d'eux ce pro- 
digieux ferpent ,. que le maître du tonnerre 
leur avoit envoie pour ligne , furent remplis 
de fraieur , & Polydamas s'adreflani au terri- 
ble Hedor , lui dit: „ ^o Heâor, vous m'in- 
1^ fultez toujours, quand je dis dans lesaffem- 

blées 

19 II tenait ènns fit firtes un épamdntablt irdgên ] Virgile ir 
imité cee endroit dans l'onzième livre de TEDCide, v. 75 '• 
& en a cojifervé les beautez autant que fa langue Ta pft 
permettre: mais comme il l'a appliqué à un fujet bien dif- 
férent , 5c qu'il n'en- a tiré qu'une comparaifon , il lui a 
fait perdre par là beaucoup de lii force éc de fa grâce , 8c 
cft demeuie fore inferiiuc à fon original i car il y a bien 
de la diflèrencc entre une chofc qui arrive véritablement 
& que nous voions de nos ^eux , U une ' choie qu'on ne 
nous ptéfcatc que pas ont ima|,t. za Bw 
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jf blées ce qui me paroît le plus utile ; il me 

,, fcmble pourtant qu'encore que je ne fois 

„ qu'un fimple citoîen , je ne dois trahir mes 

jj fentimens dans les confeîls, ni. à la ville ni 

„ à Tarmée , & que je fuis obligé de dire ce 

jj qu« je trouve de meilleur ,.& ce qui mepa- 

„ roît le plus capable d'affermir & d'augmen- 

„ ter vôtre puiflànce , c'eft pourquoi je vous 

„• dirai encore aujourd'hui ce que je juge le 

„ plus expédient, ^'allons point , h vous 

„ m'en croiez , attaquer. les Grecs fur leurs 

^ vaiilèaux , car voici ce que. je prévois , & 

„ ce q^je je croîs qui arrivera» s'il eft vrai que 

99 Jupiter ait envoie pour les Troyens cet oî- 

„ feau que nous venons de voir dans les nuè's, 

„ & dont le vol finiftre retient les troupes & 

„ jette l'épouvante dans tous les cœurs ; car 

„ comme il n'a pu garder cet horrible ferpent , 

„ qu^îl tenoit dans les ferres , & qu'il a été 

„ rorcé de lâcher fa proie avant que, de Ta- 

yj voir portée dans fon aire à ies chers aiglons, 

„ nous de même quand nous ferons venus i 

„ bout de forcer les retranchemens & de met- 

„ trc les Grecs en fuite ; & que le fer & la 

,, âanuneàlamainr.nous ferons arrivez jufqu'à 

„ kurs vaîûTeaux ', "jamais' nous ùe revien- 

. , drons 

'' -t 

ao HiStr , v»ms m* in fnhfXf ttnl^rs'ï'toly àimis fcnt bien 
que ce qu'il va dire 4é^\Àiti à HeSor , &c il prévoit que 
ce Prince fou|(ueuz 8c terrible n'ôbéïràpas volon.tiers à Tex- 
plication qu'il va donner au prodiee^} c'eft pourquoi il tâ- 
che d'adoucir cet efpric emporté , xi^ priant humblement de 
lui-même, & en n'appuiant pas fortcfrtènr fon explication» 
mais en difant toujours'/^ tfte fftfffi'y U'me feikblt/, je trot » 
/il ê/i vrai tfue, ■ •"> "->■•' '•' » 

22 Jamais mm ne reviendr§ns têus par le mime chemmyyoi* 
«t comme Folydamts explique Ifc^'ttodigc.; li'aiçîlt ^'^é.- 
fcote les Tzoyeils , qui nvoùfei d^^vL^ùt'^\xi^xxvstx&\^^ 
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„ drons tous par le même chemin avec la gloîre 
„ que nous nous fommes promîfe , & nous 
„ laîjÔTerons fur ce rivage la meilleure partie 
„ des Troyens qui feront tous paflex au fil de 
„ l'épée. ** Voila ce que vous aflûrera tout 
„ augure qui fe connoîtra certainement en 
„ prodiges , & qui méritera la confiance des 
„ peuples par fon grand favoîr. 

Heékor le regardant avec des yeux terri- 
bles & pleins d'indignatioft : ;, Polydamas, lut 
„ dît-il , 3t3 vous me tenez préfentemçpt des 
„ propos qui ne me font point agréables , & 
„ vous pourriez mieux dire , fi vous vouliez ; 
„ que fi vous parlez ferieufement,& que vous 

pen- 

• 

Grecs ; ceux-ci font déGgncz par le fèrpent qui eft blêâ<^ > 
& qui a déjà perdu plus de lu moitié de (es forces. Mais 
comme ce ferpent • tout aficnbli qu'il eft , ne laifft pas dfi 
combattre encore , de blefler fou ennemi viâorienv , & de 
Tobliget à le lâcher i de même les Grecs vaincm > com- 
battront de nouveau t pafleront au fil de Pépée beaucoup de 
Troyeps , Se obligeront lea autres à lâcher leur proie 9 6c à 
s'enfuir comme 1 aigle. 

22 VoiU ce que vous ajjjurerd tout dit^nre] Volj^muni ajoute 
ceci pour faire voir qu'il ne parle pas ainli par une fîmplc 
conjeânre, mais par une Icicnâe certaines U en même 
temps , ccumne il n'eft {61s augure ^e pro/c0ip|i ^ il flfap." 
puie de Taiitorité des augures publics , en allurant qu'ils ez- 
pliquetont comme lui ce prodige. Au refte , Polydamas te- 
noie de Ton père Fanthoiis cette fcience des aufpices. Pan- 
thoiis .éteic de Delpl^s. :^£ant a)ic à Troie ppus eapplîquer 
auiF T4:oyens quelque p|acle~qu^ils avoient reçu , il s'y éta- 
blit , & V épouTa Piouoiyie ^Ue de Clytiufi » de laquelle il 
eut Polydamas. , . .,^ 

23 Veuj nu tenez, prtfêyteinetU des propos ] Par ce moc préf 
fsntemtHf, Hcâor tait lemif qu^^ fe fbuvient du boa «ris 
que Pojydamas lui ador^]4^âu? ce, même Uvre , ea lui 
confèillint de derèen^rë ae fon char , & de combattre à 

Pi«i- ^ 

24 sli*aty vous ofei^ n^s^MUir de mettn en ottkii les pro- 

mfjfts de Jupiter] Ce quç jçfyd^mstf a dft , /il tfl wm gm 
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„ penficz véritablement ce que vous dîtes , îl 
„ faut donc que les Dieux vous aient privé 
„ de toute forte de prudence & de bon fcns. 
„ 14 Quoi, vous ofez nous confeiller de met- 
„ tre en oubli les promeffes de Jupiter , ces 
„ promcflcs infaillibles & irrévocables qu'il 
„ m'a faites à moi-même , & qu'il m'a con- 
„ firmées par les fignes les plus afli9re2?& vous 
„ Hous exhortei d'obéir à des oifeaux , qui 
„ d'une aîle inconftante & légère , fendent les 
,, airs ? à des oifeaux , dont je ne fais nul 
^y compte , &• auxquels je m'arrête fî peu , 
^ que je ne prends jamais garde, 25 s'ils vo- 
^ lent à la droite vers les lieux où fe levé le 

So- 

Jnfittf ék tnvoié fur Us Troyens eét tifeâu » donne lieu \ cet« 
ce réjpooiè d'Hcâoi , oui eft très adroite. Car qu'y a-t-U 
de pliis ioiiiâe que de aesobeïr à des fignes certains que Ju- 



, ,„-,„_, pro- 
verbe lapoctë par Enftathe > vetyri xé^ç» xiy^ v0.ïuûu ytouê 
et fin e9ntudit, 

25 S^ih vUnt à U dnêtey vits Us lieux Ht fi Uv9 USoUii} 
Les deux 7cu d'Homère peuvent recevoir trois fèns diâè- 
xéns. Le premier eft celui que j*ai liiivi; «rpoc mmt* itéxisyri» 
^^tti CxAmor* & vers U SoUtt, n'eft que l'explication de ïjrt 
ii^tAy à U droite i c'eft-à-dire au levant , qui ëtoit le côté 
heureux pour les aufpices: Se Ttort ^ô^ov inpoivrA, vers lesté- 
néhres okfitsres , explique W dftç'»itâ y à lagauihe^ c'eft-à-di- 
le éu cêMchant , qui ctoit le côté rnalheureux. Le fécond 
iêns eft celui qu'a indiqué Strabon, en faffant entendre que 
ces mots » vers C^Amore à" vers U Soleil, ne fîgnifient pas U 
Uvant, mais toute la plage méridionale que le Soleil par- 
court i & que par confequent la droite eft ici le midi , h. la 
gauche, le feptcntriqn ou le pôle. Et il eft certain que le 
mot nAç , Aurore , eft mis pour U midi dans le x. Livre de 
l'Odyflcc, ÔC qu'il eft oppofé à ^o>^ , ténèbres , qui eft le 
ftptentxiQii* Enfin le troifiéme fcns eft cyion 4-axA c«& ^nox. 



140 L*I L I A D E 

„ Soleîl , ou à la gauche vers les climats ôbf* 
,, curs où îl termine fa courfe? Pour nous ^ 
„ obéïffons aux décrets dt Jupiter qui règne 
„ fur les Hommes & fur les Dieux; le meilleur 
„ de tous les augures, c'elt de combattre pour 
„ la Patrie. 16 Polydamas , pourquoi appre- 
„ hendez-vous fi fort le fuccès de ce combat? 
„ Quand même nous péririons tous fur les 
,, vaillèaux des Grecs , ce danger ne vous re- 
„ garde point & vous n'avei rien à craindre , 
„ car vôtre courage vous porte rarement à at- 
„ tendre l'ennemi de pied ferme & à courir les 
„ rifques du combat , qui vous eft toujours 
), iufpeâ ; mais je vous déclare que fi vous 
„ fuccombez au penchant de vous retirer delà 
„ bataille, ou que par vos difcours trompeurs 
,, & feditieux vous vouliez obliger quelqu'un 
„ des Troyens à fe retirer avec vous , je &u- 
„ rai punir fur le champ une defcrtion fi lâ- 
„ che , & que le fer de cette pique m'en fera 
„ raifon. 

Ces paroles finies, il marche à la tête de 
fes guerriers qui le fuivent avec de grands 
cris, témoins de leur joie. Jupiter fit lever 
en même temps des fommets du mont Ida un 
vent impétueux , qui porta fur les vaifleatix 

des 



▼ers font compris les quatre cotez du monde ^ i U drêht » 
c*cft4 dke MH mtéii vers ûsAufte & U Stleilt c*eft-à-dîre4« 
liVMti À UgMcht , c'efi-^ dire vers le fepteitrioH } 5c en** 
fin vers les ténébrts obfcmes » c*eft-à-diie vers U r«#- 
thémt, 

26 Ptlyddmâs , ponr^ttùi ApprehendfZrvaus fi f»rt U /kccès d» 
e»mUt r ] Ceci eft encore fort adroit. Heftor , en èdùait à 
Poljdamas ce fcnfible agiront de raccufer de. lâcheté , vent 
decieditcx ùk pi^iâion dans Terprit des troupes , de Icui ô- 

tec 
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des tourbillons de pouflîere. Ce Dieu refoki 
àe couvrir de gloire le vaillant Hcâor abbatit 
en ce jour le courage des Grecs , & releva ce- 
lui des Troyens, qui pleins de confiance dans 
les prodiges qu'il leur avoit envoiez, & dans 
leurs propres forces , allèrent tête bailTéc atta- 
quer les retranchemens. 17 lis arrachent les 
créneaux du mur , abbattent S^^^ défenfes , & à 
grand coups de leviers, ils ddracînent les grof- 
le§ maflès de pierre qui appuient les tours. Ils 
eiperoient de s'ouvrir bientôt un paffage. Les 
Grecs n'abandonnoient pourtant pas encore la 
déferife de ce rempart ; mais le bordant de 
leurs boucliers , ils faifoient pleuvoir une grê- 
le de traits fur ceux qui 5'approchoîent du pied 
iie la muraille. Les deux Ajax alloient fur 
toutes les tours , exhortant les Grecs à faire 
une vîgoureufe réfiftance. Ils encourageoient 
par leurs louanges ceux qui faifoient dqa leur 
devoir , & s'ils voioient quelqu'un fe ralentir, 
ils le ranimoient par leurs remontrances : 
„ Mes compagnons , difoîent-ils , vous dont 
„ la valeur eft connue dans toute l'armée , & 
„ vous qui n'avez pas la même réputation , 
,, i^car à la guerre tpus les hommes ne font 
„ pas égaux , comme vous le favez vous-mc- 
Tome II. L mes. 



ter tOQt fcrupule , en lenc infinuant qu'U n*a expliqué ainfi 
ce prodige , que pai timidité. 

27 lis mrriuhiHt Us créneaux dk mur ] Car ce mur n*éto!c 
pas fort élevé , il n'éioit tout au plus que de la ha*iteurd*un 
grand homme , comme cela paroit par ce pairage,ôc parce 
que va Âiire Sarpedon. 

il Cmr à U p*frre tous les hommes ne font pâs éfaux"} C'cft 
une Yéiité confiante , 6c cependant Homère va tirer de cette 
inégalité une raifoa très-folide ôc très-force pour aanimer les 
plus lâches en cette occadon. 
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,, mes , voîcî un grand jour ^9 où vous pou* 
„ vez tous rendre de grands fervices. Que 
„ pcrfonne ne tourne donc la tête vers les 
„ vaifleaux, moquex-vous des cris & des me- 
„ naces de ce barbare ; faites ferme & Ibûte- 
„ nez-vous les uns les autres , jufqu'à ce que 
„ Jupiter couronnant vos travaux , vous rfr 
„ pouffiez Tennemî & que vous le pourfuiviez 
,, jufques dans fes murailles. 

Les deux Ajax encourageoient ainfî les 
Grecs ; le combat s'dchaufFe ; & comme on 
voit les flocons de neige tomber pendant les 
jours d'hiver , lors que Jupiter a commencé 
d'ouvrir les threfors de les frîmats & de lès 
tempêtes , & que calmant les froids Aqui- 
lons , il vcrfc les premières neiges fur les 
hommes , jufqu'à ce qu'il ait cnfeveli fous 
leurs prodigieux monceaux les fommets des 
hautes montagnes , les promontoires, les ver- 
tes prairies, les champs cultivez , & les riva- 
ges de la mer, 3^ car pour ce fougueux élément 
il engloutit dans fes ondes écumcufes celles 
qui tombent dans fou fein ; ainfi les traits & 
les pierres voloicnt de tous cotez fur les Grecs 

& 



29 Ou viui pouvez, tous rendre de grAnds fervlces']lAQt \ moti 
où il y a des affaires pour tout le monde^ c'cft-à-dirc où tout le 
monde peut s'occuper & leivir utilement , les moins braves 
comme les plus vaillans ; Se les plus foibles comme les 
plus forts. \\ n*y a rien de plus adroit que cette ezhoira- 
cion des deux Âj-ax , mêtée de louange Ôc de reproche , & 
lien de plus capable de relever les courages les plus abba- 
tus , que de leur faire entendre qu*ici ks plus foibles peu- 
vent rendre fervice comme les plus forts 3 car pendant que 
Us plus vaillans foiitiendrout Tennemi à coups de main » 
les autitfs .peuvent le repouflei en tirant de deÛus les rem- 
parts, ^ contribuer ainfî à la viâoire. 

So CnrjiHêr a fondue hx' HtmiM il engltutit dan» f et ondes 1 
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& fur les Troyens , & par tout regnoîent 
l'horreur & le carnage. Cependant jamais les 
Troyens ni le vaillant Heâor n'auroîent for- 
cé ces barrières & brifé ces portes , Çi Jupiter 
n'eût envoie contre les Grecs fon fils Sarpe- 
don. Ce jeune Héros deux javelots à la main, 
& tout couvert d'un bouclier dtîncelant, garni 
en dedans de plufieurs peaux de bœuf, & bor- 
dé d'or tout autour , marchoi t comme un lion 
des montagnes , qui aiant été plufieurs jours 
fins trouver de proie, preffé par la faim, fuit 
Jes mouvemens de fon courage , & fond avec 
rapidité fur un troupeau , ou s'enferme même 
dans une bergerie , 3» & quoi qu'il voie une 
troupe de bergers fécondez de leurs chiens & 
armei de bons épieux faire une foigneufe gar- 
de, il ne s'en retourne point à vuide , mais 
il faut qu'il enlevé le meilleur mouton du trou- 
peau , ou que le plus hardi berger par un coup 
heureux lui ravifle la vie ; ainu Sarpcdon s'a- 
bandonnant à l'impetuofité de fon courage , 
alloit attaquer les retranchemens des Grecs. 

En partant , il adrellà ces paroles à Glau- 
cus fils d*Hîppolochus : „ 3^ Glaucus, pour- 

L 2 quoi 

Homère n'obmet aucune occafîon de faire des images. Icî , 
fondant qa*i] repréleme les montagnes , les prairies, Ôc Jes 
rivages de la mer, en un mot toute la campagne couverte 
de monceaux de neige , il peint la mer qui engloutit toute 
celle qu'elle reçoit. 

Il Et quaiqu'il voie une troupe de bergers'^ Cette comparaî- 
fon eft très -femblable \ celle dont le Prophète Ifaie s'cft 
ferW dans le chap. 31. v. 4. ovl Dieu lui-même le compare 
à lia lion, i^o mode Ji rugi at Uo, à" catulns leonis fuper prêt- 
dam fkant , quum occmrens et multiiud» pajîorum , à voce eorum 
non ftrtmdabtt ,& À mnltitudine eorum non p^ivebit 3 ^c defteti' 
dot Domtnus exercitHumt ut prdUetnr fuper monum S'ion. 

31 GlaMcuj,j>9f/rfM0i fimmti-ntHs fi reJpc^cT* dam U L>|c\e\ 
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,, quoi fommes-nous fi refpedez dans la Ly 
„ cie ? Pourquoi nous donne-t-on les premic- 
,, tes places , les portions les plus honorables, 
„ & les plus grandes coupes dans les feftîns? 
„ Pourquoi nous regarde-t-on comme des 
„ Dieux, 33jufqu*à nous confacrer furies ri- 
„ ves du Xanthe des terres fertiles ? Mon- 
„ trons-nous dignes de ces glorieur privilèges, 
„ en nous expofant les premiers à la tête de 
„ nos Lycîens, afin que ces généreux guer- 
„ rîers foient forcez de dire : en vérité nos 
„ Rois ne gouvernent pas fans gloire la fertile 
„ Lycie; c'eft avec juftice qu'ils fe nourriflfent 
„ de Tclite de nos troupeaux & qu'ils boivent 

nos 

Dans les piemiers temps on regatdoit les ^ois comme det 
Généraux d'armée, qui pour payer les refpe^ fie les hon- 
neurs qu'on leur rendoic , écoient obligez de s'ezpofèc les 
premiers dans les combats , de de donner Texemple à ieors 
troupes. C*eft ce qui fonde ce di(cours de Sarpedon qui eft 
tout plein de généroQcé & de noblefTe: Nohs fomm*s ^ditA], 
regardez, comme des Dieux , fie qu'y a-t-il de plus iajufte que 
d'être honoré comme un Dieu , lors qu'on n'eft pas même 
un homme i 11 hut être fuperieur en ?ertu quand on vent 
l'être en dignité. Quelle fbrce fie quelle grandeoi dans 
«ette penfée 1 on y trouve la juftice, la reconnoiflànce fie la 
magnanimité. La juftice , eu ce qu'il ne veut pas qu'on 
jouilTe de ce qu'on ne mérite point ; la reconnoifTance , en 
ce qu'il veut qu'on paie les bienfaits des peuples, fie la ma- 
gnanimité, en ce qu^il mépiife la moit , fie ne penfe qu'à la 
gloire. 

- 3i Jttpiu^à nous confacrer Jttr Us rives du Xantbe'l II pailc 
des terres que l'on confacroit aux Héros, fie que l'on appel- 
loit TS/ulv», c'eft-à-dire, p^âf^fltTtT/xM^tvflt, et^âipirMiw , des 
terres coupées , retranchées. On n'en confacroit originai* 
rement qu'aux Dieux, mais la reconnoifTance porta lespea- 
ples à honorer ainfi les Héros fie les Princes c^ui avoientbien 
mérité du public. Cette coû.tume ne fe pratiquoit pas lèa- 
lement en Grèce , mais en Afie , conmie nous l'apprenons 
par ce paflàge , fie on la trouve en Italie avant l'arrivée d*£- 
aéci car on voit dans Yûgile qu'Afcagnc dit à Niiîis» f»''' 

du' 
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nos vins les plus délicieux ; ils ne les boi- 
vent pas en Rois fainéans , qui n'aiment que 
la table; voiez les effets de leur courage, ils 
s'expofent les premiers à tous les périls. 3^ 
Si en nous dérobaut aux dangers de cette 
îanglante guerre, nous étions affûrez de vi- 
vre exempts des incommodité! de la vietl- 
leflè & de devenir immortels , je ne vien- 
drois ni affronter ces hafards , ni vous con- 
fcillcr de vous y expofer vousmémes»queI- 
que gloire que vous y dûffiez aquerîr; mais 
,, puifque les Deffins nous ont ouvert mille 
„ & mille portes pour aller à la mort , & qu'il 
y, n'y a point d'homme qui puiiTe fe dérober à 

L 3 cette 

hii dtnmré trttn àUtrts chofts h ehamp fue pofftdêit U Thi Là» 
ténus 9 c'eft-à-dire le champ que r£tac lui avoit donue pou 
lui fidie honneur : 

Infisftr his sdmpi qtiod T(^x habtt iffe Latin us y 
Sur quoi Sexfius fait cette remarque 3 Jdos futrat ut vint 
firtikiu fiv4 lUi^tpf» kênorê daretnr àUquA pMblici s^ri pârtUtt» 
IM9 nt héàmt féraminns fitptrbns in câmpê Marttê y ^d fpaiium 
mb H^rntn Ti/ufr^ dicitnr. Hn er^o ^Mêd Lûtinns prê honoré 
• de rêjpnkUt* Isâlmiff âh ^Afianio inteUtgéonus ejflt promiJfmm.Dûn% 
la fuite des temps la Âatetie fit ce que la xeconnoifiance 
feule defoit fJMce» 

B4 Si M nêtu dérêêémraux dangers dt cette fanfUnte gMetre} 
U n'y a point de raifon plus force pour porter les hommes 
a méprirec le péril , & à courir à la ^oire en faifant de 
belles aâtons. L*immonalité avec une éternelle jeunefle 
Taudrott aflurément mieux que la gloire achetée par la mort $ 
aiais la eloire vaut certainement mieux qu'une vie bornée, 
6c qui tôt ou tard doit finir. Il cft ordonné à tous les 
hommes de mourir. La fuite d'un péril ne les fera pas 
toujours vivte s elle ne leur donnera tout au plus qu'un dé- 
lai honteux , un délai de peu de durée , 8c qui lailTcra a- 
prb eux une infamie qui ne finira jamais. C'cd un princi- 
pe inconteftable , &c tous ceux qui fauront mettre les cho- 
ies dans cette balance toûjouis jufte , n'heflteront point au 
choix s mais ce qui mérite fur tout d*êtie remarqué , c*eft 
qu* Homère ne met pas cette grande maxime dasA V».V^^>3.^^ 
CL ua homme ordinaiie , il U donne ^n ^% ^e \a;^\\^v. 
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„ cette néceffité fatale , allons aux ennems ; 
„ par nôtre défaite nous relèverons leur gloi- 
„ rc , ou ils honoreront nôtre triomphe parla 
„ leur» 

Il parla aînfi, & trouva Glaucus très-dîf- 
pofé à le fuivre. Ils marchèrent donc tous 
deux à la tcte des bandes Lyciennes, Menef- 
thée fils de Peteùs les voiant en frémit, car ils 
alloient attaquer le pofte où il commandoit.' Il 
regarda de tous côte2 , pour voir fi parmi les 
bataillons, il ne decouvriroit point quelqu'un 
des Généraux qui pût venir le foûtenir dans 
fon pofte. Il apperçût les deux Ajax toujours 
înfatiables de guerre & de combats , & Tçucer 
qui fortoit de fa tente, mais il étoit impoflîble 
qu'il fc fit entendre d'eux au milieu de cet af- 
freux tumulte; les cris des combattans, le choc 
des armes, & le bruit des leviers, dont on 
battoit toutes les porteSjretentiifoientjufqu'jiux 
Cieux, car les Troyens attaquoient en même 
temps tous les portes , & faîfoicnt des efforts 
încroiables pour forcer ces retranchemcns. D 
prit donc fur le champ le parti d'envoier aux 
Ajax le héraut Thôotès : „'Courct vite^ 
„ Thootcs, lui dit-il, allez prier les deux A- 
yj jax de venir à mon fecours ; s'ils j>euvent 
^, venir l'un &. l'autre, qu'ils. viennent, cela 
9, fera beaucoup mieux ; car tout à l'heure le 
y, combat va être ici fort opiniâtre , & il y 
„ périra bien du monde : voila les bandes 
i, Lycicnnes qui viennent tomber fur nous 
„ & il n'y a point de troupes plus bellîqueu- 
„ fes ni plus formidables. Que fi ces grands 
„ hommes ont à leur pofte quelque rude atta- 
„ que à foûtenir , & qu'ils ne puiflent venir" 
^^ tous deux, qu'au moins le fils de Telamoa 
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„ vienne avec Teucer fi adroit à tirer de 
„ Tare. 

Le héraut part en même temps ; il mar- 
che le long de la muraille , où étoient les 
Grecs , & étant arrivé auprès des deux Ajax, 
il leur parle en ces termes: „ Généraux des 
„ troupes d*Argos , le fils du divin Peteùs 
„ m'a ordonné de venir vous prier d'aller le 
„ foûtenir un moment ; fi vous pouvez tous 
„ deux y aller , cela fera beaucoup mieux ; 
„ tout à l'heure il va y avoir à fon porte un 
„ combat fort opiniâtre, & où il périra bien 
„ du monde ; car voila les bandes Lyciennes 
„ qui vont tomber fur lui , & il n'y a point 
^ de troupes plus bellîqueufes ni plus formî- 
„ dables. Que fi vous avez ici quelque rude 
,, attaque à foûtenir , & que vous ne puiffiez 
„ venir l'un & l'autre, qu'aumoins Ajax fils de 
„ Telamon vienne avec Teucer fi adroit à ti- 
j, rer de l'arc. 

Le fils de Telamon ne l'eut pas plutôt 
entendu, qu'adrefifant la parole au fils d'Oîlée, 
„ Ajax , lui dit-il , demeurez ici vous & le 
„ vaillant Lycomede pour encourager les Grecs 
„ à fe bien défendre; pour moi je m'en vais 
„ partager le péril avec Menefthée; je ferai 
,, à vous dans un moment, après que jel'au- 
y> raifecouru. 

En finiflTant ces mots : il vole où le dan- 
ger lui paroît le plus grand ; fon frère Teu- 
cer le fuît , & Pandion qui porte l'arc de 
Teucer va avec eux. En arrivant à la tour 
que défendoit Menefthée , ils trouvent fes 
gens fort preffez , car les magnanimes Géné- 
raux des Lyciens avec une impetuofité é^^\<t.^ 
celle de la tempête avoient gîi^viè \^ \v';i^ix ^^ 

Lé ^ \CXS\r 
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rempart, & combattoient d^a à coups demain; 
Ajax & Teucer fondent fur eux , & le bruit 
redouble. 

D'abord le fils de Telamon tue le brare E- 
piclès compagnon d'armes de Sarpedon ; îi le 
ftape d'une pierre énorme qu'il trouva au pied 
du retranchement , & qui Aoit fi pefançci 
syque de la manière , dont les hommes font 
faits aujourd'hui , le plus vigoureux & le plus 
fort ne pourroit la porter avec fes de:ux mains, 
mais Aj-ax la leva fans peine, & la jettant vî- 
goureufement , il brifa le cafque de fon enne- 
mi, & lui fracafTa le crâne. Epiclès tombe 
du haut de la tour comme un plongeon, & fon 
ame l'abandonne. 

Teucer s'adreflTe au vaillant fils d'Hîppolt)- 
chus qui avoit déjà gagné le haut de la mu- 
raille , & d'un de fes traits il le bleflè au bras 
qu'il avoit nud , & il arrêta fa fureur. Glau- 
cus fe fentant bleffé faute à terre en fe cachant, 
afin que les Grecs ne viflent pas l'état où il é- 
toit, & qu'il n'eût pas à cfluier leurs raille- 
ries. 

Sarpedon voîant Glaucus fe retirer delamér 
lée , fent une vive douleur; il ne fe ralentit, 
pourtant pas , au contraire faifant de nouveaux 
efforts pour venger fon ami, il blcffe Alcionon 

fils 



?5 Hw dé la ruant ère dont les hpmmes fint faits auJ9Hrd*bm.^ 
h plus vigoureux eÎT le plus fort ne pourroit la porter avec fis dtssx 
mains "^ La difFciencc qu'Homère met entre le» Héros donc 
il parle & les hommes de fon temps > eft û grande, qu'oa 
a voulu. s*én fetvir pour prouver qu'Homère vivoit fort 
long.tcmj>s après la guerre de Troie; mais cette preuve ne 
me paroïc pa4 déciuve. Qu*Homere n'aie écrit que deux 
cens cin^uautç Oii deux cesis Cqvuaic «&& ^^cè^.la g,uem cU 
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fils de Theftor ; & comme îl retire fa pique > 
Je bleffé la fuît & tombe fur le vifage; le bruit 
de fes armes fait retentir tous les environs ; 
Sarpedon profitant de cet avantage, s^embraf- 
fe un des créneaux de la muraille , & le tire à 
lui de toute fa force ; le créneau obé'it à fon 
effort, & emporte avec lui une partie du* mur, 
où il fait une brèche pour plufieurs hommes de 
front. Ajax & Teucer yoîant ce danger , fe 
préfentent fur la brèche , & chargent en mê- 
me temps Sarpedon, qui eft obligé de s'éloi- 
gner un peu du retranchement 5 il n'abandon- 
na pourtant pas l'attaque, fon courage lui pro- 
mettoit un fuccès qur lui aquerroit une gloire 
immortelle ; mais voîant fès Lyciens un peu 
rebutteï, il leur crie: „ Mes compagnons ,. 
,y pourquoi laiflèz-vous refroidir cette ardeur 
„ que vous avei fait paroître ? Quelques ef- 
„ forts que je faflc après vous avoir ouvert 
,y cette brèche, il n'eft pas poffible que feur, 
„ je vous fraie le chemin jusqu'aux vaiflèaux; 
,, fuiveï-moi donc ; en attaquant tous enfem;- 
„ ble , nous ferons une impreffion fi forte,que 
5, Tennemi ne pourra nous réfifter. 

A ces mois , les Lyciens honteux des re- 
proches de leur Roi, fe rar^ent autour de lui ^ 
& vont à Tattaque tête baijGiée. Les Grecs a- 

L s ni- 



Troie , ce temps-U n'eft que trop iuffifsint , pour amener le 
changement fenfîblc dont il parle ici. Il ne faut pas tant 
de fieicles aux hommes pour changer Se poui< s'abâtardir. La 
paix f le luxe , la moUeiTe , font beaucoup en peu de 
temps. 

36 Embrâfft un in créneaux de la murai l Ir ^ ir If tire à lui 
de teutt fa force ] Ce pafTage prouve que la muraille des Grec» 
oT^ioit i^w de la hauteur d*uu des plus gcauds hommes. 
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nîment leurs phalanges , car ils voîoîent bien 
que roccalîon alloit être meurtrière , & que 
plus que jamais ils avoîent befoin de toute leur 
valeur. Ni les vaillans Lyciens , quelques 
efforts qu'ils fiflènt, ne pouvoient forcer ces 
retranchemens , & s'ouvrir le chemin delaflo- 
te , ni les Généraux Grecs avec toute leur vi- 

Îoureufe réfiftauce ne pouvoient répouflèr les 
iycicns, & les obliger à ralentir leur attaque, 
tant ils étoient acharner les uns à défendre ce 
pofte, & les autres à l'emporter, 37 Comme 
deux voifins, qui, entrez en diiFerent pour les 
bornes de leur héritage , font la toife à la main 
fur le champ dont ils conteftent les limites, & 
s'opiniâtrent l'un & l'autre avec une égale ar- 
deur à gagner un très-petit efpace ; de même 

les 



37 Comme deux vrjins qni entrez, en différent fro$tr Us bornes 
d*Hn héritage ] Cette comparaifon eft admirable pour plo- 
fieurs chofès ,. dit Euilathe , mais fur tout à caufe du petit 
efpace qui fepare les combattaus, 6c qui a une parfaite ref- 
femblance avec cette petite mefure de terrain long 5c étroit 
qui eft contefté entre deux voifîns , 5c qui fait Tes limites 
d'ûtf champ. Les piques de ces guerriers ne leiTemblent 
pas mal à la toife que ces deux voiuns ont à la maiii, 5c le 
mur qui fépare les deux arme'cs , donne l*idée de ces grof- 
fbs pierres qu'on raettoit anciennement cour bornes , 5e que 
chacun de ces voifîns veut franchir. J'a|oâterai à cette re- 
marque d*£uftathe que les comparailons ne font jamaîs na 




lie grande beauté. 

as Comme une femme lahorieitfe , obligée de 'yhn dm tréVédidt 
fes mains ] C*eft encore une comparaifon que les anciens ont 
extrêmement loiiée 5c avec raifon. Voici ce qu*eo a dit 
EuftatKe. Cette comparaifon efi fort vantée à caufe defontxac 
te juftejfe , car il n^y a rien qui marque un plus pdffiùt iquili' 
bre que la beUante 5 mait on Itui fur t9H$ ffomen (U n*iKmr mis 

• • 
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les Grecs & les Lyciens s'opînîâtreiit à demeu- 
rer maîtres de la muraille qui les féparoit. De 
tous côte2 voloient des éclats de boucliers , de 
cafques , & de pierres. Ceux qui fuioient n'é- 
toient pas moins expofei aux traits mortels , 
que ceux qui faifoient ferme. Les morts tom- 
boîent les uns fur les autres, & les retranche- 
mens étoient inondez de ruillèaux de fang. 
Les Lyciens ne pouvoient pourtant gagner un 
pouce de terrein fur les Grecs , mais les deux 
armées confervoient également leurs avanta- 
ges. 38 Comme une femme laborieufe , obli- 
gée de vivre du travail de fes mains, 39 & plei- 
ne de juftice, prenant une balance, pefe avec 
équité les laines 40 pour en recevoir le prix , 
& pour fttbvenir à la nourriture de fes en- 

L 7 fans;; 



it$ ni mntfemnu de condition ^ ni um maîtrejfe , car une femme dt 
êetU {ntê ne pefe pâs toujours exactement , à" compte pour rten U' 
nt iégere perte f ni une efclavty car me efctave n*y regarde paé' 
eh fi près > & r^efi pa* fort attentive k ? intérêt de fes maîtres > 
maie â^j avoir mis une pauvre femme , qui garne fa vie par fan' 
travail^ ir 9<u eft en même temps pleine de juftice ^ car celle-là ne 
vulant ni tnmper m être trompée , pefe avec le dernier fcrupule,, 
ér fait le poids tres'igd. Le même Euftathe ajoute cette an- 
cienne tradition , qu^Homeie a tiré cette idée de fa famille ,, 
6c QuVtant fils d*iijie mère réduite \ fubvenir à la nourritu- 
fc ae ia famille par Ton travail , il a voulu lui donner place* 
dans Ton Poème , & la louer de fa juftice , qualité bien ra- 
ie dans la pauvreté. 

f ^ 3* E,t pleine de juftice '\ Le Grcc dit , & véritable, La yé- 
xité iè mec pour la juftice , ôc la juftice pour la vérité 3 car 
ce n*eft au tond qu'une feule Se même chofe. 

40 Powr en recevoir le prix] Le Grec ajoute une cpithéte* 
«Cfixitf fÂtv^h , le vil prix , le vil fataire , parce que les an- 
dens legardoient comme une chofe vile , & d'un efclave ,, 
de recevoir une recompenfe de fon travail. C'eft pourquoi,. 
comme Euftathe l'a fbrt bien remarqué , les Athéniens a- 
votent changé ce mot de falaire en un autre mot qui doacxov^ 

luKid^pius noble ; cas au Ucudc ^ic donna u ^AV<Kue^ 
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fans ; de même la vidoire partageoît égale- - 
ment aux deux partis le gain & la perte , juC- 
ques à ce qu'Heâor , à qui Jupiter vouloit 
donner tout l'honneur de cette journée, s'é-» 
lançant contre ces retranchemens ^ eût crié dé 
toute fa force aux Troyens : „ Suivez-moi , 
„ généreux Troyens , enfoncez cette nuiEail^, 
„ le , & portez le fer & le £éu dans les vaif* - 
„ féaux des Grecs. V . 

Tous les Troyens Tentendirent , '& fi^^ 
jettant à corps perdu la pique à la main j ifi \ 
embrafTem les créneaux de la muraille.. & ; 
cherchent à s'ouvrir un cheniin. Heaor trou- 
vant devant la porte 5» une grofle pterve ft^çt^ 
pefante & pointue par le bout , que deiù;.. ' 
hommes les plus forts & les plus robuftdr^''- 
auroient de la peine aujourd'hui à lever dï^f' 
terre pour la mettre feulement fur un clttff^'- 
riot , la leva feul très-facilement , -t» car W^:. 
fils de Saturne Tavoit rendue, fort l^^erc**'-' 
Comme un berger porte d'une maia la toL; ;' 
fon d'une brebis , & n'en fent pas feulement 
le poids , Heâor portoit de même cette pier- 
re pour la lancer contre les deux battans de- 
là 

ils diCoicntddminr, ^ajujutxinf , témoin ce paf&ge d'unTol* 
te comique , ^^iî yàp dnoé'avfAtlva.i ti tcv StSitrxàkn yiH 
fnHt admirer un peu fon précepteur , poui dire îl fiiftt lui fâkf, 
^HtltjHe faUire. J'ai rapporté ici cette remarque d*£uftaibe t 
parce qu'il me paroit qu'elle fert à faire entendre ce pséi> 
cepte de l'Eccleûaflique , honora medicum propter mcfjjiidrtmi 
honore le médecin à caufe de la necejjité. Honorer fignific îd 
faier j les Hebreux aiant auffî changé le mot de JaUirw en 
celui d*hon»eur par une dclicateife femblable i celle des Ar 
thcniensj & nous avons la même delicatefle,.car en certii* 
ncs occaûons nous difons honoraire , pour faUirê.y péùê^ 
mfnt, 

41 Vnt iroffe, pierre fort geféntt i & foi^tttc pâT i« ^'"f} Il 

dféilg^ 
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^ porte , qui éitoîent de planches fort épaiC- 
[ès , & fortifiées en dedans de deux fortes 
^outres en travers qtiî fe haoflbîent &febaif- 
ibient. Levant donc cette afFreufe maiTe, & 
Ferme fur fes deux pieds , qu'il tenoit écartez 
pour donner plus de force au coup , il la jet- 
te , & donne juftement contre le milieu de la 
porte qui en mugit efFroiablement* L'horrî- 
blc poids de cette mafle brife les gonds ; les 
planches fe féparent ; ks poutres ne réfiftent 
point , & le monftrueux rocher tombe bien 
avant au delà du mur. Heâor le fuit 43 fem- 
blable à un noir tourbillon qui couvre tout 
d'un coup la terre. L'acier étincclant dont 
ce Héros eft revêtu jette par tout des éclairs; 
j& tenant deux javelots à la main , il fond 
fur ces bataillons étonnez de fa force & de 
fon audace. Dès que la porte fut abbatuë ,. 
les Dieux immortels auroient pu feuls l'arrê- 
ter , en s'oppofant à fon paflage ; le feu fur- 
prenant qui fortoit de fes yeux répandoit pâiD 
tout la terreur. Enfin fe tournant vers les 
Troyens du milieu de la mêlée il leur ordon- 
ne ae franchir le retranchement. Ils obéif- 

L 7' fent 

déûgnt ici vne àt ces groflès pierres rondes 5c pointues par 
le haut, qu'on met d^cfpace en cipace au pied des muis 
pour leur lervir d'appui. 

42 Car le fils de Saturne ^avott rendue fort légère "^ Ccqu'A- 
îaz avoit déjà fait par Ces feules forces naturelles , Heéîoi 
ne le fait qu'avec le fecours de Jupiter, Mais il faut dire 
auffi que cette pierre étoit la moitié plus groflc & plus pe- 
fante que celle d'Aiax. 

43 Semhtaile à un noir tourbiUùn\^ y a dans le "Grec fem* 
hlaile à la nuit. Homère fe feib^Pdinairement du mot de 
nuit y pour dire un noir tourbillon ^ qui en amenant l'orage » 
dérobe le jour. Heâor eft femblable à la nuic^ mm c<^\x^ 
nuit eft édaixéc par le feu que )etxtui t<^ ^tcit.^ ^ ^^^ 
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fêut làns héllter ; les uns entrent par deflii* 
Je mur , les autres paflent par lu porte qu'il 
leur avott ouverte. Les Grecs prennent la 
fuite , fe retirent vers leurs vaiiTeaux , &tout 
cû plein de confullon & de defordrc. 
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ARGUMENT. 

'hjEptune touché de veir lès Grecs battus , îff 
^^ leurs retranchemens forcez , va fous la forme 
de Calchas exciter Us deux Ajax , Çff il leur in-:' 
ffire une force isf un courage invincibles. Enfui' 
te , prenant la figure d^un des Généraux , il ra^ 
ninte un grand nombre de braves guerriers^ Les 
Grecs fe rallient :^ {«f le combat recommence avec 
une nouvelle fureur^ Jupiter ^ Neptune divi^ 
fez rallument P ardeur des combattans. Idomenée 
fait des aâiions d^une valeur extraordinaire. Il 
tue d^abord Othryonée Prince de Thrace , le vall- 
lant Jfius , Êsf' Alcathoûs gendre d'Ancbife. jE- 
née à la tête de plujieurs braves Troyens vient •• 
pour retirer le corps defon beaufrere , tf il fe fait 
là un grand combat entre Idomenée £sf lui. Com^ 
bat de Menelas Isf d*Helenus; ce dernier eft bief 
fl. Menelas tue Pifandre. Pendant que les 
'Troyens font repouffez à cette aile gauche , Heéior 
/obtient fin avantage à Vaile droite , quoiqu^il 
e&i en tête les deux Ajax jsl les meilleures trow 
pes de Grèce. Jupiter f4P^ ^^ fig^^ favorable 
aux Grecs. Heàor n*en eft point étonné , £sf 
continue fe$ attaques* 
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P R E'S que Jupiter eut ouvert à Heûbr & 
à fès Troyens^le chemin des vaiffeaux, H 
les laîffa foûtenir feuls les travaux , & les dan- 
gers de cette journée ; » & tournant fes yeux 
du côté oppofè , il les jetta fur la terre des 
Thraces , qui font fi bons hommes de cheval,, 
i des Myfiens qui combattent de près , 3 des 
vaillans Hippomolgues qui vivent de lait , 4 & 
des Abiensîles plus juftes des hommes : &îl 
ne tourna plus les regards fur Troie , car il 

ne 

• 

1 Et tournant Us jiMX in tôtt 9ffÇi ] Jupîtcr cctfc de IC» 

farder les Troyens 8e les Grecs , poar hiflei en (bipenrU 
eftinée des uns & des autres , car comme fes regards font 
Tefficace même, tout auroit bien-tôt été fini, s'il a?oit cou» 
tinué de les regarder. Ce n'eft doue pas par haine peut 
Jes Troyens que Jupiter détourne fes regards \ quoiqu'if 
foit très- vrai qu'on dife ordkiaireraent , que Dieu détour- 
ne de nous fa vûë , pour dire qu'il nous abandonne , & 
que nous allons périr. Car c'eft ainQ. que Dieu dit liih> 
même dans Jercmic : Dorfum ér nm faciem ojtendam eis U 
^die perduioniu Je leur montrerai le des ix nw la face dans ii 
jour de leur ruine, Jercm. iS. 7. 

2 Des Myfitns qut combatttnt de près] C'eft-à-diie , jm 
joignent ^ennemi. Strabon a fait une diflertation dans wv 
7* livre pour expliquer cet endroit , fie ^ur faire ?oir que 
puifquc Jupiter détourne- fes yeux de Troie , Ôc les jette dn 
côté oppofe, c'cft- à dire qu'il regarde derrière lui, car c'cft 
ce que ugnifîe veixtv rf'tTru , cic r'obma-i» ^hiiru , les My- 
fiens dont parle ici le Poëte ne pcavent être les Myiiens 
d'Afie voifins des Troyens , comme quelques autcuxs l'a* 
voient prérendu } mais les Myfiens d!£uiope , au deU de 
THeile^ont , c'eft- à-dire les Thraces , comme To0îdoniuf 
l^avoit fort bien conjeébiré. Car du naont Ida Jupiter ne. 
pouvoir porter fes regards fur les Myfiens d'Afie , fans voir 
en même temps les Troyens ; ainfi il n'en auroit pas dé* 
tourné la vûë. Au refte les Myiîcns d'Afie étoient deîcea- 
dus des Myfiens de Thi^e. 

3. Des vaillans HippomtÊj^'» qui vivent de J ait] Ces peUr 
pies appeliez Hippomolgues , ànraufe de leur manière de vi- 
vre, font les Scythes Komades , qui beuvoient du lait de 
iumeat, dont Us fairoicataulfidu fcomas^ qu'ils appelloient 
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ne pcnfoît pas qu'aucun des Dieux îmmortels 
ollt paroître pour aller au fecours ni dcsTro- 
yens ni des Grecs. 

Ce changement de Jupiter n'échappa point 
à Neptune , qui plein d'inguiétude regardoit 
avec étonnement le combat* Il étoit aflîs fur 
je fommet de la plus, haute montagne de Sa- 
moslfle de Thrace , d'où il découvroit tout 
le mont Ida > la ville de Troie , & la flote 
qui couvroit le rivage Troyen. Le foin qu'il 
avoit des Grecs l'avoit obligé de quitter les 

antres 

biffdcê, Hippocrate décrit Icnr vie dans Ton traité de Teau^ 
de l'air , £c des lieux , feft. 44. £c c^eft encore la même 
vie que mènent aujourd'hui les Tartares , qui habitent le 
même païs. 

4 Et des Chiens ] Je m'étonne qu'il y ait en des gens 
qui aient ?oulu faire de ce mot k^ biens une Epirhete des 
Hiffmolgues , car c'eft ce que la conftruâion du vers d'Ho- 
mère ne peut foufFiir. vAbiens eft le nom propre d'un peu- 

Î»le Scythe , an voiiinage des MyHens de Thrace. Ammian 
eur conferve leur nom livre 23. lors qu'après avoir parlé 
de l'Hilcame il ajoute : contra banc gentem , fab ^yi^uitone 
dicuntur xAbii verfari , genin pitjjmum. Au rcfte Strabon 
ièmble aoire d'abord que ces peuples avoicnt été appelles 
Chiens 9 fans vie, parce qu'ils vivoicnt fans femmes , ôs 
que ce n'eft qu'une vie imparfaite que le célibat. Mais quel- 
ques lignes après il change de fentiment , fur ce que tous 
CCS peuples de Thrace éroient au contraire fi adonnez aux 
femmes , qu'ils en époufoient un grand nombre , &, que • 
celui oui n'en avoir que quatre ou cinq , paifoit pour un 
miièraDle, & pour un homme qui n'étoit pas maiié. U 
s'en tient donc à l'opinion qu'ils a voient eu le nom d'.><« 
hiens , parce qu'ils n'avoient peint de maifons , £c qu'ils 
habitoient dans leurs chariots. 

5 Les plus jitfies des hommes"] CeHe épithete tombe fut 
les Hippomolgues comme fur les Abiens , 6c cette juftice 
étoit la fuite de leur frugalité j caM^comme die fort bien 
Strabon , liv. v. ne vivant que 4|^^P ^ "c pofledant rien, 
ils ne connoiifoient ni la fradl^^r ISnjuttice , filles de 
l'intérêt. Efchyle dit aulfi que ces mangeurs de fromage 
avoienc de booaes lolx : AkïC ÎTnrdlKïtç ^^^'i')i\^\<; \\)\^v^<a 
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antres de la mer , pour aller fur cette monta* 
gne obferver ce qui fe paflbît. Delà il voit 
les Grecs renverfez. Saîfi de compaffion pour 
eux, & plein de reffentiment contre Jupiter, 
(5 il prend le moment favorable, & il defcena 
avec rapidité. 7 Les montagnes & les forêts 
tremblent fous fes pas; ^ dans un moment 
9 il arrive à la ville d'Egues. Là, dans le fond 
de la mer il a un palais magnifique, .tout écla- 
tant d'or. Il n'y eft pas plutôt , que revéta 
de fes armes les plus brillantes , il attelle fou 
char, y monte, & prenant les guides , il pouf- ■ 
fe fur la plaine liquide fes chevaux inratiga- 

blés 

6 II prend le m$ment favorable] C*eft-^-diie le moment 
que Jupiter regardoit ailleurs , comme Homère vient de k 
dire. Car bien que les Païens fufTenc perfuadez que riea : 
lie pouvoir être caché à Dieu, ils ne laifloient pas de le i»^. 
préfcnter comme ne voiant point d^un côte , pendant qsfi '■ ' 
regardoit d'un autre : 6c dans TEcEituie fainie on tioaff- •. 
des exemples de ces locutions. 

7 Les mentagnes & les forêts tremblent fout fis fds} Vblh 
mère fait allimon à l'épithete ordinaire de Neptune » qd 
eft appelle' hcTix^ety, qni ébranle la terre. Cette defcrijtÎM^ 
de Neptune eft d'une t>eauté merveilleufè. Longm».qal'a| 

a parlé après plufieurs anciens critiques • dit que ce ro^. ' 
xëudit parfaitement à peindre un Dieu tel qu'il eft dttt ; 
toute fa majefté & fa grandeur , fans aucun mélange dt . .•; 
chofes terreftres, & il rapporte ce paftage pour le pxoarcb 1 
On peut le voir chap. 9, 

8 Dans un momint il arrive} Homère dit , il fit fims fâh 
ér M quatrième il arriva, , , car il falloit quelque diftancCk 
Pindare, pour avoir voulu enchérir fur cette cxpieffion» ^ 
tombé dans le froid. On peut voir Euftathe. 

9 II arrive à la ville d'Egues} Il y a voit deux viilCS jdt 
ce nom, Tune dans le Peloponefe , £c l'autre dans rsnbée» 
Neptune avoit un temple dans toutes les deux. Homci», 
parle ici de la derniej^^AIais on demande fur cela poiv-.;-! 

3uoi Neptune, qui 4B|^ ^"' ^^ fommet de la montagne' 
e Samos oif SamotnnIR , au lieu de prendre à gand» ' 
pour aller à Troie , prend à droite, & va par un cnemift 
rout oppoCé à l'endroit où il a defllbin d'aller. Il n'eft pas 
dilHcUc de répondxe a ccue o\d\^Qt\oiu V^"^^ tft €u le 

tnnML 




1. JW.- pn-' rt l~n.f<Mi\ 



■S.. **\ 

■fc *» 



%V- 



:/?• 



d'H o m e r e. Lhr^XIIL Zfç 

bles & plus légers que les vents. Les pefan- 
tes baleines fortent de leurs grottes profondes, 
& fautant autour de ce Dieu , elles rendent 
hommage à leur Roi ; »o de joie la mer s'ou- 
vre devant lui , & applanit fes ondes* Le char 
vole avec tant de légèreté , que le flot écu- 
meux ne mouille pas même PeflSeu* Il fut 
bientôt près de la flote* 

Entre les Ifles d'Imbre & de Tenedos, dans 
les profonds abyfmes de la mer , il y a une 
caverne où Neptune arrêta fes chevaux* A- 
près les avoir dételex , & avoir mis devant 
eux la pâture immortelle dont il les nourrit, 

il 

iilont Ida les yeux tournez vejs la Thracc , & par confe- 
quent vers le lieu où eft Neptune , qui ne pouvoit aller di- 
ledement de Samothrace à Troie , ians être vu de Jupiter. 
Il prend donc un détour pour (e cacher à fes yeux. D'ail* 
leurs , la longueur du chemin fait beaucoup pour les hom- 
Qies > mais elle ne fait rien poux les Dieux , qui vont auili 
vite que la penfee, 

lo De joie la mer s'ouvre devant Im , & applanit fes ondesl 
Callifthene a voulu imiter cet endroit d*Homere, lors qu'en 

Sitiant du paflàge d* Alexandre fui la mer de Fampbile, U 
it que- U mer amcnfeioit fe-s ft»tt , etnmu pour rendre hoinmait 
À ce Prince, Mais cet Hiftorien n'avoir pas compris que le 
merveilleux , qui cft permis \ la Poëfic , ne l'eft pas à 
THlûoire, & que ce merveilleux doit même toujours avoir 
un fondement. Les baleines fautent devant Neptune , Se 
la mer s*applanit devaut lui , parce que c'eft le Dieu de la 
mer. Homère ne fait pas faire la même chofe devant Mer- 
cure , Quand Mercure paiTe la mer dans rodyflee ; encore 
moins fe doit- elle £aire pour Alexandre , qui n*eft qu'un 
homme; de Callifthene, en cherchant le grand, eft tombe 
dans le fioid. Au refte, quand Homère dit , ya^avôn^ iï 
^JtKttcrca, Sliç-Afi de joie U mer s* ouvre y fe fend, il ne veut 
pas dhre qu'elle s'entrouvc comme la mer rouge s'entr'ou- 
vrit devant le peuple Hébreu pour le faire pafler à pied fec; 
mais qu'elle sNouvre , qu'elle fe fend devant le char , en 
abbaiflant lès flots , Ôc en les applaniflant , pour ouvrir au 
pieu un chemin plus uni Se plus facile*; car on voit dans la 
mite que le chat yole fui l'eau fans mouillée rc0kvi. 



vv. >A 
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il enferme leurs pieds dans des entraves d'or 
qu'ils ne pouvoîent rompre, car il vouloît ê- 
tre affûré de les retrouver à fon retour. Il 
marche enfuite vers le camp des Grecs.. 

LesTroyens, fem^lables à un incendie ou 
à une tempête , & pleins d*ardeur , fuivent 
Heftor avec un bruit & un mugiflement épou- 
vantable, car ils efperoient de fe rendre maî- 
tres des vaifïèaux , & de paffer tous leurs en- 
nemis au fil de l'épée. Mais Neptune fur le ., 
rivage , prenant la figure & la voix de Calchas, 
encourage les Grecs. Il s'adreffe d'abord aux 
deux Ajax , qui ne refpiroicnt jamais que les. 
allarmes : „ Ajax fils de Telamon , & vous, 
>, fils d'Oilée, c'eft à vous à fauver les Grecs- 
9, enfoûtenant le combat ,& en empêchant les 
,, troupes épouvantées de prendre la fuite. 
,9 'I A toutes les autres attaques je ne crains 
99 point les plus grands efforts des Troyens , 
V quoi qu'ils aient forcé nos retranchemens, 
9) car les Grecs fauront bieu les arrêter aa 
99 milieu de leur courfe;mais à ce poûe,qu*at- 
99 taque le terrible Heâor avec tant de furie , 
u je tremble qu'il ne nous arrive quelque 

„ grand 

II o/^ tfittes les âMtrif attâquis je ne crains peint let pltst 
grands efforts des Troyens} Quelle adrcflc & Quelle folCC 
dans ces paroles ! Neptaae dit aux deux Ajax qu'il oe craint 
^ue pour leur pofte, 8c que ce fera par ïi q.ue lesGrccape» 
liront , parce que c'eft He^lor qui Tattaque j si tous l€$ au* 
tics poftcs les Troyens feront rcpouffcz : il n'y aura donc 
proprement que le& deux Ajax qui feront vaincus , 6c ^ul 
par leur défaite entraîneront la ruine entière de rarmee. 
Te ne crois pas qu'on puifle trouver un tout plus capable 
d'animer de braves gens &de leur faire tenter TimpoUible. 

iz Je Cm bien reconnu à fa démarche quand il nous a quit'- 
^?.] Le Grec dit , fat bien reconnu fa démarche far dernere^ 
&r. C'étoit la pecfuaGoa de toutes les Nations > elles 

«Air 
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„ Çrand échec. Puiflè quelque Dieu favora- 
yt Ole vous 'mettre dans le cœur de vous op- 
„ pofer à fa rage , & d'encourager vos foldats 
,, à vous foûtenir : par là vous le repouflerez 
„ bîen-tôt de vos vaiffeaux , quelque acharné 
„ qu'il puîffe être , & quoi qu'il foît animé 
„ par Jupiter même dont ilfe vante d'être ifKu 
U dit : & les frappant l'un & l'autre de 
fon fceptre il les remplit de force & d'ardeur; 
il rend leurs .corps fouples & difpos , leurs 
pieds légers, leurs mains invincibles ; & s'é- 
JcnÇant avec Ir rapidité d'un épervier, qui du 
haut d'une roche fond for un oifeau qu'il pour- 
fuit dans les vaftes plaines de l'air ,. il les quit- 
te, & s'éloigne du rivage. 

Ajax fils crOilée fut le premier q«i Tapper- 
çût , & s'adreflànt au fils de Telamon : „ A- 
„ jax, lui dit-il, n'en doutez point, c'eft quel- 
„ qu'un des Dieux immortels qui habitent l'O- 
„ lympc , qui a daigné prendre la figure de '^ 
„ Calchas pour nous encourager à combattre 
„ près de nos vaiffeaux , car ce n'eA point là # 
„ Calchas nôtre augure; «^ je l'ai bien recon- 
9, au à fa démarche quand il aous a quittez ; 

„ les 

« 

croiaient qu'en ne pouToit voir Dieu par devant f^ns mou- 
lir^ & cela étoit fondé fur ce que Dieu dit lui-même dans 
l*£xode 33. 20. Se '2 3. N»n enim videbit me homoy ér vivet» 
' T0ttt homme qui me verra m vivra point* Videbis pejteriora 
neea » fâciem autem meam videre non poteris. Tu verras mon 
dos 9 mais tu ne verras pas ma face. De là vient que Seivius 
fuc ce mot du x« lir. de r£neïde , pone fe^uens , fuivant par 
derrière^ fait cate remarque : Hoc quidam ideo di£fum tradunt 
gmd adverfs videri noltmt. Vndt Ecloga 7. efl , tranfque ca- 
putjacê, ne refpexeris. £t fui le XI. de l'Eneïde, comme 
<3rotius l*a roit bien zemfliqujé : abfcejfu plerum^ue numind 
déSfnonJirantiêr fuiffè,, cùmfuhti appartn difurint. 
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„ les Dieux font aifeï à reconnoître : d*aîr 
„ leurs je fens augmenter en moi Tardeut 
„ pour le combat ; "3 tout d'un coup mes 
„ pieds font devenus plus légers & mes mains 
„ plus fortes. 

- „ Je fens les mêmes effets , lui répond le 
„ fils deTelamon: vigueur, force, légèreté, 
„ courage, tout fe renouvelle en moî , &j'aî 
„ de l'impatience de m'oppofer feul aux ef- 
„ forts d'Heâor, & de le combattre quelque 
„ furieux qu'il foît» 

Pendant que ces deux grands guerriers s'en- 
tretenoient ainfi, & qu'ils fe rejouïflbîent de 
la nouvelle ardeur que le Dieu leur avoit in- 
fpîrée, Neptune alloit dans les derniers rangs 
animer les autres Grecs qui s'étoient raprochez 
des vaifleaux pour reprendre haleine. Ils é- 
toient fi recrus du combat, qu'ils ne pouvoieût 
fe foûtenir, & ils avoient le courage fi abba* 
tu de voir les Troyens maîtres des retranche- 
mens, qu'ils ne pouvoient s'empêcher de ver- 
fer des larmes, car ils fe regardoient déjacom* 
me des vidimes prêtes à être égorgées par les 
Troyens. H Neptune , qui avoit pris la fi- 
gure d'un des Généraux, ranime ces phalanges 
étonnées. 11 s'adreflTe d'abord à Teucer , & à 
Leïtus , à Penelée , à Thoas , à DeVpyre, à 
Merion, & à Antiloque, tous Généraux pleins 

de 

1 3 Tout £un cotif ine$ plnls font devenns plut levers (r fins 
mains plus fortes] Je fai bien qu'il y a aujourd'hui des gens 
aifez malheuieuremenc délicats , pour être choquez de cet 
ex prenions de preds Itgtrs » de mains fêttesy mais je fat bien 
auffî que ce n'eft pas la faute de ces ezpreffions qui font 
très-belles & tiès-nobles. Aranr Hohoeite , le Roi David 
avoit dit de la même manière , Dien a nndH mes pieds /#- 
Jé^rj, comme ceux des cerfs *, il « tnfei£nc k met mûins le cam- 
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de valeur , & pour les exciter , il leur parle 
en ces termes : „ Quelle honte , jeunes x^r- 
,, gîens ! Eh c'étoit fur vous que j'avois fon- 
,, dé toutes. mes efperances ! je a'attendoîs 
„ que de vôtre courage le falut de nos vaif- 
„ féaux. Sî vous abandonnez le combat , voîcî 
„ le jour venu de nôtre dernière défaîte. O 
„ Dieux , quel prodige étonnant , & que je 
„ n*auroîs jamais attendu! LesTroyens, juf- 
„ qu'ici femblables à de timides cerfs , qui 
„ errans dans les forêts fans force & fans 
„ courage, deviennent la proie des loups <Sc 
„ des léopards, n'ont jamais pu foûtenir un 
), feul moment les attaques des Grecs , au- 
^y jourd'huî ils combattent loin de leurs mu- 
„ railles-, & ont l'audace de porter jufques 
„ dans, nos vaîffeaux le fer & le feu ! Et cela 
„ par la faute de nôtre Général , & par la de- 
„ fobéïfïknce des troupes , qui pleines de ref- 
„ fentiment centre lui , ne veulent pas défen- 
yj dre nos vaiffeaux , & fe laîffent tuer com- 
„ me des lâches* Mais fi le vaillant Agamem- 
„ non eft la véritable caufe de ce defordre, 
„ en ce qu'il a deshonoré le magnanime fils 
^, de Pelée , eft-ce une raifon pour nous faire 
„ quiter le combat? Reparons promptement 
„ cette faute ; les braves gens rentrent bien- 
„ tôt daus leur" devoir. Vous êtes plus înexcu- 

„fa. 

tdt ; fV uni mes bras comme un dn i^ airain. Preaume 17. 36, 
I4 Neptune, qui avoh pris ta figure <Ctm àes^ Généraux'^ Le 
Grec dit, aiant changé facilement de figure, liitt fxvru<rÂf/.tni. 
Cai les Dieux prennent en un moment Ôc fans aucune pei« 
ne tomes les figures qu'ils veulent.Neptune ne parle pas \ 
Teucer & aux autres ious la figure de Calchas , comme U 
avoit parl^ aux deux Ajaz, mais il prend la figure de quel- 
qu'un des Géoeraux. ^ 
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^, fables que les autres ; de vous être laîflc 
„ entraîner à ce torrent , vous qui êtes ks 
„ plus vaillans de l'armée» Voiez-vous que 
„ je m'emporte contre un méchant foldat qui 
„ prend la fuite ? Non fans doute , maïs je 
„ m'adrefle à vous & je me mets véritablement 
„ en colère , parce que j'attendoîs de meîUeu- 
„ res chofes de vôtre valeun Ah malheu- 
„ reux , bien-tôt vous allez nous précipiter 
„ dans la dernière ruine par cette defcrtion! 
„ Mais revenez à vous , & que chacun ft met- 
„ te devant les yeux la honte qui fuit une là- 
^, cheté , & les reproches éternels qu'elle atti- 

„rc. 

T5 sAH$'tôt on V9it Us phâlâHiei ft râVierl Je ne fàlUOÎS 
m^empêchei de rappo^et ici une tradition fort ancienne , 
qui marque d*uii côté la grande idée qu'Homère avoir de 
ces Ycrs , 6c de l'autre l'injuftice que les phis exands Poè- 
tes ont fouvent a cfluier des hommes , 6c fur tout des 
grands. On écrit qu'après la mort d'un Roi d'Eubée nom- 
mé Amphidamas , fon fils , pour honorer (es funérailles, 
fît publier qu'on célébreroit félon la coutume toutes fortes 
de Jeux , fie qu'il y auroit des prix pour la Foëiîe. Ho- 
mère & Heiîbde fe préfènterent pour les difputer , 6c réci- 
ter tout-à- tour des morcesfux de leur Foëmes : enfin Hc- 
fiode vojant défa les Tufïrages pencher pour fon rival , fè 
met à réciter les vers qu'il avoir faits pour l'agricuItuKt 
6c qu'on lit dans fon Poëme des œuvres & des jonrs : 
lïhJt'UJ'on ATAflt^fcv«ay tTrirtWOfxtveiuf, 

S^nd Us PUiadfs fiUes d'^tias fe Uvent, commencez, U moij^ 
fon ) ér <}Hand eUes fe couchent , hâtez^ vous de penfer au Uhu- 
r^e. Ces vers plurent infiniment , 6c rendirent la viâoîre 
douteufe. Homère lui oppofa ces trente vers avec la con- 
fiance qu'ils dévoient lui donner qu'ils affûrerolent fês a* 
vantages : mais il fè trompa : le Prince, peu connoillèur, 
préférant le fujet pacifique d'Hefiode , au fujet gnerrier 
d'Homère, ajngea le prix au premier. Jugement très in- 
Jufte 6c dont la poftenté a toujours relevé Homère 6c ie 
relèvera toujours , car il n'y a point de Foëfie plus noble 
Se plus parfaite que ceUe de ces trente vers. On peut dire 
que û. ni Mars > ni ¥àUa& ue ^ouiovcat trouvez xien à xe- 



d'H o m e r e. Livre XI II. ztff 

re. Voici une affaire décifive ; Heâor s'eft 
déjà ouvert un chemin jufqu'à nos vaif- 
féaux, & il n'y a point de barrière qu'il n'ait 
forcée. 

Par ces exhortations le Dieu de la mer 
illume 1( courage des Grecs. »î Auflî-tôt 
Cl VQit les phalanges fe ralher autour des 
eux Ajax avec tant de fierté & tant d'ordre, 
5 que ni Mars lui-même, ni la guerrière Pal- 
as en parcourant tous les rangs , n'auroient 
d y trouver à- réprendre. Les plus vaillans 
; mettent à la tête , & attendent fièrement 
leâor & tous les Troyens. «7 Les rangs 
Tom. IL M font 

rendre dans l'ordre de bataille qu'Homère décrit , Apol- 
m ni Minerve ne pourroient trouver la moindre choie à 
itîqnei dans la manière toute fublime dont il l'explique. 

16 5^# ni Mars lui- même , ni la, guerrière Paît as] Voilt 
ne nande Uuange pour des troupes rangées en bataille, 
ne de dire que Mars &c Fallas n*y pourroient trouver que 
es fujets de louange de d'admiration. Quelle grande 8c 
oble idée ! 

17 Les rdtipfont fi ferrez, y qne les ù'Kjues ftUtiennent les pi^. 
Mi] £uftathe rapporte l'ordre de bataille de ces phalan- 
;es , 8c il dit qne le premier rang étoit diibofé de manière 
|ue les piques du fécond rang , plus ionMfe que les pr6- 
nieres • templifibient le vuide qui étoit entre chaque fol- 
lat , 8c que celles du troifiéme rang encore plus longues 
|ae celles du fécond , préfentoient de même' leurs pointes 
luffi avant que les premières j de forte que le premier rang 
kiéfentoit trois piques pour chaque foldat > 8c derrière il 
^ avoit deux rangs qui tenoient leurs piques droites , tout 
>iêts \ remplir la place de ceux qui feroient mis hors de 
:oinbat. Mais fe doute fort de cette ordonnance, car s'il 
n'eft permis de parler d'une chofe H fort au-deflus de moi, 
le quelle longueur auroient été les piques du troifiéme ' 
:ang? Je croi qu'Homère ne veut peindre ici aue des trou- 
>es qui marchent très ferrées , 8c qui ne pré (entent point 
le vuid^ par lequel l'ennemi puifle les rompre 8c les per- 
xr , 8c il me femble que cela paroit manifcftement par U 
ruite> fux tout fax les paroles d'iie^ox, 

^ ■ ■■"♦ m t» \ 
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font fi ferrez, que les piques foûtîennent let 
piques , les cafques joignent les cafques,1es 
boucliers appuient les boucliers , & que les 
brillantes aigrettes flottent les unes fur les au- 
tres , comme les cimes touffues des atbres d*u* 
ne forêt , quand agitées du vent oUes fe mér 
lent & fe confondent. Ces bataillons heriffez 
de fer s'ébranlent avec une ardeur MartialCi 
ne refpirant que le combat; mais les Troycns 
les préviennent & fondent fur eux , le terri- 
ble Heâor marche à leur tête. i8 Tel qu'an 
orgueilleux rocher , qu'un torrent impétueux 
à détaché du fommet d'une montagne , brî- 
fant par la rapidité de fes vagues tout ce qui 
le retenoit , roule en bondiflant , entraîne a- 
vec infolence tout ce qui s'oppofe à fon conrSi 
fait retentir la forêt, & en roulant accroît fa 
violence jufqu'à ce qu'il foit defcendu dans la 
plaine; alors quelque violent qu'il foît,îl s'ar- 
rête & ne bondit plus; tel Heâor forçant tout 
ce qui s'oppofoit à fon paifage , & terraflànt 
ce qui ofoit lui refifter , s'ouvroit -un chemin 
pour arriver aux tentes & aux vaiflèaux des 
Grecs ; ma(|î)ors qu'il fut arrivé à ces phalan- 
ges d'Argos , & qa*îl voulut les rompre f il 
fut obligé de s'arrêter , quoiqu'il les chargeât 
avec beaucoup de furie ; car ces vaillans & 
intrépides Grecs le reçurent fans s'ébranler, 
& le repoulTerent à coups d'épées & à coups 
de piques. Heclor forcé de reculer , en fou- 
pira de douleur , & cria de toute fa force 
à fes troupes : „ Troycns, Lycîens, & Ihi* 
„ daniens , accoutumez à joindre rennemi, 

„ faî- 

• 4. 

li Tel qu^Hn orgufiU ux rocherj Le fublime que nous ?e- 
Kous de voix n'a émSi ui \^i Vvm'^^vs^Qu d'Hioiiiecc» 
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faites ferme , les Grecy ne foûtiendront pas 
long-temps mon effort , quoiqu'ils foîent 
ferrez en un gros comme une tour , & je 
,, percerai bien-tôt ce bataillon avec ma pique, 
,, sMl eft vrai que je fois animé par le plus 
^j grand des Dieux. 

Par ces paroles, il rallume Tardeur de fes 
troupes. Deïphobus fils de Priam , brûlant 
d'envie de fe fignaler , s'avance tout couvert 
de fbn bouclier. Merion , qui l'appercoit, 
ini porte un coup de pique avec tant de roî- 
deuf , que le bouclier auroit été percé , fi la 
pique n'eût volé en éclats. Deïphobus ébran- 
lé du coup eft faifi de crainte , & Merion au 
defefpoir de fa pique rompue, & de la viâoire 
que le Deftin lui enlevoit , rentre dans fon ba- 
tttllon, & va chercher une autre pique dans 
îa teste. 

Cependant le combat continue avec un bruit 
épouvantable. Teucer fils de Telamon tua 
d'abord le fils de Mentor , le vaillant Imbrius, 
qui avant l'arrivée des Grecs demeuroît dans 
la ville de Pedafe avec Medeficafte fa femme , 
fille naturelle de Priam , mais d|^is que les 
vaiflèaux des Grecs eurent abordé au rivage de 
Troie ^ il étoît revenu dans le palais de fou 
beaupere, qui Taimoit comme fes enfans, & 
îl étoit honoré & refpeàé de tout le peuple à 
cauie de fa naiiïànce & de fon courage. Teu* 
cer Taiant attaqué l'atteignit , & le bleffa au- 
deflbus de l'oreille avec fa pique qu'il retira. 
Imbrius tombe cbmme un fraîne qui abbattu 
XUr le fommet d'une montagne par la main d'un 

M 2 bû- 

clic eft toujours en état d'enfanter de ïvo\iN«a»ii tcCvl^Ow^ » 
voici uoc compardifon tiès -noble &c xùv\>\.^u^>a\n\^. 
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bûcheron , couvre la terre de fes tendres bran- 
ches. Le bruit des armes de ce guerrier rc- 
tentât au loin;Teucer fe jetta en même temps 
fur lui pour le dépouiller , mais Heâor s'a- 
vança pour l'en empêcher , & lui lanoi là pi- 
que. Teucer évita le coup qui blefla Am- 
phîmachus fils de Cteatus & petit fils d'Aûo- 
rîon, & le renverfa. Hedor fe mît aufil-tAt 
en devoir de lui arracher le cafque^mais Ajax 
s'en appercevant , accourut pour s'y oppofer. 
Les coups qu'il lui porta ne purent percer le 
fer dont il étoit couvert , mais il le frappa fi 
rudement au milieu de fon bouclier, qu'Hec- 
tor fut obligé de faire quelques pas en arrière 
& d'abandonner «9 les deux morts , qui dirent 
aufii-tôt enlever par les Grecs. Le devin Siî- 
chius & Menefihée, Généraux des Athéniens, 
emportèrent Amphîmachus ; mais les deuxA- 
jax s'emparèrent du corps d'Imbrius , io & 
l'enlevant comme deux lions afFamex enlèvent 
aux chiens une biche , & l'emportent dans 

leur 

19 Les deux-fntrttl Imbilus & Amphîmachus. 

20 Et l*euUvMt c$mme deux ifHs affamez^ enlevtnt éMM 
chiens une biche] Euftathc rapporte ici une critique de ZeDO* 
dote, qui fur ce que les lions ne fè battent point enfèmble 
pour la proie , flc qu'Homère ne met dans cette image 
qu'une biche ( une efjevre ) pour deux lions , corrigeoit le 
texte, & mettoit «?>• deux biches ^ au lieu d'aly* une hicbêy 
afin d'accorder ainlî ces deux lions. Mais Euftathe a fbtt 
bien fait voir le frivole de cette critique qui ruine toute la 
beauté de la comparaifon , où le Poète veut donnée uae 
image des deux Ajax qui emportent un mort , & cette ima- 
ge ne fubHfte plus fi on met deux biches. Quoique Itf 
deux lions n'aient qu'une biche, ils ne fe battent poiutant 

Cas , 8c favent fort bien s'accorder pour la derorer en(êm- 
le. Efchyle a imité même cette comparailbn , lors qu'il 
a écrit , ôlri SirKoot kCmi uC^t ptfVTt, ctmmi itmx hmps f «r- 
fffff un fétn di biche» 

1.V lA 
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leur fort , ils le dépouillèrent de fcs armesT 
21 & le fils d'Oilée lui aiant coupé la tête, 
pour venger fon ami Amphîmachus , la jetta 
nux Troyens comme une pierre qu'on rue a- 
vec une fronde. La tête tomba fur la pouffiere 
aux pieds d'Heâor« 

Cependant ^i Neptune , irrité de la mort 
de fon petit fils Âmphimachus, alloit par tou- 
tes les tentes & dans tous les vaifTeaux pour 
enflammer les Grecs contre les Troyens. En 
marchant il rencontre fur fes pas le vaillant 
idomenée , qui venoit de faire emporter du 
cond>at un de fes compagnons bleifé , & qui , 
après ravoir remis dans la tente ^3 entre les 
mains des Médecins, s'en retoumoit iè jctter 
dans H mêlée. Neptune imitant la voix de 
Thoas fils d'Ândraëmon , qui regnoit fur les 
£toliens dans les villes de Fleuron & de Ca« 
lydon , & qui étoit honoré comme un Dieu 
par fes peuples , lui adreflà la parole : „ Ido- 
,1 menée Général des Cretois , lui dit-il , que 

M 3 „ font 

II Et iéfils d^OiUi lui diéMt t9iipé lé tête} Hotneie a foin 

fe xenuuqoer oue ce ne fût pas Ajaz fils de Telamon , qui 

oopa la tête dUmbrius , mais Ajax fils d*Oilée s cat cette 

6tioii, qui étoit pardonnable à ce deiniet comme plus jeu* 

5 & plus bouillant , n*auioit pas convenu à la grandeur 

t Tautre. k» m y « Trfi^tç k^ta rh li ItMiAonou fitydtha- 

«niflcyi dit Euftathc. 

XX Neptune irrité de U mert de fon petit fils ^Amphimâehus ] 

I Cceacus père d*Amphimachus pafibit pour fils de Nep- 

le. Ââor n'ëtoic que fon père putatif. 

.} Entre les méins des medeans ] Fodalirius & Machaoa 

toient pas les feuls médecins de Tarmëe. U paroir par 

Iques endroits de ce Poëme , que chaque corps de trou- 

avoir fes médecins particuliers. Il faut fe fouvenir que 

*iiciens médecins étoicnt tous chixuigiens » comme Hip- 

ite nous renfcigne. 
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^ font donc devenues ces terribles menaces 
^ que les Grecs faifoient en infultant aux 
„ Troyens? 

^ Thoas , lui répond Idomenée , autant 
^ que j'en puis juger , vous ne devez accufer 
,, perfonne de nôtre diigrace : nous Ibnunes 
„ tous trèsdifpofez à rare notre devoir , & 
„ 24 nous ûvons tous combattre ; une frateur 
jj mortelle ne s'efl point emparée de nôcrt 
^ cœur , & fi nous ne combattons point , cfr 
„ n'eft ni lâcheté ni parelTe. Il faut nec^&i- 
„ rcment que ce foit la volonté du puiflant 
„ fils de Saturne, qui a fans doute refoln de 
„ laiûèr périr honteufemenr ici tous les Grecs 
^ loin de leur patrie; mais, Thoas, vous a- 
^, vc2 donné des preuves de vôtre valeur en 
„ toutes rencontres , & vous êtes accoutumé 
„ à ranimer les plus découragea; donnez- nous 
„ encore l'exemple , & rétabliflèz le combat 
^j par vos paroles & par vos aâions. 

„ Je le veux , Idomenée , répondit Neptu- 
.„ ne. Que tout homme donc qui en cette 
,, journée renoncera volontairement au com- 
,, bat , ne s'en retourne jamais de devant 
„ Troie ; que fon cadavre ïbit fur ce rivage 
^, le jouet des chiens & des vautours. Allez 
„ donc promptement prendre vos meilleures 
,^ armes; il n'y a point de temps à perdre, 
„ unifTons nos efforts , & voions fi quoique 
„ nous ne foions que nous deux , nous ne 
„ pourrons point être de quelque fecours à 
yy nos troupes ; les plus lâches ne laiflent 

„ pas 

24 Notfs favons ttits fombattre 5 une frateur wrtitU ne i^ef 
foint emparée dt nctrt ccenr] Euilathe remarque fort bien 
qu'Homcic laiTcmblc ici les uoi^ chofcs qui empêchent les 
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„ pas quelquefois d'être utiles, quand ils font 
„ bien ameuter , & qu'ils chargent enfemble. 
„ A plus forte raîfon pourrons-nous produire 
„ quelque bon effet , nous qui fommes ac- 
^ coûcumex.à combattrç avec les plus braves» 
En achevant ces mots , le Dieu fe jette 
dans la mêlée , & Idomenée rentre dans fa 
tente, met fes armes, prend deux javelots, & 
marche femblable à un éclair que Jupiter a 
lancé du haut de l'Olympe pour donner un 
/ignal aux mortels , & qui divifant les cieux, 
trace en même temps un (lUon de lumière & 
de feU de Tun à l'autre pôle ; tel étoit l'é- 
clat des armes d*Idomenée qui marchoit au 
combat. 

Il n'étoît pas encore loin de fa tente qu'il 
rencontra fon fidelle Merion qui revenoît pour 
prendre une pique. Idomenée le voiant lui 
dit : „ Vaillant fils de Molus , le plus cher 
„ de mes amis , où 'allez-vous-? Pourquoi 
„ ave2-vous quité lecombat? Etes-vous blef- 
,, fé ? ou venez-vous m'apporter quelque nou- 
^, velle & demander du fecour^ ? Vous volez 
y, aumoins que je n'étois pas difpofé àmete- 
,, nir tranquillement dans ma tente , & qu'im- 
„ patient de combattre, j'allois à vous. 

„ Le fage Merion lui répondit : Idomenée, 
„ je viens voir fi je ne trouverois pas une pi- 
„ que dans vôtre tente, car j'ai rompu lamien- 
„ ne fur le bouclier du téméraire Deïphobus. 

^ Vous n'y trouverez pas feulement une pi- 
^ que, lui repartit Idomenée, vous y en trou- 

M 4 „ vercz 

hommes de faire leut devoir dans les combats , Tinexpe- 
rience , la peur , & la pareffe. Voila pourquoi Idomenée 
die» ntHs fûVêfn ttm (êffikmrt^ Scc. 
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„ verez pîufîeurs ; vous y verrez briller ces ar- 
„ mes Troyennes que j ai prîfes aux ennemis 
„ tuez de ma main , ^y car j'ofe me vanter 
„ que je n'ai pas accoutumé de combattre de 
„ loin, & que je faï joindre Temiemi ; voila 
„ pourquoi ma tente eft fi riche ea piques, 
,, en boucliers , en cafques , & en coiraflès^ 
„ dont l'éclat éblouît les yeux. 

„ J'ai auili dans mon vaifTeau & dans ma 
„ tente un grand nombre de ces dépouilles 
„ Troyennes , reprit le fage Merion ; mais j'en 
„ fuis trop loin pour les aller chercher. Je 
„ puis dire auffi que je ne m'ouWîe pas dans 
„ les occafiôns , & que je fuis toujours des 
Tp premiers quand il faut combattre , & que 
„ Mars a donné le fignal. Il y a peut-être 
5, quelques Grecs dans l'armée qui ne me 
3, connoi^fent pas , mais vous me connoifTez^ 
„ & cela fuffit. 

„ Oui affârément , repartit Idomenée , je 
„ vous connois., fage Merion, je n'ai pas be- 
„ foin que vous me parliez de vôtre valeur. 
„ Si tout ce que nous fommes de braves gens 
„ dans l'armée étions commandez aujourcrhui 

f , pour 

25 Carfofe Vne vanter que je n'ai pas accoutumé de combat- 
ire de loin] Idomenée & Merion fe rencontrent loin de la 
bataille dans un moment fort vif, fort délicat, & qui pou- 
yoit les faire foupçonner de s'en être retirez avec quelque 
plaidr. Ils veulent donc en quelque façon fe juftifîei l'un 
auprès de l'autre , fie c'eft ce qui donne lieu à cetre convec- 
iàtion. Mais , fi i'oTe dire ici ma pcnfee , il me lèmble 
que cette converfation, quelque courte qu'elle foit. , n'cft 
pas tro^ bien placée. Ces deux guerriers favent qu'Heôof 
n force leurs rctranchemens , & qu'il fait des efforts in- 
ctoiables pour percer jufqu'à leurs vaifleaux : qu'y a-t-U 
donc de plus preiTé pour eux , que de voler à leur défêi^rc^ 
Ce n'éft pas ici le lieu de parler de leurs exploits. Je fuis 
pcifusidéc que c^cft ici ua des civdxov« o^u- Horace a eu es 
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„ pour nous mettre en embufcade près de nos 
„ vaîïïeaux , ^^Sx. c'eft , comme vous favez, 
„ dans cette forte de guerre que les hommes 
,, paroiflent le plus ce qu'ils font, car les là- 
„ ches y changent à tout moment de couleur, 
„ ils n*ont ni vertu ni courage , leurs genoux 
„ tremblans ne peuvent les foûtenir,. ils tom- 
„ bent de foiblefle , le- cœur leur bat de la 
„ peur qu'ils ont de la mort , tout leur corps 
„ fri/Ibnne ; au lieu que les braves ne changent 
„ point de vifage ; ils ont toujours la même 
„ liberté d'efpnt , la même gaieté , & la rafi- 
„ me affûrance ; & fi quelque ch(>fe trouble 
„ cette affiette ferme & tranquille , c'eft 
„ l'impatience d'en venir aux mains ; fi nous 
„ étfons donc commandez aujourd'hui pour 
„ une occafibn femblable , je fuis bien affuré 
„ que la valeur la plus fine ne pourroit rien 
„ trouver à reprendre en vous, & que fi vous 
„ veniez à être blcffé ^7 de près ou de loin , 
„ ce ne feroit point dans le dos que vous rc- 
„ cevrîez ces blcffûres , mais vous les recc- 
„ vrîez en avançant toujours vers l'ennemi; 
„ mais ne parlons pas d'avantage de nos proue t 

M s „ fes , 

T&ë , qnand il a dit qu*U écoic véritablement en colère tou- 




xa plus bas. Il n'avoit qu*à xetianchex quelques vers , âc 
tout étoie admiiable. 

26 Et c^tft , c»mme voHsfa,vez» , dans ettte fin* de guerrâ 
^m lis hommes paroiffent le plus ce au*ils font ] Dans Une ba« 
taUle il eil plus aile de fe cacher a caufe <fu grand nombre; 
mais dans une embufcade , comme on eft peu de monde ,. 
il faut necellàirement fe montrer tel ^u'on cù. Voila pour- 
quoi les anciens avoient une fi grande ide'e de cette forte de- 
guêtre. Auflî choififToit-Qn les plus braves dans ces occafions. 

27 De près ou di Mn} Ccft-àrdixC OU d'ua C<^>K^ ^it vcvïc^w. 

Quâ'mieûcche» i% 1^^ 



274 lT L r A D E 

„ fes^ comme déjeunes fanfarons., ^^de peur 
„ que quelqu'un ne nous entende & ne fe mo- 
„ que de nous , de ce que nous nous amu- 
„ fons à parler , lors qu'il faut agir. Allei 
„ vite dans ma tente , & prenez la meilleure 
„ pique que vous y trouverez. 

Le vaillant Merion obéit , & plein d'ar-^ 
deur pour le combat, il fuit Idomenée* *9TeI 
que l'homicide Dieu de la guerre , lors qu'il 
s'eft armé pour les combats , & que fuivî du 
Dieu de la Terreur & de la Fuite , dont il 
eft le père , & qui eft l'objet de fon amour, 
car il eft audacieux & intrépide , & jette l'é- 
pouvante dans les cœurs des guerriers les 
plus fiers, 30 il qui te les montagnes de Thra- 
ce, pour fe trouver à une bataille que doivent 
donner 3» les peuples d'Ephyre contre les ma- 
gnanimes Phlegyens. Dans la fanglante mê- 
lée ces deux terribles Divinitex n'exaucent pas 
les vœux des deux partis, mais ils couronnent 
de gloire Tun ou l'autre ; tel le vail- 
lant Idomenée & le courageux Merion. mar- 

choient 

iî Dt peur que quelqu'un ne nous entende , ér ni fè mtqui 
de nous] Ces paroles marquent qu'Homère a fenti ^ue 
cette converiation pouvoit être condamnée. La réflexion 
d'Idomenée vient un peu tard. Homère auroit oicn pu fe 
paiTer de ce dialogue ou du moins rabbreger. Je fai bien, 
qae l'attaque des Troyens étant refroidie , parce qae Jupi- 
ter ne les aifîfte plus , le Foëte avoit la libené de s^é- 
gaier ; mais j'aurois voulu qu'il eut cherché d'autres or- 
ncmens, car certainement cette conveifation paroit n'êtie 
pas ici à fa place. 

Z9 Tel que l*homieide Dieu de la guerre , lors qu*ii s'ift dr^ 
rsé four les combats , cb" que fuivi du Dieu de la terreur"} 
Voici une belle comparaifon , qui relevé bien la {Implicite 
ëe la converfation précédente. Idomenée & fon écuier. 
Merion plus jeune que lui donnent lieu à cette image' de 

Mais ftiivL de foa fib le Dieu de \\ uucui ^ de U ftnte >. 
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choient au combat couverts d'armes éclatantes» 
„ Comme ils approchoîent des ennemis, 
Merioû s'adrefle à Idomenée : Fils de Deu- 
calion , de quel côté avez-vous deflèin de 
combattre ?Eft-ce à l'aile droite ou à l'aile 

§auche? ou choîfirez-vous plutôt le corps 
e bataille? Je penfe qu'il n'y a pas à choi- 
V fir,quc de tous côtei la mêlée eft fort âpre , & 
„ que par tout vous trouverez de la gloire & 
du péril. 

Le Général des troupes de Crète lui ré- 
pondit : „ Merion , je vois que le corps de 
jy bataille a d'affez bons défenfeurs , car c'eft 
„ là que combattent les deux Ajax & Teucer 
,, le plus adroit de tous les Grecs à tirer de 
^ Tare , & très-propre pour les coups de 
„ main. Ces trois guerriers donneront de 
„ Texercice à Heâor , & le repouflèront^ 
n quelque acharné qu'il puîiïè être : avec 
„ toute fa valeur il fera difficile qu'il' renver- 
9, fe de fi braves gens , qu'il pénétre jufqu'à 
„. nos navires , & qu'il y mette le feu , ' s^i 

M 6 „ moins 

image pleine de noblefle & de grandear. Je ne fai fî Ho- 
mère eft le premier qui a divinifé ^oCoc « 8c qui en a fait 
le fils de Mais. Cette idée eft grande îc noble. 

$o il quitte Us mêntaptis de Thrace] Car on a fdnt Que 
It Thrace étoie la patrie de Mars à caufe du naturel belli- 
qoeujrde ces peuples. 

31 Les pett^tes /F Efhyre contre les magnanimes Phlegyens'\ 
G'étoient deux peuples de TheiTalie. Ceux d'Et^hyre habi- 
toient la ville de Crannon près du fleuve Enipée , & les 
Phlegyens habitoient la ville de Gyrton an pied du mont 
Olympe , près de Tembouchure du Fene'e. Leur voifinage 
ït» mettoit continuellement aux mains. 

f2. %A moins ^ne fupiter , la flamme à la mai» , ne wnne 
les emhafer Isêi-mime] Quelle noblefle dans cette idée, U, 
quelle lonanse pour Hedor , ^ui fera ce (\^uc V«A ciovosa* 
que Jnpitçg feiû pouYOît faiic V 
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„ moins que Jupîter , la flamme a la maîir, 
, ne vienne les embrafer lui-même. Car il 
V n'y a point fur la terre d'homme mortel, 
„ pourvu qu'il ne foit pas invulnérable , & 
„ qu'il puifle être accablé fous de pefantes 
», malfes de rochers ^ à qui Aja» ^e puifle 
„ fkire mordre la poufliîere» 33 11 ne crainr 
„ droit pas même dans le combat à coups 
„ de main le terrible Achille , & il ne lui 
„ cède qu'en viteffe & en légèreté. Allons 
„ donc combattre à l'aile gauche , qui me 
„ paroît la plu^ foible ,& voions fi nous aug,- 
„ mcnterons la gloire des Troyens- , ou- s'ils 
„ relèveront la nôtre. 

Il dit : & Merion pareil au Dieu Mars, 
marche auffi-tôt du côté qu*il lui étoît or- 
donné. Quand les Troyens apperçûrent Ido- 
menée , qui , femblable à une flamme impe- 
tueufe , & accompagné de fon fidelle Me- 
rion couvert d'armes éclatantes, s'avançoit au 
travers des bataillons & exhortoit les troupes, 
ris fe jettent fur lui* Le combat s'échaufle 

fur 

3 3 II ne craindrelt pds même dans le combat à cottes de mai» 
Je terrible ^cbilU} Il ne dit pas qu'Ajax vaincioit AchUlCi 
car ce fèroit une hyperbole trop forte , Achille ^tant le pins 
brave des Grecs ; mais il dit qu'il ne le craindroit pas , 
qu'il ne réviteroit pas ; Se c'cft la plus grande louange qu'il 
puifle donner, à ce Héros , que de meure qudque forte d*é- 

Ï;alité entre lui & Achille. Par là Homère prépare fou 
e^eur aux grands exploits que va faire Ajaz. 

34 Comme quand de violentes tempetet excitées par des vents 
somrairej] L'amas confus de tantde troupes , que les di" 
vers mouvemens , dont elles font agitées , aHemblent Se 
pouflent les unes contre les autres , ne peut être mieux xe- 
piéfenté que par les tourbillons de poumere que des vents 
contraires forment & confondent. Cette idée eft grande 
& noble. Je l'ai un peu étendue dans ma traduâion , pouc 
en faire fenrir la beauté , dont je feus bien que je fuis en* 
€oi€ txçs'éloigixic, îc fvû» UNi<& <\>aà:iÀ \«. t)!^ ^\ lire 
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fur fe. rivage, 3^ Comme quand de violent» 
tempêtes , excitées par des vents contraires 
s'élèvent pendant la plus grande fechereilè d 
l'été , lors que les campagnes arides ne fon. 
que pouflîere , on leur voit raflèmbler de tous 
cotez des tourbillons de poudre & en former 
un nuage épais ; de même l'efperance , la 
crainte, la rage & le defefpoir avoîent railèm- 
blé dans un ftul efpace tous ces fiers combat* 
tans acharnez les uns contre les autres. La 
mort règne dans tous les rangs ; l'horreur aug- 
mente , & ce grand nombre de cafques , de 
boucliers, decuiraffes, d'épées & de piquer, 
qui fe mêlent & fe heurtent , 35 jettent un 
éclat d'airain que l'œil ne peut foûtenir. 11 
falloît être d'un courage bien intrépide , pour 
conferver fa gaieté ordinaire à la vûè* d'un fi 
terrible combat , 3^ & pour n'être pas faifi d!e 
crainte. 

Les deux puîflans fils de Saturne, divîfez 
d'înterêts , préparoîent à ces Héros des dou- 
leurs & des travaux infinis : car Jupiter, pour 

M 7 aiig. 

desendtoîts fî parfaits; mais je (uis très- fâchée quand j'ai 

i les traduire , car c'eft une chofe bien crifte de fe voir toû- 

oiuf fî fort au-deflbns de Ton original. 

95 Jettent un éclat (tatrain qm l^ctit ne peut foûtenir] J'ai 

Duln conferver l'audace d'expreflion que les anciens ont 

ouvée 8c admirée dans ces mots etbyn ;£fltÂiui», rictat d*ai' 

w» Les anciens , dit £uftatbe , ont trouvé cette exprejfion 

^s-beurdiey l'éclat d'airain ^ car le Poè'te n'a pas dit com« 

; ailleurs par forme de comparaifon , Pairain éetateit cem- 

UfeUf ou autre chofe ftmblable ; mais il a prefque em- 

fé CCS armes , ôc en a feit un amas de lumière comme 

e du Soleil. 

6 Et pour n^étre pas faifi de créante ] Le Grec dit , ér pour 
*e vas trifie , ivj' àxÂx^^'^^ S comme dans Hefychius dstst- 
'.•à-A , qu'il explique par To/^o/^fd-a. La txiâellè cft 
ï( de la peur. . 
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augmenter la gloire d' Achille, vouloît donner 
la viâoire à Heâor&aux Troyen^ Il ne vou- 
• loit pourtant pas que les Grecs^periffent de- 
vant les murs de Troie , & fon unfque deffein 
étoit de témoigner à Thetîs la confideratîon 
qu'il avoit pour elle, & en fa feveur de com^- 
bler d'honneur fon fils. 

Neptune de fon côté , fortî fecrétement 
des profonds abyfmes de la mer,alloît derang. 
en rang animer les Grecs, car il ne fe con- 
foloit point de les voir vaincus par les Tro- 
yens , & il étoit plein de reffentîment contre 
Jupiter. A l'égard de la naiflànce, ces deux 
puiflàns Dieux n'avoient l'un fur l'autre au- 
cun avantage , étant tous deux fils de Satur* 
ne , 37 mais Jupiter étoit l'aîné , & il avoit 
plus de connoiffance & d'expérience* Voila, 
pourquoi Neptune , n'ofent fecourîr ouverte- 
ment les Grecs , prenoit la figure d'un hom- 
me, 



37 Mais Jupiter était l*attfty & il avoit plus de connoîjpunet 
à" d'expérience] Homere enfeigne ici la fubûidination qui 
doit régner dans les familles , & le lefpeâ que les cadets 
doivent à leurs aînez. 

3 s /// engagèrent les deux armées dans Un eambat terrible'] Ho« 
mère dit par une efpece d'allégorie , ces deux puijfans Dieux 
mêlant cnfembie l* implacable Difcorde ir la Guerre opiniâtrt , en- 
lacèrent les deux armées dans un lien indiffeluble , qui fit périr 
bien des gens. Il regarde la Dilcorde 6c la Guerre comine 
deux forts liens qui entrainent les hommes à la mort ; fie 
de ces deux liens les Dieux en font un (eul dont ils envi- 
ronnent les Grecs fie les Troyens , fie dont ils ferrent û 
bien le nœud , qu'il eft indiflolnble. Cette idée eft gran-* 
de fie noble , fie on ne peut mieux peindre racharnement 
d'un combat très meurtrier $ mais notre langue ne m'a pai- 
petmis de conferver cette image. 

39 v^ moitté blan/hi Jes cheveux"] Homere dit cela en aa< 

feuî mot /ueG-AiTToKtoç , fié Hefychius l'explique fort bien , où 

rpôJjsai ^tir9hioi/Ai\(^ , àh^à. fAiv^* > wir« •v»V«» > ^C^^ xiîtS.^a« 
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mc^ pour aller les animer fans être connu. 
Ainfi chacun d'eux voulant donner la viâoi- 
re au parti qu'il favorîfoît ^ 3B ils engagèrent ' 
les deux armées à un combat terrible & très 
opiniâtre qui coûta beaucoup de faiigàlaGre- 
ce & à Troie. 

Idomenée , quoique Tâgc & les travaux 
euflènt déjà 39 à moitié blanchi fes cheveux , 
exhortant les Grecs à fuîvre fon exemple fe 
jetta fur les Troyens , & les fit plier , car 
d'abord il tua le vaillant Othryonée, qui , fur 
le bruit de ce liege étoît venu de Cabefe, ville 
de Thrace , pour ne pas perdre une fi belle 
occafion de fignaler. fon courage. La gloire 
& Tamour l'excitèrent également , car il de- 
mandoit en mariage Caflandre, une des plus 
4>elles filles de Priam; 4° il n'ofFroît point de 
Taquerir par fes prefens , mais il vouloit la 
mériter par fes fervices , car il s'étoit engagé 

à 



encore toot-à-fait blanc , mais \ moitié , qaî n'eft pas en- 
€ore dans la vieillcfTe. 

40 // ifégroit point dt l*a^Merir fér fis pu fins, il wutoit la 
mérhir fâr fis firvices] Homeiedie qa'Othryonée demandoi^ 
CékSûniu fins dot , Ktto-trdvSfuv dveiiSiov. On feroit foit trom- 
pe à ce palTage , fi on ne fe fouvenoit des ufages de ces 
temps hexoïques :.car Homère ne veut pas dire , comme 
on l'a cra , ou'Othcyonée demandoit' CafTandre fans bien , 
fans aucune aot donnée pai le père , mais au contraire , 
comme je l*ai expliqué , fans s'obliger à lui faire des pre- 
fens , Se à la doter lui-même félon la coutume , dont i*ai 
aflcr parlé p. Sj. de ce Volume. L'on voit ici clairement 
la conformité de ces ufages avec ceux du temps des Pa» 
triarches 5 car Othryonée fait precifément ce que fait Da- 
vid dans le i. Ut. des Rois, 18. 25. n'étant pas aflcz riche 
pour époufer la fille de Saai , en lui faifant les préfens or- 
dinaires , il veut la mériter en tuant cent Philiftins. O- 
thryonée veut mériter de même Cafiàndre pat fes fervices , 
parce, fans doute qu'il u'a pas afitz ^\»v^\?sQiL\^^« 
rer. 
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à un grand exploit ; il avoît promis de re* 
pouflèr les Grecs , & de les obliger à quit- 
ter le rivage de Troie. Le vieux Prîam Br 
gréant ùl recherche^ lui avoit promis fa fille, 
& ce guerrier enflammé par cette promefïè , 
fe trouvoît à tous les combats , & s*attaquoît 
toujours aux plus braves. En cette dernière 
occafion il fe trouva oppofé à Idomenée , & 
comme il marchoit fièrement contre lui , Ido- 
menée le prévint, & lui porta un coup de pi- 
que avec tant de force , que brifant la cuiraflc 
îl le perça d'outre en outre. Othryonée tom- 
ba avec grand bruit , & Idomenée fier de û 
viâoire lui tint ce difcours: „4> Othryonée , 
„ vous fereï le plus brave de tous les hom* 
„ mes, fi vpus tenez la parole que vous avez 
yy donnée à Priam. Ce bon Roi , pour vous 
^ engager à la tenir , vous- a promis & fille > 
„ mais nous fommes plus en état de vous fa^» 
,5 tîsfaîre que le Roi Prîam. Nous allons 
„ faire venir d'Argos la plus belle fille d*Aga- 
„ memnon , & nous vous la donnerons en 
„ mariage, à condition que vôtre rare valeur 
„ nous rendra maîtres de Troie. Venez donc 
„ fur nos vaiifeaux , afin que nous drefilons 

les 

41 Oihryonée, vous ftrtx, U^Hs havt de tous les femmes, fi 
vous tenet. U faroW^ Homcsc , comme. Euftaihe le rémaïquc 
ici après Anftote , eft le Fere non feulement de la Tragé- 
die , mais auffi de la Comédie. Il emploie plus fiequem- 
ment Ôc plus hardiment les railleries comiques daa« TO» 
dyflee , parce que ce Poëme eft plus moral , & que les 
perfonnages qu'il y introduit , lui fournilTcnt une ample 
matière de plaifantcr & de rire. Mais l'Iliade étant un 
Poëme Héroïque , & par conféquent très- grave, ne doime 
pas la même licence , fur tout dans les combats. Cepenv 
dant Homère a trouvé le fectet d'allier deux cbofes qui pa^ 
jx>iûbicat iiicoiiipatiblcs* U a ia^4 kv ^vcc beaucoup d'art 
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„ les artfcles ; nous ne fommes pas indignes 
„ d'avoir un gendre comme vous. 

Après cette raillerie amere, Idomenée le 
traînoît par les pieds. Afius vint pour l'arra- 
cher de fes mains ; il étoit deff endu de foti 
char , -f* & marchoit à la tête de fes chevaux , 
que fon écuier demeuré fur le char faifoit fuî- 
vre : & il aïloit fe lancer fur Idomenée, 
mais Idomenée le prévînt , & l'atteignant 
fous le menton , il lui perça la gorge d'un 
coup de pique. Comme un haut chêne , ou 
comme un peuplier ou un pin fort élevé,. 
que des charpentiers abbatent dans u^e fo« 
rét à grands coups de haches , tombe avec 
un çrand bruit , Afius tombe . de même en 
mugiifant. Il étoit étendu devant fon char , 
& de rage il empoîgnoit la pouflîere qu'il avoit 
enfanglantée. bon cocher fut lî étonné qu'il 
perdit le jugement , & n'eut pas le courage de 
faire tourner fes chevaux, pour éviter de tom- 
ber entre les mains des ennemis. Le vail- 
lant Antiloque, fils de Neftor , le voiant en 
cet état, lui porta un coup de pique au mi- 
lieu du, corps ; fa cuirafle ne fut pas affez 
forte pour refifter au fer ; il le perça de part 

en 

des raïUeiies qui panent d'an courage heroïqae , & qui 
font ciès- capables d'allumer le courage des combattans qui 
les cotendent , & de divertir le leâeur tranquille qui les 
lie. D'ailleurs Homère relevé encore par là le caraâere 
d'Idomenée , en iâifant voir 'qu'au milieu du plus grand 
danger il ne lailTc pas de conferver fa gaieté ordinaire \ ce 
qui eft la marque d'un grand courage , comme le Poé'te t 
eu (bin de le marquer trente vers plus haut. 

42 Et marchott à la tête de fes chevaux] On a vu que CCt 
Afius n' avoit pas voulu defcendre de fon char à l'ataque 
des retranchemens s ici il en defcend , mais il marche à 
la têts ds fes chevaux, qu'il ne veut p%& ^u4i*^ ^^ "i^^ 
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ca part, & lui ôta la vie } il tombe de fou 
char magîm£ique,en rendant les derniers fou- 
pirs. Antiloque fe faifit de Ton char , & 
triomphant il le mené au milieu des phalan^ 
ges Greques. 

En môme *temps Deïphobus affligé de la 
mort d'Âfîus s'approche d'Idomenée , & lui 
lance fon ja^^elot. Idomenée^ qui Tavoit ap* 
perçu , évite le trait en fe couvrant de Ipa 
bouclier fait de plufieurs peaux de bœuf cou- 
vertes d*un airain étincellant ; le trait paflè 
par deffus ,•& en paffant il effleure le bord de 
rimme|ife bouclier , qui rendit un fqn écla-^ 
tant ; il ne fut pourtant pas lancé en vain , 
car il alla fraper le Roi Hypfenor , û\$ d'Hip- 

Îafus Y au milieu de Teliomac , & le tua. 
>eïphobus , fier de cette vidoire , s'écria de 
toute fa force : „ Au moins Âfius ne meurt 
„ pas fans être vengé , & je penfe qu*en def- 
^ cendant dans la l'ombre demeure de Tîncxo* 
), ble Pluton, il fent quelque forte de joie 
„ du compagnon de voiage que je lui ai 
,f donné. 

Ces paroles infiiltantes affligèrent les Grecs,; 
&fur tout le vaillant Antiloque; mais fa dou- 
leur ne lui fît pas oublier fon ami ; il court 
de toute fa force fur le corps d'Hypfenor & 
le couvre de fon bouclier, pendant que deux 

de 

4) Pendant que lâjUur de Page releveitf» Ifnme mtiu} T'ai 
ajouté ici au texte tiois vers qa*Euftathe avoit trouvez dans 
les anciennes éditions maaufcrites d'Homeie , êc qu'il a ra« 
portez dans Tes remaïques. Ils m*ont paru tiès-neceflaireSf 
car outre qu*Homere n'auroit jamais donné la préférence "à. 
Alcathoiis fur les fîls d'Antenor , & encore moins fur les 
£is de Fxiam , il falloir que le ledeur fut infttuit de Tâge 
d'Alcatboas. Sans ces vc» oa le vundioit ^ax nu icune 
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de fes meilleurs amîs , le généreux Mecîfthée 
fils d'Echius, & le brave Alaftor, fe gliflànt 
derrière , Tenlevent & remportent ^fur leurs 
yaiflèaux avec des marques fenfibles de la dou- 
leur que leur çaufoit une (i grande perte. 

. Cependant Idomenée ne laifToit point ralen- 
tir la fureur qui l'animoit , & pouflànt toâ* 
^ours plus avaat, iicherchoit à prédpiterdans 
Véternelle nuit quelque autre Troyen , ou à 
pcrir lui-même en fervant de rempart aux 
Grecs. Il ^marche d'abord contre le Héros 
Alcathoiis fils d'iEfyetes , & gendre d'Anchi- 
ie; il avoit époufé 1 aînée de les filles , labeK 
le Hippodamie , qui faifoit les délices de fon 
pinre & de fa mère , car elle furpaffoît toutes 
les compagnes en beauté , en efprit , & ea 
^reilë pour tous les beaux ouvrages qui peu* 
yeàt occuper une Princefle. Tant de rares 
qualîtcz l'avoient faite rechercher parle Prince 
ù plus brave & Le mieux fait qui fut à Troie 
43 pendant que la fleur de l'âge relev oit fa bonne 
naine par tous les agrémens de la jeune£fe, & ^ug- 
mentojt û vigueur , & avant que les m$ 
d'Antenor , ceux de Panthoûs & les enfiinsde 
Priam paruflènt dans le monde , car tous ces 
jeunes Princes , fur tout les derniers , bril- 
loient par deffus toute la jeunefle Troyenne. 
Neptune fit tomber Alcathoiis fous les coups 

d'I- 

bomme, 6c dans 1» fuite on voit qn'll étoit âgé & qu'il 
«▼oit élevé £née. Voici ces tiois vers qui ne pazoiuène 
pas indignes de ce grand Poëte. 

TlptM.fxiSttç 3** o) TpV0-î /U8Ti4r|>fT«v îirTroSii/uiotrt f 

l'ai déjà f^it aiJIeuis une remaïque fui les vêts d'HAT&ft.\%.^ 
^ue la négligence des copiftes , ou \e m&xrf À% ^<^^ ^^ ^^* 
tiques nous oDt fait pecdcc foxt vùÀ \ ^to^o«« 
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d'Idomenée , en lui fafcinant les yeux , & eit 
le rendant immobile , car il ne put jamais fe 
retirer po«r fe dérober au danger qui le me- 
naçoit ; mais furpris & étonné , il demeura 
fans mouvement comme une Colomne , ou 
comme un haut chêne. Le grand Idomenée, 
profitant de fon^ trouble , lui donna un coup 
de pique au milieu du corps ; fa cuirafle^qui 
Tavoit garenti tant de fois de la mort , lui fut 
înôdelle & céda au fer , qui la perça , & qui 
pénétra jufqu'aa milieu du cœur. Alcathoiis 
tombe avec un bruit horrible, & on voioitfon 
cœur palpiter avec tant de force ,. que par fe$ 
fecouffes il faifoit trembler la pique 44 jufqu'à 
ce que l'homicide, fer eût épuifé toutes fes for* 
ces avec fbn fang. 

Idomenée, enorgueilli par fa vîâoîre , cria 
i Deïphobus : „ Trouves-tu , Deïphobus , que 
fy ce foit aflez de ces trois braves guerriers , 

pour 

44 Jupju^k a ifue Phcmieideftri Voici encore un pailàge 
oll Homère a mis Mars poui le fer qui donne la mort. Au 
reftc , cette image eft fort belle & fort naturelle pour mar- 
quer la force de ce Héros. On voit cette pique agitée par 
les palpitations du cœur fuivre le» battemeus d'artère* 

45 Fut père de Minos Koi de Crète ] Le texte dit , fut U pre^ 
mier père de Minos , o( ^pùr^ M-Ivoêa TtKi ^ OU comtne Êuf- 
tathe paroît avoir lu , fia père du premier Minos , 8c vfShvt 
Miv»x rUt. Or il eft faux que Jupiter fut père de Mmos, 
perc de Deucalion ; ce Minos fécond n'étoit que fbn arrieie 
petit fils. Ce palFagt efl très-confiderable , en ce qu'il dif- 
tingue fort bien les deux Minos , tous deux R.ois de Crète , 
que des Ecrivains même fort anciens ont confondus. Voiâ 
le fait , qui feul peut éclaircir ce V'Crs d'Homece : Jupiter 
aiant enlevé Europe , eut d'elle trois fils » Minos » Khada- 
manthe , ôc Sarpedon. Afierius Roi de Crète époufà en(îil' 
te cette Frincefle, 5c n'en aiant. point d'enfans, il. reconnut 
ceux qu'elle avoit eus de Jupiter. Après fa mort , Minos 
lui lucceda au B oiaume , ôc époufa Itone dont il eut Ljcaf- 
tc, qui aiant époufé Ldé , en eut un fils qui porta le nom de 

fiia 
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y, pour un fewl quel tu as tué , & dont tu te 

,i glorifies fi fort ? Mais non , il faut mériter 

„ ton eftime par un plus grand exploit ; puif- 

,, que tu es fi. brave , approche , afin que tu 

,, connoiflès par expérience ce que peut un 

9, petit fils de Jupiter; car afin que tu le fa- 

„ ches, Jupiter 45 fut père de Minos Roi de 

,, Crète ; Minos le ftit de Deucajîon , & Deu- 

^ calion m*a donné la naififahce; mes vaif- 

„ féaux m'ont porté fur ce rivage pour ta per- 

„ te , pour celle de ton père, & pour celle 

.„ de tous les Troyens. 

il' dît: & Deïphobus délibéra en lui-mé- 
œc s'il iroit appeller à fon fecours quelque 
brave. Troyen , ou s'il combattroit feul con- 
tre IdoKenée. Enfin le premier parti l'em,- 
porta comme le plus fiir. Il alla donc cher- 
>cher Enée qu'il trouva à la queue des batail- 
Jons , -i^car ce Prince confervoit toujours un 

fe. 

Ton grand peie ; ce fut Minos fécond , peie de Deucalion. 
On peut voix Diodoie liv. iv. Ici Idomenée après avoir 
^de do premier Minos vrai fils de Jupiter, paffe au fécond 
qui n'étoit que l'arriére petit fils de ce Dieu, & ne parle 
point de Lycaftc fils du premier Minos , Ôc père du fé- 
cond. 

46 Cw ce Prince confervoit toujours un fecret rejfentiment con- 
tre PffttM] Homère rend raifon ici de ce qu^Enée ne corn- 
.bttroft pas aux jpremier^ rangs. Il ne fervoit Friam qu'à 
. regret , Ôc il étoit là , plutôt par honneur 5c pour conferver 
fa réputation > que pour fervir ce Prince j voila pourquoi il 
ne s'emprcifoit point. Ce paflage eft entièrement hiftori- 
•que, ta les anciens nons ont confervé une tradition aflez 
reinar<|iiable qui fert à l'expliquer. Us nous apprennent 
qu'Enee étoit dévenu fufpeû a Friam ^ parce qu'il avoir re- 

S À un oracle qui lui promettoit qu'il regiieroit un jour à 
'ioie. Voila pourquoi Friam , pour le décrediter auprès des 
peuples , & pour ]e rendre jnéprifable , ne lui marquoit au- 
: cune efiime ni aucune confideration : mais comins, r.c3»\SL^ \x 
|tt<i€autioA des ixMiunes cft imitillc coaxit cft o^ ^v\. ^xà?* 
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fecret reflbntîmfnt contre Prîam , de ce qu'il 
ne paîoîc fes fervices d'aucune eftîme , & ne 
l'honoroît d^aucunç marque de confiance & 
de dilUnaion. Deïphobus Taîant joint, lui 
parla en ces termes: „Enée,.fi rallîanceafur 
„ vous quelque pouvoir , il eft temps que 
,, vous veniez tirer des mains des Grecs le 
„ corps de vôtre beaufrcre Alcathoiis , qui 
„ vous a élevé dans fon Palais dès vôtre plus 
5, tendre jeuneffe, & dont le fer du vaillant I- 
^, démenée, vient de trancher les jours. 

Enée excité par ces paroles va contre I* 
domenée avec beaucoup d'audace & de fierté. 
Idomenée, le voiant approcher, ne prend 
point la fuite comme un jeune (bldat peu a- 
guerri , mais il l'attend de pied ferme» Tel 
qu'un îanglier plein de confiance en ft force 
& en fon courage attend fans s'étonner dans 
le lieu le plus dcfcrt d'une haute montagne u- 
ne troupe de chaffeurs & de chiens qui fou- 
dent fur lui avec grand bruit ; fon poil eft he- 
rifTé , fes yeux étmcelent de feu , il aîguife îes 
défenfes mortelles , & fe prépare à écarter les 
plus hardis; tel le grand Idomenée attend le 
courageux fils d'Anchife, & appcllant fes com- 
pagnons Afcalaphus , Apharée , Deïpure,Me- 
rion, & Antiloque, tous auflî vaillans qu'ex- 
périmentez Capitaines, ,, Mes amis , leur dit- 

il 

ver, l'oracle eut (on accompliifement. Enée régna ^ Troie 
& fa pofterité après lui , comme Homère le témoigne lui- 
même dans le xx. Livre. On verra là les remarques. ' 

47 Comme Urs ^*$m troftpeam de momens au refmr dm ùtitth 

Téige ] Soit qu'Homère faife agir les hommes , ou qn*il par* 

le des animaux > il eft toujours un fidelle interprète de la nii- 

rure. Quand les moutons vont boire gaiement an (brtii du 

pàtuiBge , c'dk une bosuvt iim(\vi« '^>9&\« \.vw^t«b ^ «ai 



" ««'Si outre qu^"75 du fan^j^V?"' '« 

" P« de plus S ^« J^ineflè & V'^.*"- 
" ^«s. SimnJ avantage r»,'„ . '' «>• 

» r«c vous jfj/ J;// Partagera s f -^^ ^« 
» %oaIerof$ bfefe de le coSl^^'"/ «- 

«^courent auffî -n ?^'f ' ««tend^/V^^^ des' 
«le lors qu'un f^/°"'^ & ^e Si ^^ ^«'^ , 

f«« fou SV/nf -"^^^^'r SeaS"' ^ "i^ne 
«léme H« r ' P'^'1 de inie • p i^ » Je bercer 

«ent autour dnî.^' ^^embJenÏÏir'^y^ns- 

*i^ût retentir l'afrd^ 

à marqué loni ,. ^^ ^""e aroit rl„ """= *t que i, l * 



1 
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..jo & de leur$ piques qui 
. „•'» cuiraflfes & les boucliers. 
:;.ncï que les autres Enée & I- 
. . , 'ùreiis au Dieu Mars, brûloient 
. -"viicc devoir chacun fes armes teintes 
•lîj, Je fon ennemi. Enée le premier lan- 
'on javelot contre Idomenée qui évita le 
up. Le dard lancé en vain par un bras ro- 
uicc , entra bien avant dans la terre , où il 
demeura; Idomenée, obligé de fe débarraflèr 
i*Oenomaus, qui fe jettoit fur lui, ne perdit 
point de temps , & lui porta un grand coup de 
pique qui perça la. cuirafTe, lui entra bien avant 
dans le corps , & lui fit une fi large bleflure , 
que toutes fes entrailles fortîrent dans le mo- 
ment. Oenomaiis tombe à rînftant , & rend 
l'efprît «n mordant la pouffiere. Idomenée re- 
tira en même temps fa pique de fon corps , 
mais il ne put pas Je dépouiller de fes belles 
armes , car il étoit accablé de traits , & Tâgc 
le rendoit fi pefant , qu'il n'étoît en. état ni 
d'éviter l'ennemi ni de le pourfuivre ; c'eft 
pourquoi il repoufToit à coups de main la mort 
dont il étoit environné , & fes pieds n'étant 
pas affet légers pour précipiter fa fuite , il faî- 
ibit lentement fa retraite, en parant à tous les 
traits qui pleuvoient fur lui. DcVphobus qui 
s'en apperçût,-î8&qui depuis lonç-temps étoit 
animé contre llii d'une haine perlonnelle , lui 
lança fon dard, mais il le manqua , & le dard 
alla percer l'épaule d'Afcalaphus fils de Mars, 
& le 'tua. Le redoutable Mars ne favoit pas 

cn- 

4S Et qui dfpkis loti^ Umps étoit dnimé contre lui ePune héùnt 
ferfonnelle j Hotncrc nVxpliquc pas le fujct de cette haine'} 
msùs aptes lai , Simoaide & Ibvcus ont ccric qu'Xdomcn^e 

4c 
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encore le trifte fort de fon fils , car îl étoit 
iffis fur le fommet de l'Olympe environné 
l'un nuage d'or avec tous les autres Dieux, 
que Jupiter tenoît éloignez de la bataille par 
lin effet de fa fage prévoiance. 

Lie <:ombat fe rallume , autour du corps 
d'Afcalaphus; Deïphobus fe faifit d'abord de 
fon cafque , & le portoît en triomphe , lors 
que Merion pareil au Dieu Mars, le blefïà au 
bras avec fon javelot qu'il lui lança , & l'obli- 
gea de lâcher prife. Le cafque ombragé defon 
pennache tombe à terre, & Merion s'élançant 
(br'lui comme un vautour , lui arrache du 
bras fon javelot, & fe retire au milieu, de fcs 
compagnons. Heureufement pour Deïphobus 
fon frère Politès arrive près de lui, & le pre- 
nant entre fcs bras , le tire de la mÉlée , & le 
mené à la queue de l'armée , où fon char & 
fes chevaux l'attendoient av-ec fon fidelle é- 
cuîer qui le remena à Troie tout couvert de 
fang, & fouffrant des douleurs très-vives. 

Cependant le combat continue avec beau- 
coup d'opiniâtreté , & les cris des combattans 
font retentir le rivage. Enée fe jette fur A- 
pharée fils de Caleftor, & le bleffe à la gorge, 
comme il fe lançoit fur lui. Apharée ne peut 
fe foûtenir , fa tite cû entraînée par la pefan- 
teur du cafque; il tombe ; fon bouclier feren- 
verfe fur lui , & la mort cruelle s'empare de 
tous fes membres. Antiloque apperçoit en 
même temps Thoon qui fe retiroit du com- 
bat, il le fuit, & lui porte un ii grand coup , 
• Tome II. N qu'il 

& Deïphobus étoicnt tivflux, ôc^tous deux amoureux d'He- 
Icnc. Ce qui s'accorde avec Tancienne tradition , qa'lLufi- 
p\dc & Vjrgile ont fuivie j c-ïr aprcs La luoil vi^ V:^\\& > \sa 
fuitt. époufcr Helcflc ia Deïphobus. 
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qu'il lui coupe la veîne qui s'étend le long du 
dos , & monte au col où elle fe partage. 
Thoon atteint de ce coup mortel , tombe à la 
renverfe, tendant les mains à Tes compagnons» 
Antiloque faute en même temps fur lui , & 
portant les yeux de tous cotez , il fe prefTe de 
lui arracher fes armes. Dans un moment il 
eft environné 4c Troyens qui font pleuvoir fur 
lui une grêle de dards , mais il n*y en a pas 
un qui puiffe lui faire la moindre bleflûre , ils 
font tous reçus fur fon bouclier , car Nep- 
tune avoit foin de fes jours & le garentiflbit 
de tous ces traits. Il ne failoit pas moins que 
le fecours de ce Dieu, car Antiloque étoit af- 
failli de tous côtcz; il n'avoit pas un feul mo- 
ment de relâche, & on le voioit toujours en- 
vironné d'une foule d'ennemis qu'il écartoita- 
vcc fa pique , dont il perçoit ceux qui avoîent 
l'audace de l'approcher. 

Le jeune Adamas fils d'Afius, l'aîant apper- 
cû , s'approche de lui , & lui lance un dard 
qui va donner au milieu de fon bouclier, & il 
Tauroit percé , iî Neptune, pour lui fauver la 
vie , n'eût ralenti le coup. Le dard fe rompt, 
la moitié demeure engagée dans le bouclier a- 
vec auflî peu d'effet que lî ce n'eût été qu'un 
bâton brûlé par le bout, & l'autre moitié tom- 
. be à terre. Adamas au desefpoir de fe voir 
privé de la gloire qu'il avoit attendue, fe reti- 

roit 



4^ Comme on voit au milieu ^une aire fpdcieufe le grain r^- 
jatUtr dans les airs ] Il n'y a pcutctre pas dans Homère de 
paQage qui puilTe mieux que celui-ci faire juger du merveil' 
leux fecret que ce Foëce a d'anoblir les choies les plus com- 
munes & !cs plus baiTes. Il empninte ici une comparaifon 
tiicc des pois U des fcvcs qu'oa vaaae : déjà les noms 
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roît dans fon bataillon pour éviter la mort » 
maïs le Héros Merion l'aiant fuîvi, lui plonge 
fon javelot au milieu du corps , & juftement 
dans Tendroît où les bleflûres font les plus 
dbuloureufes & les plus mortelles. Ada- 
mas arrêté par ce coup tombe, & fe débat corn* 
me un fort taureau que des bergers ont trou- 
vé fur une montagne , & qu'ils emmènent , 
après l'avoir chargé de liens ; mais il ne fe dé- 
battit pas long temps , car Merion fautant fur 
lui, n'eût pas plutôt arraché le javelot de fa 

f^Iaie , que les ténèbres de la mort couvrirent 
es yeux. 

Le divin Helepus , fils de Priam^pour ven- 
ger Adamas , décharge un grand coup de fon 
large cimeterre de ThraceUir l'armet de Dcï- 
pure , en atjbat la moitié, & lui fend la tête; 
cette moitié de cafque roulant aux pieds des 
combattans, eft ramaffée par quelque Grec,& 
la mort ferme les paupières à Deïpure^ Me- 
qelas , outré de douleur, menace Helenus, & 
s'avance contre lui le javelot à la main. He- 
lenus prend fon arc , & tous deux pleins d'u-^ 
ne égale ardeur tirent en même temps. Hele- 
nus tire une flèche, & MenclaS lance un ja- 
velot : la redoutable flèche ,du fils de Priam 
donne au milieu de la cuiraffe du fils d'Atrée, 
mais elle, rejïiillit fans aucun effet. ^Com- 
me on voit au milieu d'une aire fpacieufe le 

N 2 grain 

Grecs de ces legames font plus fonores que les noms Fran- 
çois, xcift^oi, sptC<vd>oi, voua des fyllabes harmonieufes , ôc 
pac la licbeiTe des épitheces doue il les accompagne , par U 
nobieflè des termes dont il les embellit Ôc par Tharmonie 
metveiUeufe qu'il y fait jctter , il relevé ti fort U ^^w^^^ 
qui eft fimplc I qu'elle devient iùs->at\Vc ^jt \ù%-^'^ç.'3èc\^* 




.•/^■""^ 



. fcs tiîTS du fond d'un van 




r^*'» ^^/77/tdans les aîrs, & vole fort loin 
ncî^\' Afcnelas plus heureux perce de fon 
.^^ /2»f M main gauche de fon ennemi , & l'at- 
j^c à l'arc qu elle tient, Helcnus , pour é- 
^f la mort, Te retire au milieu de (es trou- 
ves fa main pendante , & traînant le javelot 
qaî la perçoit. Le magnanime Agenor s'ap- 
proche de lui ; & après lui avoir tiré le trait , 
il bande la plaie 50 avec le tiffu d'une fronde 
que portoit un de fes foldats. 

Pifandre s'avance en même temps contre le 
vaillant Menelas , car fa malheureufe deftiuée 
le traînoit à fa dernière heure : elle vous le 
menoit, généreux fils d'Atrée, pour augmen- 
ter le nombre de vos exploits par cette nouvel- 
le vidoire. Quand ils furent affez près l'un 

de 

Jt n*al pu la Cuivre dans la tradué^ioR , cai en notre langue 
iJ n'y a ni ëpithetes ni harmonie qui puiflènt relever des 
termes aufli bas que ceux de fèves ôc de poh. Cela feul peut 
faire voir la différence qu'il y a d'une langue à une autre. 
Je me fuis fouvent étonnée que nos Zoïles , qui ont pris à 
tache de faire paroître Homère ridicule , n'aient profité de 
cet endroit, car aflurcment rien ne le feroit d'avantage en 
François que de dire , ctmme on vait dts pou ér des fève» fdst- 
îer en l'air, La plupart de^ ceux qui ne favent pas le Grec 
y (eroient trompez, 5c admireroient ces grands Critiques , 
mais ceux qui connoîtroient Homère , verroient bien qu'il 
n'y auEoit là de ridicule que la tradu£^ion , Ôc mépriferoieot 
beaucoup celui qui n'auroit pas fenti la dif{èrence infinie de 
ces.expreffîons balTes 5c triviales à celles dont ce Foëte s'eft 
fèrvi, ôc qui marquent parfaitement le pouvoir enchanteur 
de la Poclie qui dit noblement les plus petites ehofes , fie 
qui emploie les termes les plus communs avec tant d'art 
& d'ijiduflrie , qu'elle les itnd \xQ\)Ve% U.Vai\2k»&vftux.AuÛi 
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de l'autre pour fe mçfurer , Menelas lance le 
premier fa pique , & manque fon coup. Pi- 
iàndre donne dans le bouclier de Menelas , 
& plein de joie il fe promet déj^Ja vîâoî- 
re ; mais le fuccès rif pondit mal à fon attente ; 
car fa pique fe rompit fur Timmenfe bouclier, 
Menelis .tire en même temps fon épée, & fe 
jette fur fon ennemi, qui fe couvrant de fon 
écu5'prend une hache à deux tranchans , qui 
étoit pendue à fon côté : furieux ils fe portent 
des coups terribles^ Pifandre d'un coup de ha- 
che abbat l'aigrette du cafque de Menelas ; & 
comme il alloit redoubler , Menelas lui dé- 
charge un grand coup d'épée fur le bas du front 
au dèilbs du neï; les os firent un bruit ef« 
froiable fous le tranchant de la fatale épée ; fes 
yeux fanglans tombent à- fes pieds, & il eil é- 
tendu fur le fable entre les bras de la mort. 
Menelas lui met le pied fur l'edomac ; & lui 
arrachant fes armies , il lui adreûè ces paroles 

N 3- plci- 

ïuftathe nous avertit que lés andèns ont admiré Homère* 
en cet endroit, d'avoir fû (i bien anoblir ui>e penféé fim" 
pie , & relever une chofe G baife & fî commune. 

50 ^vêc te ii/fti (Cunefrondt que jfârtâtt m dt fa ftidatsl 
Un ancien Scholiafte cité par Euftathe, remarque qti'Home- 
ic dit le tiffu £Mne fronde , patcc que de fon temps les fron- 
des (è faifoient de laine filée. Se non pas de nerfs comme 
on les fit dépuis , car la laine prêtant oc s*alIongeaiit , en- 
vclopoit mieux la pierre & augmentoit fon mouvement. Le 
ïoëte ajoute, que fertoit un de fes foidéits , paicc q|ie la fron- 
de n'étoit pas une arme de Héros. 

51 Ff end une hacht à dtttx trenchans qtA ittit fenâue à féH 
tSté ] Homère ne donne jamais de haches qu'aux peuples 




£LV42iite des Amazones. 
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pleines de fiel : „ 5^ C'eft aînfi , perfides Tro- 
„ yens, qui ne pouvez vous faouler de guer- 
^y res, c'eft ainfi que vous quitterez enfin nos 
„ vaiffeaux. Quel autre plus grand aifront a- 
j^ vczvous encore à nie faire, que celui que 
^y vous m'avez fait ? Infâmes ! vous n'avez 
5, point redouté les terribles vengeances de 
„ Jupiter qui lance la foudre : de Jupiter qui 
„ préfide à rhofpitalité , &quî pour vous pu- 
„ nîr ne manquera pas de renverfer un jour 
J, vôtre ville de fond en comble. Scélérats? 
^, fans/avpir jamais reçu de moî la moindre 
p- Injure , vous avez pillé mon palais; 53 vous 
j, av.ez enlevé ma femme , qui vous avoitre- 
„ çû avec tant de generofité ; &' maintenant, 
„ laflammeà la main, vous venez pourem* 
„ brafer nos vaiffeaux , & pour paffer au fil 
„ de l'épée tant de Héros qui ne font venus 
„ que pour vous demander juflicc» Mais , 
\ ' " quei- 



,52 C*</2 éùnfit perfides Troytns, qui ne pouvez, vous faoulerdf 
guerres] Dans lé troificme Livre, Homère a donné une gran- 
de idée de réloquence de Menclas , en nous difant qu'il 
paiioitpeci, & qu'il n'aimoit pas les longs di(cours , mais 
que tout ce qu'il difoit, il le difoik avec beaucoup de grâce 
éc de force > ôc qu'il parloir fort jufte. On en voit ici un 
échantillon, car ce que dit Menelas eft dans ce caïaÂere i 
on y trouve la force, la convenance , la juftelle & la brie- 
ycté. 

53 Vous avez,, enlevé ruâ. femme] I^c Grec dit, ma fimme 
que fat ép9i4fée fille i xivpiJ'înv stAo;toK, comme dans Hefychius 
;covg/A'flfc> 6« tB-ap^ivUç yAjuî-r'iiç. C*eft la même qui eft ap- 
pellée dans l'Ecriture ywii ts-ae^-ivUç , mulier viravntaîis , 
muiter virgo duRa. Ainfi on peut inférer de là qu'Homère 
ne connoiflbit point THiftoire de Tenlcvement d'Hclene pat 
Thefée , comme elle eft racontée par Plutarquc , ou bien il 
faut croire que comme Thefe'e enleva cette Princefle encore 
enfant , & avant qu'elle fut en âge d'être mariée , comme 
J^lmaïqiLQ le marque poUûvecneat , fcs fceies Caûoi Ôc Fol- 
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,7 quelque grande que foît la fureur qui vous 
,, anime , vous ferez repouffez. Grand Jupi- 
,^ ter, 54 on dit que par vôtre fàgefle vous é- 
,, tes au defllis non feulement de tous les 
„ hommes, maïs de tous les autres Dieux! ce- 
^, pendant c'eft de vous que viennent toutes ces 
j, înjuftices, puifque c*eft vous qui favorifez 
„ aînfi des fcelerats qui ne refpirent que la 
„ violence, qui ne fe nourrîfTent que de rapi- 
„ nés, & qui ne peuvent fe rafTafier de com- 
y, bats toujours fi funeftes* f5 Eh ! Ton felaf- 
„ fe de tout , du fommeîl , de Tamour , de la 
yt mufique , delà bonne chère, î^deladanfe, 
„ toutes bien plus dignes d*occuper les mor- 
,, tels que les fanglans combats : mais ces 
„ malhctureuxTroyens font infatiabksdeguer- 
„ rcs. 

En finîflant ces mots il achevé de le dé- 
pouiller de fes armes , qu'il donne à emporter 

N 4 à 

lux la chélivrecent avant que Thefêe cAr ea le temps deré- 
poufer , & qu*am(i Menclas fut Ton premier mari. 

54 On dit f ne f4r votre f^gejpf ] Menelas parle en homme 
irrite' , «» dit j comme traitant de conte &c de fable une ve- 
xité certaine, fous prétexte que l'expérience femble la dé- 
memii. 

5 s Eh! Pân fe UJfe de fut , du fommeil , de l^ amour , de U 
mufifiu] Ces paroles renferment un fentiment très-naturel , 
& qui marque parfaitement la folie des hommes. Ils felaf- 
fetït des chofes les plus agréables quand elles font innocen- 
tes. Se ils ne fe lafleut point des plus pénibles, pourvu 
qu'elles loient injuftes & criminelles. Ce paflage paroît 
avoir fourni à Ariftophane , qui ne cherchoit qu'à faire ri- 
le , la plaifanterie qu'il a mile dans le premier A^e de fon 
flutus. 

$6 De ia danfe] Homère dit, de la danfe honnête , irrepre^ 
benfihléy ifxvfxo^(^ ôfx^^'f*o7o. Et par cette épithete,ilfatt 
voit qu'il a connu deux fortes de danfcs , l'une cotivetv^Vs^ft. 
aux tiiiis fages & l'autic très iràéctutt , cwiv xi^v^^x ^'^^ 
JUic k acccatcc que par les débauchex. 



à fes compagnons, & vafe jetter êAcoFe 
les Troyens les. plus avancez. 

Le fils du Roi Pylaernenès, Harpalîon, 
^voijt fuivi fon père à cette guerre , &. qu 
devoit plus revoir fa chère patrie ', Vavi 
contre lui; & après avoir lancé fon ja^lc 
fon bouclier , qui n'en pût être percé, il < 
choit à rega;i;ner fon bataillon , regardan 
tous, cotez pour éviter les traits des enne 
Merion, qui l'apperçût, lui tira une iéch 
le bleifa au haut de la hancl)e. Harpali 
percé d'outre en outre par ce fer mortel, t 
ba fur fes genoux , & rendant les derniers 
, pirs entre les bras de fes compagnons affli 
' 57 il étoît étendu fur la pouffiere. Dan 
moment le fang , qui fortoit à gros bouil 
de fa plaie , eut rougi la terre tout autou 
lui. Ses généreux Paphlagoniens emprefl 



57 Efoit étendu fur U potijjftert'] Le Grec dit, il êtoH 
comme un ver fur ''i a pouffiere, Eudathc remarque qi 
cette comparaifon baffe , Homeie a voulu rabaifler cei 
palion , & faire copnoitre qu'il n*avoit lien de noble 
§éne'reux , ou marquer même fa longue taille effilée 
peur voir fa remar(^ue à la page 952. Cette comparai 
reiidîroit pas en notre langue. 

58 Son père , le vifa^e baigné de larmes , fui voit le ehà\ 
a vu dans le 5 Livre , que Pylsmenès General des P 
^oniens a été tué : comment fuit-il donc ici le char < 
hh ? Quelques anciens ont dit que c'^étoit Tame de ce 
heureux père, qui n'étant pas encore enterré , erroit 
rc fur la terre. Zenodote peu content de cette folutio 
en eflfet n'cft pas reccvable , changeoit le nom de Pyt 
en celui de K^Umtnès, Enfin d'autres corrigeoient c 
en mettant la négative , fon père ne fuivoit pas fon char 
fAge baigné de pleurs. Mais pourquoi tant de peine, lois 
peut dire fimplement qu'il y avoit deux Pylxmenès, c 
il y avoit deux Schedius, deux Eurymedons, trois Ad 
deux Ophelcftcs, &c. Ôcc'eft le fcntiment de Didym< 
qui eft ajouté dans fa remarque , que quelques-uns 

i;coicût. avec bciaucouj de vuit'tTObV^vi^^ \t^^xl <r«y t 
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le fecotirir le voîant expiré , le mirent fnrfon 
char, & remmenèrent à Troie avec tous les 
femimens de la plus vive douleur. yS Son pè- 
re le vifagc baigné de larmes fuîvoit le char y 
& perfonne ne fe préfentoit pour venger la 
mort de fon fils. Paris feul , touché de la 
perte d'un Prince avfec lequel il avoit contrac- 
té le droit d'hofpitalité en voiageant dans les 
villes de Paphlagonie , voulut rendre ce triftc 
office à fon ami. 

h y avoit dans l'armée des Grecs un certain' 
Euchenor ^ 59 fils de Polyidt 16 devin , hom- 
me qui aiatit de grandes richefifes , avoit enco- 
re plus, de vertu. Il faifoit fon féjour or- 
dinaire à Corinthe: Il s'étoît embarqué avec 
les Grecs, 60 quoiqu'il fût fort bien la funcfte 
deftinée qui l'attendoit fur le rivage de Troie; 
car le vieux Polyide fon père lui avoit fouvent 

N s pré* 

T^p x/f , yi» ftre ne fuivoit fat lé char le xnfage baigné de larmes > 
eft d'une antre main. 

59 Fils de Polyide le devin ] Apollodore au commencement 




peie 

la filiation: MeJampus, Mantius, Clytus, Cceranus , Polyi- 
de, Euchenor. 

4o Sluiiqt^U fut fort bien U funefle dèjiinée qui L* Attendait ] 
Cet Euchenor cil donc comme Achille qui alla \ Troie , 
Quoiqu'il fût bien qu*il y periroit. Cela nuiioit un peu au 
Giraoere d'Achille,. donc tous les traits doivent être uni* 
ques & fuperieurs \ tout , & ^ui^doit régner fans rival dans 
ce ton . héroïque , mais voici entre Euchenor & lui deux 
diffécences eiTentielles > qui confervent au Héros du Poème 
toute fa fuperiorité. Achille n'allant point à Troie dcvoic 
vivre long- temps, & Euchenor devoit être bientôt empor- 
té par une cruelle maladie ^ Achille , comme, indépendant te 
comme Roi , pou voit demeurer tranquillement chez lui fans 
être expofé *à rien de honteux \ Se Euchenor , comme parti- 
culier, devoit oi^maicbci, ou être condamné à une amqi- 
de ignominicRfr« 



i fcs en*— c ' tj tMiathe il feroit em- 

lej ' ,,o ,s -"'^''it jriatadie , & que s'il s'e 



■■;>'A' 



—*",■> -.,-ûW« , il ne manqueroit 
4V '^'x^i'ifîe^^ *^" Troyens. C' Dans 
^ .■■'■■''/*^^ pour fe mettre a couvert de 
■■*y*î^?^înde à laquelle les Grecs l'au- 
^''yrfjJJ^né , s'il avoit refulï de les fui- 
.-.■--'ïî!«tf ii'avo't pas le déplaiflr d'être fans 
iV^^iprofc d'une longue & douloureufc 
^'î^f , i! préféra de s'embarquer, Paris le 
'Slg d'une fiéche au deflbus de roreille;toa- 
^ lès forces l'abandonnèrent en même temps, 
^- jes horribles tdnébrcs de la mort l'envelop- 
rf/ent. C'eft ainfi que l'on coinbattoit à cet- 
te «laque avec beaucoup de fureur. 

Heflor, quoique favorifé ce jour-là de Ju- 
piter, ne favoit pas encore que les Grccsrci)> 
verfoient les Troyens à l'aile gauche, & que 
la vidtoire ctoît prête à fe déclarer pour eux , 
tant le puiiTant Neptuueavoit fû les excitée pat 
il'S paroles & par Ton exemple ; mais il étoit 
en- 

* 1 Dini mil rxirfmlii, peur fr marre i itinirt di la htn- 
ttu'i tmtnii] Il parait pai CE pallage qu'ancienDemcnt OD 
ccindamnoit 't des amendes conlidciabUi lu paniculiers qui 
Klâfoicnt d'allci à ta guerre quand leur Prince les j appél- 
loit. Voila foucquoi en Euchcnoi va à Tcoie fachaot biea 
qu'il j doii moucir. Il piefeie un moindre mal, qui cftla 
fnoit pat l'epéc , ï deux maui plus e[ands,qui làntlamon 
par une douloureurc maladie , & la honce. Aiufi il n'i 
lien de commun avec Acliillc. Je ne puis alTcz m'étODt 
ner , que celui qui a procure \» plus belle édition que noai 
aioni de Didyme , ait clioiC pour interprdie Latin celui qiù 
a pu expliquer ce vers de cène manière : Idit fimnl gr*vi» 
ttiim dulinitbia GrtaTura; car c'ell: lout le conitaite : E»' 
cbenot préfera d'aller à l'armée. Le Grec dit irèsclaire- 

jjioiténmfme tempsSc une giolTe amende &. une grande ms- 
»ladic. 
6} £t CM It mm itiîl il [lai bti ] Voila la laifon pouqaM 
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encore du côté qu'il avoît attaqué , où il a- 
voît forcé leurs- retranchemens , & renverfé 
leurs meilleures troupes , vis à vis des vaif- 
ieaux d' Ajax & de Protefilas , qu'oa avoit re- 
tirez fur le rivage , <52 & où le mur étoit le 
plus ba§; c'étoit là que le combat contînuoita- 
vec le plus de violence^ Là les Béotiens & 
les Ioniens à longue robe, les Locriens&ccux 
de Phthie, & les belliqueux Epéens foûte- 
nofent fes attaques avec beaucoup de valeur 
fans pouvoir le repoufTcr, car il revenoit in- 
ceflamment à la charge , femblable à un em- 
brafement , qui femble quelquefois ne fe ra- 
lentir , que pour reparoître avec plus de vio- 
lence* ^i\jt% Athéniens étoient les plus a- 
vanceï. Ils avoient à leur tête Menefthée fils 
de Pcteiis , accompagné de Phîdas , de Stichius, 
& du vaillant Bias. Les Epéens étoient com- 
mandez par Megès fils de Phylée , par Am- 
fhion , & par Dracius : ^4 & les bandes de 
'hthîe marchoicnt fous les ordres du vail- 

N 6 lant 

Heélûi a?oit attaqué cet endroit, c'eil parce que la murail- 
le, qui le défendoit, éioit plus baffe qu'ailleurs, & lamu' 
ni lie étoit plus baffe à caufe du voifînage des vaiffeaus. 
d'Ajas , qui feul étoit un rempart affez fort poux les dé* 
fendre. 

Ci-fLes athéniens étoiint les plus avancez. ] Les Athéniens 
font ceux qu'il a appeliez Ioniens dans le petit dénombre- 
ment qu'il vient de faire; auffî l'Attique étoit la véritable 
loniej 6c Homère appelle les Ioniens (Xxex'Tayec, à longues 
robisi parce que dans les premiers temps les Ioniens por- 
toieot des tuniques qui leur pendoient jufqu'aux talons , Se 
Ton prétend que cela dura jufqu'au temps de Periclès. Ho- 
mère ne s'àffujettit pas ici ï fuivre Tordre de fa piopofi- 
tîon , où il a mis les Béotiens les premiers. 

64 Et les bandes de Phthie] ^^ioi ce ne font pas les trou- 
pes d'Achille, car elles étoient appcllées *3-i»T«ti,maisc'é- 
coiem les troupes de Fioc«(ila$ ^ d^ Illûi^^tx^, 
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lant Meneptoleme fils d'Iphiclus, & de Me* 
don fils naturel d'Oilée & frère d'Ajax , qu*" 
avoit été obligé d'aller en exil à Phylacé, loin 
de Locres fa patrie, à caufe du meurtre qu'il 
avoit commis, en tuant le frère de fa belle* 
mère Eriopis femme d'Oîléè : ces deux vail- 
lans Capitaines , pour feuvep les vaifleaux , 
combattoient à la. tête des- troupes de Phthie 
& des bandes Béotiennes» 

Ajax fils d'Oilée ne quittoit plus Ajax fib 
de Telamon , mais comme deux forts tau- 
reaux traînent égalcihent & d'un même coura- 
ge la charrue dans un champ que le laboureur 
a laîffé repofer; feparez feulement par le joug 
qui les affemble , ils ouvrent profondement le 
fein de la terre, où ils tracent de pénibles fil- 
ions , & la fueur couvre leur large front au- 
tour de leurs cornes; de même les deux A^ 
jax fe tenoient près l'un de l'autrie fans fe 
quitter, & foûtenoient cnfemble tout le poids 
du combat; mais le fils de Telamon étoitfuî'i- 
vî de fes nombreufes trcJupes très-aguerries , 
^5 qui recevoient fon bouclier , quand le tra- 
vail & la fueur avoient épuifé fes forces i au 
îieu que le fils d'Oilée n'étoit pas accompa- 
gne de fe5 Locricns ;car ces peuples. n'étipient 

pas 

€ S ^ui ,recevoUnt ftn hmcller , quAnà It trâVAtl ér U fiuttr ] 
- ^i recevpùnU OU ^/<i fo'^tenoient fon boHcUer , «i oî o-4-»l& 
c^stTi^ovTo. Ceft pour marquer U valeur du grand Ajax ; 
non Uulement il combatcott tant qu'il lai reftoic des for? 
ces, mais encore après que le travail & la fueur l'avoient 
cniicrement épuifé il ne fe retiioit point , il fe faifoit aidée 
à foûtenir fon bouclier,, ôcdemeuroit là comme le plus fort 
xempait de f^s troupes. Cet exemple cft iîngulier. 

66 Et celles du fils d'Oilée voltigeaient] Car des fiondenrs 

ne pouvoient pas être dans les bataillons j il falloic néceflal- 
lemcot qu'ils fulTcat i U ^V^tvii QU i»ak ^^x V^^tcAte ne 
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pas^dreffez à fe battre de pied ferme ; ils n\r 
voient ni cafques ni boucliers ni piques ; mais 
\\% étoient venus à cette guerre , fe confiant 
fur leurs flèches , & fur leurs frondes , iiont 
ils fe fervoient aVec tant d'adreffc & de 
promptitude , qu'ils mettoient en désordre les 
phalangesL des Troyens ; aînli les troupes du 
fils de Tel-amon combattoient dans les pre- 
miers rangs avec leurs armes ^latantes;66& 
celles du fils d'Oiléc voltigeoient» à la queue 
des bataillons fans garder aucun ordre. Les 
Troyens prefTcz de toutes parts , &. accablex 
de fléches^ , ne témo ignorent plus la même 
ardçur, & ils étoient fur le point d'abandon^ 
ner avec perte les tentes & les vaiflèaux , & 
de fe retirer dans leurs murailles, fi Polyda-» 
mas s'approchant d'Heâor , ne lui eût parle 
en ces t^mes : „ Heâor, vous êtes incapa- 
„ ble de déférer aux avis qu'on vous donne, 
„ car parce q;ie Dieu vous a départi la for- 
„ ce & la valeur , vous prétendez auflî fur^ 
„ paflèr tous les aBtres hommes en pruden- 
„ ce i mais croîèx-moi , vous ne pouvez pas 
,, tout avoir, & Dieu partage fes grâces; 67 il 
„ rend celui-ci intrépide & infatigable ,dans 
„ les travaux de la guerre , & à celui qu'il 

N 7 veut 

manque jamais d*a(Cgner aux tionpes leais difiPeientes pla- 
ces , félon leur armuie & leur qualité. 

67 // rend celm-ci intrépide à' infatigable dans les travaux de 
U guêtre} Comme on a fouvent letianché à Homère des 
recs qui lui appartiennent , on lui en a auflî donné fouvent 
qui ne font nullement de lui. C'eft ce qu'on a fait dans 
ce palTage , où après le vçrs^ qu'on vient de lire Zenodote 
a ajoute celui-»ci: 

Jl accorde k celui-là la dtfpojîticn peur la dah[e , à cet AMXxt lé,. 
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y, veut le plus favorîfer , îl lui fait part de ce 
„ qui règne fouvrainement en lui , de la fa- 
„ geflfe & de la prudence ^8 qui font le bon- 
„ heur & le falut des Villes & des lEtats. Je 
„ m'en vais donc vous dire ce que je trouve 
„ de plus convenable. Vous voiez que de 
„ tous cotez vous êtes environné d'ennemis , 
„ & que depuis que vos troupes ont forcé le» 
„ retranchemens , les unes fatiguées & rebu- 
„ tées d'un fi long combat fe font retirées j 
„ & les autres , difpcrfées autour des vaiA 
„ féaux , combattent avec desavantage , & 
„ vont être accablées fous le nombre. Rctî- 
.,, rez-vous donc un peu & affemblez les prîn- 
„ cipaux de l'armée , afin que nous délîbe- 
,y rions fur le parti qu'il y a à prendre, & que 
„ nous voyions fi nous devons nous opiniâtrer 

* à 

me dit forti>ien Euftathe, que cela eft entictement éxt^n-r 
ecr ici, & déshonore même ia penfée d*Homcre , dont le 
Kul but ci\ d'oppofcr la fagefle a la force , en faifanc voir 
que ces deux qualirez ne fe trouvent pas ordinairement 
dans le même homme. Combien de fois les meilleurs Au- 
teurs fe font-ils fcntis de Taudace des mechans Critiques? 
Lucien autorife pourtant cette addition , & la reçoit comme 
un vers d*Homere ; car c'eft ce même paflage qu'il a en 
vôë dans fon traité de la daufè , lors qu'il dit : En mn autu 
endroit ce Poète met la danfe en pAraltele avec ia guerre , eH/knt 
aue les Dieux donnent auxuns la valeur & aux autres Tadreilè 
déchanter fie de danfer , comme fi ce» divines (jual tez. étêient mi 
preftnt du Ctel. ^Auffi faut-il beaucoup de nature pour y rêujfir, 
lyaUleurs ilfemble avoir voulu difiiniutr far là toutts cbofes en 
deux , en la paix isr en la guerre , à" faire la danfe 'ér la mnfi" 
ejue le fymiole de la paix. Mais Lucien dans ce paflage n'exa- 
mine pas le textt d'Homère en Critique» il le reçoit tel qu'il 
le trouve , Ôc ne cherche qu'à s'en prévaloir poux confit- 
mer ce qu'il veut prouver. 

6 g ^i font le bonheur à" le falut des Villes & des Etat s"} Ho^ 

mère ne donne point à la force la grande louange de fauver 

les Villes fie lestrats , car au contraire c'eft fouvent ce qui 

]esperd, mais il la donne à la piudeacci cai elle les fau- 

vc toù jouis. 
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„ à Tattaque des vaîfleaux jufqu'à cequeDieu 
„ nous accocde la viâoîre, ou <î nous devons 
„ nous retirer pendant que nous le pouvons 
,, fans grande perte; ^ car je>crains bien que 
„ les Grecs ne prennent aujourd'hui leur re- 
y, vanchede l'échec qu'ils reçurent hier ; 70 le 
^, terrible guerrier qui fe tient préfentement 
,^ fans aâton fur fes vaiflTeaux , ne foupire 
„ qu'après ) les combats , & je ne doute point 
„ qu'il ne ceffe aujourd'hui de fe priver d'un 
^ plaifir dont il eft naturellement infatiable. 

Ainfi parla Polydamas. Heâor approu- 
vant fon avis , faute en même temps de fon 
char avec fes armes , & lui dit : „ Polydamas, 
^, r£tenez ici tous les principaux Officiers ;?» je 
„ m'cû vais vifiter nos attaques ,& donner mes 
^ ordres; je fuis à vous dans un moment. 

En 

69 Car je eràins hiin qui Us Grecs ne prennent attjoMreP but leur 
revanche de Céehic ] Homère die par une métaphore tirée du 
commerce qui fe faifoit alors par échange ôc avec la balan- 
ce ) je eréins <jue les Grecs ne nous renient Avec poids & mefure 
e* que npus leur prêtâmes hter\ mais , il faut rétablir dans le 
texte àsTOTia-u^TM au lieu de throtiffeevrctt , qui u'eft venu. 
c|uflÉle quelque glofè , 6c que les anciens Critiques ont re- 
}ttW, àtnçivmreu diti) *rx dvoç'dL^fjiiio-ûtcrtv , c'eft-à-dire , 
^n'y'/i ntfefent à la balance peur faire le paiement. En nôtre 
langue il a fallu prendre un autre tour £c mettre un équi- 
valent , qui donne la même idée. 

70 Lt terrible guerrier qui fe tient préfentement fans aflion fur 
fes vaiffeaux ] Il parle d'Achille qu'il ne veut pas nommer , 
de peux de déplaire à HcOtot 8c de le faire même opiniâ- 
tre! au combat , en reveillant pat ce nom fa jaloulîe.Quel- 

3|ue defièin que j'euffe fait de ne point parler dzs bevûës 
c ctlnt qui g traduit Homère il jr a vin^t ans , parce 
3u'eUes font en trop grand nombre , je ne puis m'empechcr 
e marquer encore celle qu'il a faite en cet endroit , qui 
eft tiès-plaifaote , Ôc qui marque même qu'il n'a pas en- 
tendu le Latin. Il traduit : Je foi quUl y a de leur coté un 
incênnu qui ne ceffe peint de combattre , ér plus il fe fatigue » 
fins il eji ardent au combat, 

Il Je »V» vaii vifiter imi «ttiiqucsl ^^fij^QX XA ^>3n^^ 

* «A* 
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En finiflànt ces mots il part , 7* & parôît 
au milieu des bataillons comme une montagne 
couverte de neige qu'on découvre de loin. 
En donnant fes ordres , il vole par tous les 
rangs des Troyens & des troupes auxiliaires. 
Les Généraux s'aifemblent autour du vaillant 
Polydamas. Hcdor s'avance à la tête des 
bandes les plus expofées , pour Voir s'il ne 
trouveroit point Deïphobus , le Roi Helenus , 
Adamas, & Afius fils d'Hyrtacus. Il les trou- 
va tous morts ou bleffez. Les uns avoient 
été bleffez près des vaiflèaux y & les autres à 
Tattaquc des retranchemens. Comme il par- 
couroit Taîle gauche de la bataille, il rencon? 
tra Paris qui encourageoit fes compagnons , & 
les obligeoit à combattre de pied ferme. IL 
s'approche de lui , & lui fait ces cruels repro- 
ches : „ Malheureux Paris , qui n'as qu'une ap- 
parence trompeufe,& qui n'es propre qu'au- 
près des femmes , lâche feduoeur , 73 où 
font donc Deïphobus, le Roi Helenus, A- 
damas , & Afius ? Qu'as-tu fait d'Othryo- 
née ? Ah ! c'eft donc aujourd'hui le jouria* 
tal de la chute entière du fuperbc Ilion;4b(l 
aujourd'hui que les G^ecs vont te punir de 
tes crimes. 
Le divin Paris lui répond avec modéra- 
tion: 

exécuter ce que Polydamas avoit dit , fans avoif été aupa- 
ravant vifîtec les attaques & donner fes ordres , afin que 
fes troupes fîflent ferme pendant qu'il delibcretoit arec les 
principaux Officiers. 

7Z Et pareît éu milieu dis bataillons cemme unt mantégHt 
cotévtrt» dû nei^e] La grande taille d'He^or 8c Tëdat de 
fes armes , qui le faifoit paroitre tout éUatant de lumiefe, 
ont fourni à Homère cette image. 

73 Où font donc Det^hoba^ ^ te T{oi HelenMs} Les repro^ 

chcs qu'Hc^ox fait i ïixx% vmx^^^ \% c^u^^k de ce 
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tîon : ,» He6k)r , pourquoi m'accufez^vous, 
„ lors que je ne fuis point coupable ? fi j'aî 
„ pu' en quelques rencontres m'attîrer vos rc- ' 
„ proches, je ne les mérite point aujourd'hui, 
„ & j*aî alfet de témoins de mon courage. 
„ Depuis le moment que vous avez forcé les 
„ retranchemens des Grecs, nous combattons 
„ fans ceffe à cette aîle gauche. Les Princes 
„ que vous me demandez, font morts ; il n'y 
„ a que Deïphobus & le vaillant Heléhus,quî 
„ aiant été bleflfet à la main , fe font retirez 
„ du combat , Jupiter leur a ûuvé la vie. 
„ Vous n'avez qu'à vous mettre a nôtre tête, 
„ nous vous fuîvrons par tout où vôtre cou- 
„ rage nous mènera , & nous ferons nôtre 
^, devoir tant qu'il nous rèftera des forces, & 
„ que le fang coulera dans nos veines ; les 
„ plus braves ne fauroient faire mieux. 

* Par ces paroles ce Prince calma l'empor* 
tement de fon frère. Ils vont enfemble où le 
combat étoit le plus opiniâtre ; ils font fuivis 
de Cebrion, de Polydamas, de Phalcès,d'Or- 
thée , du divin Polyphoëte , & de Palmys, 
d'Afcagne, & de Morys, tous trois fils d'Hîp- 
potion, qui étoient arrivez la veille de la fer- 
tile. Afc^nie , 74 pour relever les troupes qu'ils 
avoicnt déjà envolées au fecours de Troie. 

Tous* 

Hcros' , qui refiTcmblôit en beaucoup de chofes \ Achille , 
qui comme lui étoit injufte, violent & emporte , & qui 
ne diftinguoit pas toujours l'innocent du coupable. C'cft 
lui qui s*eft opiniâtre à faire attaquer l^s retranchemens, 
Ôc il demande compte \ Paris de ceux qui ont été tuez à 
cette attaque , 8c dont il doit feul fe reprocher la mort , 
mais il parle à Paris comme fî par fa lâcheté , il avoic 
laiffé périr ceux qu'il auroit fauvez , s'il avoit combattu 
avec courage. 
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Tous CCS guerriers marchent fcmblabks à un 
horrible tempête, qui du fein des nuées, en* 
tr'ouvcrtes par les foudres de Jupiter irrité ^ 
fond fur la terre, couvre la mer, & a^îtc les 
flots, qui s'élaoçant comme des montagnes, 
& blanchiflant d'écume , s'amoncelent & fc 
pouffent avec un eftroiable mugîlfement ; tels 
les Troyens fe prelfent les uns les autres , & 
tout brillans de Téciat de leurs armes , ils 
marchent fous leurs Chefs. Heâor pareil à 
l'homicide Mars étoit à leur tête tout couvert 
de fon inm^nfe bouclier ; un éclatant penna- 
che ombrageoit fon cafque. Avec une dé- 
marche fiere , il s'avance vers les phalanges 
Greques , pour voir s'il pourroh les enfon- 
cer , & fi en le voiant fi redoutable , elles ne 
prendroient point la fuite ; mais la peur ne 
trouva point d'entrée dans le cœur des 
Grecs. 

Ajax, marchant à grands pas audevant de 
lui, le défie le premier : „ Approche, lui dit- 
„ il , Heftor , tu e(peres vainement de nous 
„ intimider ; nous ne fommes pas Ci peu a- 
„ guerris , que nous prénions fi légèrement 

„ ré- 

fecôurs de Tr^le"] Homère dit cela tout en un mot d/uosCeU 
Il cil queftion de favoii le véritable fens de ce mot , qui 
lignifie d^ux chofes, car àfAciCo) fe dit de ceux qui fuccedent 
à d'autres, Se qui prennent leur place pour les relever , & 
il fe dit aufTi de ceux qui rendent le plaifir qu'oQ-4pii a 
fait. Si on le prenoit ici dans cette dernière lignification , 
Homère diroit que les troupes d'Afcanie venoient paicrpax 
leurs fervices le fecours que Priam leur avoir donné autre- 
fois. Mais ce qui dojt à mon avis empêcher qu*on ne 
prenne ce mot en ce iens-ià , c*eft ce qu'Homère ajoute» 
^^elles étaient arrivées U veille j ces Princes auroient com- 
mencé bien tard à donner des marques de leur leconnoif- 
funce. Je me fuis donc tenue au premier fens. La lon- 
gueur de cîtxc gueize doaûoli \icû -àu^^x^s Moidos de re- 
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„ répouvante; quand nous avons été battus, 
„ c'a été le bras puiflànt de Jupiter qui nous 
5, a domptex. Tu te flattes de l'efpoir d'em- 
„ brafer aujoud'huî nôtre flotte , mais voici 
„ des bras qui fauront te repouflèr. Avant 
,, que tu en approches , on verra ta propre 
„ Ville faccagée par les Grecs , & je te prédis 
„ que voici le moment où toi-même, malgré 
„ la fureur qui t'anime , pourfuivi dans la 
„ plaine, tu adrefferas à Jupiter & à tous les 
9, autres Dieux des prières ardentes ; tu leur 
,, demanderas que tes chevaux deviennent plus 
f, légers que les vautours , & que te dérobant 
,, au milieu d'un tourbillon de pouflîere , ils 
^, te portent rapidement derrière les murs d'I- 
,^ lion. 

Conune il finîflbit ces mots : un aigle 
volant dans la nue, parut à fà droite. Toutes 
les troupes Greques , 75 encouragées parce 
fignc favorable, jettent de grands cris. Heâor 
ne s'eflTraîe point de cet augure, & prenant la. 
parole , il crie à 'Ajax : „ Quelle téméraire 
„ prédiâîon viens -tu de faire , infolcnt dif- 
„ coureur , 7^ qui n'as que de la vanité. 

Ah! 

tirer de temps en t(*mps les ttcaipcs auxiliaires qu'ils en- 
voioienc à Troie , & dVn envoler à leur place de toutes 
fraîches, far là Homcre nous apprend une coutume afTes 
lemarquable Ôc jette dans fa Poclie une agréable variété. 

75 Encourager s pnr i( fiine favorable "^ Car les oifeiiUXf 
qui paroifToient à la droite , c'eft-à-dire au levant, étoienc 
toûjouis un ptéfage heureux. 

76 ijM- n*as <iHc de U vanité] L'injurc qu'Heftor dit ici 
a A|ax. eft en un feul mot ^ovy^n. Euilathe penche à crei- 
ze quc'c'étoit une injure , comme nous dirions aujourd'hui 
gros bouvier 'y mais Hefychius nous donne la véritable idée 
de ce mot , ^nyliov , dit-il, fjuyÂKceç %^' itvnrS yav^imiTct., 

«t^NA^Çé/ufvov, Ce mot ^aydioi fignipt nn b^mme <yWi \% wm- 
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„ 77 Ahîje voudroîs bien être auffi véritablement 
„ fils de Jupiter & de Junon,& mériter les hon- 
„ neurs qu'on rend à Apollon & à Miaerve, 
„ comme ce jour fera fatal à tous les Grecs. 
jj Tu vas toi-même mordre avec eux lapouf- 
,^ fiere, fi tu as Taudace d'attendre ce fer qui 
„ va fe raflàfier de ton fang , & expofer ton 
„ corps fur ce rivage en proie aux chiens &. 
^ aux oîfeaux» 

En même temps il s'élance comme ua 
lion ; les Généraux le fuivent avec de grands 
cris, que les troupes répètent à fenvî, pour, 
témoigner l'impatience qu'ils ont de combat- 
tre. Les Grecs y répondent de leur côté , & 
fe fouvenant de leur valeur , ils attendent les 
Troyens de pied ferme. Les cris redoublez^ 
des deux armées rempliffent les airs & péné- 
trent jufqu'au palais lumineux de Jupiter. 

^âtt en Im-mime. Il ftgnifie aujp un flupidê & un fénfêfm^ 
un homme plein de vanité & de banne epinion de lui-même, 

77 ^hf je Vêudrùs bien être au fi véritablement fils eltftepitif 
& de Junon] Ce fouhait fait coDOoitte la grandeur hecoï- 

Sue de ce cara^eie d'Heâoi. L'ambitioa le poite l ne 
edrer pas moins que les honneurs divins. C'eft ainff 
qu*Homeie égale en quelque façon Heâoi l Achille » «fift 
ce icodie £lus éclatant le tiiomphe de ce deinier. 
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ARGUMENT. 

T A mwrdtlle , qui iilfendoh Us vaijfeatix , étant 
•^ aUatae far tes Troyens^ les Grecs fe trouvent 
dam le plus grand de tùus les dangers. Àgamem- 
JM», Diomede, ijf ^hlff^ firtent pour vir ce qui 
fe pajfe^ Çff rencoi^rent Nejior^ qui leur fait en» 
tendre que tout efl perdu, Agamemnon fropofe 
de Rembarquer la nuit , ^ de prendre la fuite, 
Ul^ip s^entporte contre cet avis , Ç5' en fait voir^ 
le émj^er, jigamemnon promet de fe rendre , Ji 
on lus eu donnr un meilleur ; Diomtde le donne , 
£5? jcet avis jefl fuivi^ Neptune raffure Agantem- '" 
non^ Junon craignant que Jupiter ne favorife 
les Troyens , fait deffein de le furprendre. Pour 
y réujfir elle fe part extraordinainment , l^ elle 
prie Venus de lui prêter fa ceinture ; elle f obtient^ 
Ddfcription de cette ceinture , ^ fes effets, Ju- 
non ng Va pas plutôt obtenue , qu^elle va à Lem- 
nos trouver le Dieu du fommeil pour le prier d"* en- 
dormir Jupiter, Le Sommeil eh fait d^ abord 
.quelque difficulté :;^ mais enfin , vaincu par les pro^ 
mejps de Junon ^ ilfe rend^ Pendant que Jupi- 
ttr ffi endormi , Neptune profite de cttuornent^ 
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Ç^ vafec4fur!r les Grec s ^ Le combat recommen* 
ce. Ajax frappe Heéior d'une groffi pierre. Ce 
Héros tombe évanoui ; on Remporte du combla. 
Les Troyens font mal menez* Ajax le Locrien 
fait des exploits d'aune valeur prodigieufe^ 

1 /^UoiQÙE Neftor fût à table , i il ne 
^C laifTsi pas de prêter l'oreille à ce bruit, 
& s'adreflànt au fils d'Efculape , „ Que pen- 
„ fez-Tous Machaon , lui dit-il , de ce que 
», nous entendons ? Les cris des combattâris 
„ redoublent ; mais ne vous levez point , ta* 
„ chez de reprendre vos forces avec ce vin , 
„ 3 en attendant que la belle Hecamede vous 
„ ait fait préparer un bain , & qu'elle vienne 
„ effuier le fang & la poudre dont vous êtes 
„ couvert; je m'en vais cependant rcconnoî- 
„ tre ce qui fe pafTe , je ne ferai pas long- 
„ temps fans en être inftrujt. 

En 

1 Quoique NeflorfUt à. tabW} A la fin da onzième Livre» 
sous aVons vt Neftoi à table avec Machaon qu'il avoic 
ramené du combat. L'actac^ue des retranchemens décrite 

1 dans le 12. & dans le 13. Livre fe paffa depuis qae Neilor 
5c Machaon fe font retirez , & il. n*y ft nen l\ contre II 
vrai-femblance , car tout ce que nous venons, de lire dans 
CCS deux Livres peut être exécuté en moins de deuJt hiùires. 
Homère fuit toû)Ours le ûi de Ton fujet , 5c ne làifle ou- 
blier à Ton ledeur ni la fuite de l'aélion ni le tènaps qo^elk 
.occupe. ' » 

2 // nt laijfa pas de prêter C oreille k ce bruit ] Homere don- 
ne ici une grande louange à Neftor ,. en faifant voir que 
dans le temps même de Ces repas , il ne laiffe pas de s'oc- 
cuper des foins de la guerre. 

$ Et attendant que la belle Hecamede vous ait fait, préparer 
un bain] Machaon entrort donc dans 'le bain en fortant 
de table , mais c'eft qu'avant toutes choies il tivoit beibiA 
de reparer les forces epuifées pat fa blefilire '5c par le com- 
but. JD'aiiJeurs le mets qu*Hecamede lui a fervi , bien loin 
de auixc aa bain , y pié^îiioit. Otx "îi^^x iwûaxopftt Ici qae 
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En mcme temps il prend le bouclier de 
fon fils Thrafymede^quî avoit emporté leficn, 
il arme fon bras d'une pique , & fort de fa 
tente^ Le premier objet qui fe préfente à fes 
yeux le remplit d'indignation & d'horreur. Il 
voit des troupes qui plient , & d'autres qui 
les pourfuivent ; il voit les fuperbes Troyens 
animez par la vîâoire, & la muraille, qui fer- 
voît de dernier rempart aux Grecs , il la voit 
abbatuë par ces fiers ennemis. Incertain de 
ce qu'il do}|t faire , îl s'arrête, y Comme la 
mer noircît fes ondes muettes dans l'attente 
d'une tempête horrible , & des vents qui me- 
nacent de forcer leurs barrières , & de s'ou- 
vrir un vafte chemin •; elle ne précipite ces 
flots d'aucun côté , maïs demeure fans mou- 
vement , jufqu'à ce qu'un de ces vents, 
fendant le feîn de la nuë , vienne exercer fon 
empire fUr ces plaines tranquilles ; de même 

le 

ce (ont les fîemmes qui fervent les hommes \ leui bain > 
comme on le verra plus amplement dans rod^fl*ée. 

4 S5* ^V9/> emporté le fien ] Homère a dé) a dit que le 
bouclier de Neftor étoit d'or maflif. Voila pourquoi fon 
fils Thraiymede l'avoir pris pour briller davantage ôc pour 
€t Aire mieux remarquer dans le combat. Cela eft natu- 
xel à un jeune homme. 

5 C^mme la mer noircit fes ondes muettes dans C attente à*une 
horribli tempête qui fe prépare ] }e ne ccois pas pofïlble d'ex- 
primet riirefblution d'un homme dans un danger éminent , 
par une comparaifon plus fublime , plus jufte , Se qui mar- 
que une plus profonde connoiÛance de la nature. \Ji\ peu 
avant la tempête , la mer commence à fe noircir, a s'obi^ 
curcir, & demeure calme jufqu'à ce que le vent rompant 
la nuë, vienne déterminer Ces flots. La mer eft ici Nef- 
tor > fèf flots muets Ôc noircis , c'efl fon efprit obfcurci par 
l'attaque qu'il prévoit , Se par les différentes penfées qu'el- 
le lui envoie , & qui le tiennent en fiifpens. Le vent qui 
du fein de Jupiter vient précipiter fes ondes, c'efl l'ItiC^vsr&r 
tioa qui vieut du ciel > & qui détcimifxt c^ ^<^\^%« 




r-^'''fy\tîn <^ dernier parti lui paroît le mcil- 

'^"^' // /n^rchc ; le carnage continue ; on 

^Vf'icnàp^^ tout que les cris des mourans, 

^ j^ hlcffcL j & le bruit éclatant des épées 

^j^ piques qui donnent fur les cafques, fur 

jgs cuiraffes , & fur les boucliers. 

Cependant les Rois qui avoient 4ié bleflèz, 
Xîiomede , Ulyflè , & Agamemnon , étant 
fortis de leurs vaiflèaux qui étoient les pljis é- 
Joigncz du lieu du combat , rencontrent Ncf- 
tor. La caufe de l'éloignement de leur quar- 
tier , venoit de ce qi\e le terrein du rivage 
s'étant trouvé trop ferré pour contenir tous 
les variTeaux fur une ligne , ce qui auroit fort 
incommodé les troupes dans leur camp, ^ on 
avoit été obligé de les mettre fur deux lignes. 
Ceux qui avoient abordé les premiers étoient 
les plus avance2 fur le rivage , & on avoit 
biti à leur tôte une muraille, pour leur fervir 

de 



€ On Avait ité alliée it les mettre fur deux l'gnes ] C*éroit 
Va coutume des anciens dans leurs expéditions de guerre, & 
<)nand ils dévoient faire quelque fejour dans les lieux oiï 
ils abordoient, ils niettoient leurs vaiflèaux à fec fur le ri- 
vage. On en voit des exemples dans Thucydide. Le ri- 
vage de Troie fe trouvant donc trop petit pour cootenii 
fur une ligne une flote de mille vaiflèaux, on en avort fait 
deux rangs. Ceux qui avoient abordé les premiers étoient 
les plus avancez vers Troie , ôc les derniers étoient plus 
^oiûns de la mer. Entre ces deux lignes étoient les tentes, 
& au milieu les vivres, les lieux des aflemblées publiques, 
& les Satués des Dieux. Il faut bien fe fouvenir de cette 
difpolition j (I on ne Ta devant les yeux, ce Livre a'eft pas 
ii^rciJig ible. 
7 Cet tT9ii Prince i pQKjfet«pAT Penw 6' («r Pimfâtitntt de 

•M%ir 
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de rempart. Les vaîflèaux de ces Princes aîant 
abordé les derniers, étoient par conféquent les 
plus voîfins de la mer , & tous enfemble ils 
ne rempliflbîent que le terreîn oui étoit enfer- 
mé entre les deux pointes du havre. 

7 Ces trois Princes pouflez par l'envie 6c 
par l'impatience de voir ce qui le pafïbit dans 
la bataille , s'avanjoîent doucement appuicz 
fur leurs piques, & le cœur plein de chagrin. 
Neftor les rencontre en cet état ; la vue aug- 
menta leur trouble , & fit tout craindre à 
Âgamemnon , qui lui parla en ces termes : 
„ yils de Nclée, l'ornement & la gloire des 
5, Grecs, pourquoi, au lieu de tâcher de ré- 
„ tablîr le combat, venex-vousnous chercher 
„ jufques dans nos vaiffeaux ? 8 Je crains que 
„ le terrible Heôor n'accomplifle la promcfTe 
„ qu'il a faite dans la dernière affemblée des 
„ Troyens , qu'on ne le verroît jamais ren- 
„ trer dans Ilion , qu'il n'eût embrafé nos 
„ vaiffeaux , & qu'il ne nous eût tous paffcz 
„ au fil de répée. 11 s'eft engagé à cet ex- 
;, ploît, & l'exécution ftiit de près la menace. 

Tom IL O „ Ah 

f «fV Ci mA fi pdffeit ] Voila ce qui fait fortlr ces Princes , 8c 
ce qni fonic la rencontre de Neftor. Le Foëte eft obligé 
d'en rendre raifon ^ car dans le Foeme Epique , non plus 
qne dans le Dramatique , aucun perfonnage ne doit paioî- 
tre fans néceffîté , ou du moins fans quelque raifon vrai- 
femblable. Tout doit avoir fa caufe dans l'art jiuffi-bieii 
que dans la nature. 

t Ji trains tj$ie le terriblt Heêfor n*acc9rnpUfe U prawefs 
qtfil 4 fàitt déms la dernière affemblée des Troyens ] Agamcm- 
oon cft bien^-tôt inftruit de tout ce qui fe palTe \ Troie ; il 
fait ce qu*t#eâor a dit 1) veille dans le confeil. Voila une 
■det grandes qualitez d*un Ge'néral , il doit être informé de 
tout ce qui (e fait chez fes ennehiis ; la connoiflance de 
lentt delTeins lui feit fouvent plus que toute fa v&lcvi^ ^ 
touM ift prudcocc. 
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„ Ah Dieux! la colère d'Achille a-t-elle donc 
„ été contagieufe pour les autres Grecs? & 
„ font-ils tous entrer dans fon reflentinient , 
„ qu'ils refufent ainfi de combattre? 

Neftor lui répondit : „ Agamemnon,vous 
„ voiez de vos propres yeux ce qui fe pafle ; 
,, il n'eft pas au pouvoir de Jupiter même de 
,, changer c^ qui eft fait. La muraille , qui 
„ fondoit nôtre principale efperance, & qui 
„ devoit être le rempart invincible de nos 
^y troupes & de nps y ai fléaux. e(l abbatue;les 
„ Troyens ont pénétré jufqu'à nôtre flote ; ils 
„ combattent avec une ardeur qui ne s'éteint 
„ point , & les Grecs font fi preflèz de toutes 
,, parts , & on en fait par tout un fi grand 
„ carnage , que vous ne fauriex diftinguer de 
,, quel côté ils font le plus maltraittez ; tout 
,, eft plein de confufiou &; de defordre. Mais 
„ voions fi nous ne pourrons pas trouver de 
„ remède à nos maux, &. fi la prudence ne 
,, nous fournira point quelque refource , car 
„ de prétendre vous aller engager dans lecom- 
^ bat , c'eft à quoi il ne taut pas feulement 
„ penfer; c'eft un foible fecours pour des trou- 

9 Mettons ePabord d PtÂH tous nos vdi^^AHx ] Ce n*cft pas 
rintention d*Agamcmnoo , mais il fait cette piopofîtioa» 
afin qu*il ne paroiiTe pas retenir les troupes par force pour 
les mener \ fa boucherie. U fait bien que ceux à qui il 
parle prendront le paitt oppo(e. Agamemnon a de grao<U 
menagemens à garder dans l'état où il fè trouve , de peur 
^ue les Gkcs las de combattre fi long temps pour la tem- 
me de Ton frère , ne l'abandonnent enfin. 

10 §lm font rettrcL fnr tt vivégt le plus près dt U mer ] Je 
ne fuis éloignée du fentiment de ceux qui ont crû qu'Ho- 
mère parle ici des premiers vaiffeaux qui étoient à fa tête 
du camp > \ la première ligne , le plus près de ia murail- 
ic. iïg ont été trompez pat le mot vfmreu , qu'ils ont prit 

duu le ffieme fcns que le Tr^oiTAt ^vi Ntu \\. isàv» «t\% tft. 
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,, pcs rebutées , que des gens bleflez. 

Le Roi Agamemnon lui repartit : „ NeC- 
„ tor, puifque les Troyens ont pénétré jul^ 
„ qu'à nôtre flote , & qu^'la vîgoureufe re* 
„ fiftance de nos troupes , n'a pu les empê- 
„ cher de forcer nos retranchemens fur les- 
,, quels nous fondions de fi grandes efpépn* 
„ ces , & qui ont tant coûté de peines aux 
„ Grecs » il faut croire que Jupiter veut que 
^ nous periffions làns gloire fous les murs du 
„ fuperbe llion , loin d'Argos nôtre patrie» 
„ J'ai vu le temps que ce Dieu propice nous 
^y départoit fes faveurs; ce temps n'eft plus; 
,, le fils de Saturne eft changé ; il couvre nos 
,, ennemis de gloire , il les rend égaux aux 
,1 Dieux immortels ; & pour nous , il nous 
,1 lie les bras & nous ôte le courage* Prenons 
,1 donc nôtre parti , & faifons ce que je vais 
„ vous dire : 9 mettons d'abord à Veau tous 
^ nos vaiilèaux lo qui font retirer fur le ri- 
„ vage le plus près de la mer , & les tenons 
,, à rancre jufqu'à la* nuit , & alors, fi les 
„ Troyens interrompent leurs attaques pour 
^ prendre quelque repos , nous y mettrons tous 

O a „ les 

tf^-difoent. Dans ce vers 3 1* 1^ Foëte parle de^ premiers 
Taiffeanz qui ëcoient abordez 1 Se qui avoienC été mis pat 
cooféqueBr le plus avant dans les terres 3 Se ici 11 parle de 
ceux qni étoient les premiers du côté de la mer» Com- 
nieot peut-oa concevoir que de deux lignes de vaiflèaux qui 
font lOf le rivage 8c qiron veut remettre en mer , on 
commence par ceux de la ligne la plus éloignée de Teau \ 
Il faut donc les faire pailèr fur ceux de la féconde ligne» 
Cela eft impraticable \ on ne le pourroit faire en pleine 
' p« , \ plus foite raifon ne fauroit-on y penfer pendant 
une Âirieule attaque qui le fait à cette première ligne. Le 
pafllwe d'Homexc eft tih-claii , Se £uftathc l*a ton .biea 



\X >A 
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„ les autres vaîflèaux , & nous ferons voile ; 
„ on ne peut être blâmé de faire une retraite 
„ falutaîre , quoîgu*on la fafle la nuit , & il 
,, vaut toujours mieux fe dérober par la fuite 
jy à un danger vîfible , que de tomber entre 
„ les mains de fes ennemis. 

Le prudent Ulyflè le regardant alors avec 
des yeux pleins d'indignation , „ Fils d'Atrée, 
,, lui dit- il, quelle terrible parole venez-vous 
,, de laiffer échapper ! quel pernicieux con- 
„ feil ! Malheureux Prince ! plût aux Dieux 
„ que vous fuffez " à la tête d'une autre ar- 
5, mée digne d'un tel Chef , & que vous ne 
„ nous commandaflîez pas, nous qui fomme$ 
„ amoureux de la gloire , & à qui Jupiter a 
„ donné à démêler depuis l'enfance jufqu'à la 
„ vîeillefTe les guerres les plus difficiles, ou à 
„ y périr tous jufqu'au dernier ! Auriez-vous 
5, le courage d'abaiîdonner ainfi à la veille de 
,, la viâoire le fiege de Troie, après tant de 
5, travaux fovifFerts ? Ah / qu'on ne vous 
„ foupçonne jamais d'un deflein fi lâche, & 
„ qu'aucun autre des Grecs n'entende de vous 
„ des propos fi indignes , je ne dis pas d'un 
„ homme qui porte un fceptre , & qui com- 
„ mande à des peuples auflî nombreux que 
„ ceux qui vous font foumis , mais de tout 
„ homme qui fait parler & fe taire , & à qui 
„ les Dieux ont confervé quelque fentiment 
„ d'honneur. Faut-il même vous prouver que 

^lô 

1T «>< /4 têti d'une autre armée digne d^un tel ehef} Cclt 
eft bien flatteur pour Tannée des Grecs , en faifaot voir 
qu^elIe eft incapaole de fuivre un confeil lâche. 

12 sAlors le vaillant Diomede prenant la parale] Sox €C 

<}u^Agamemnon a dit , ou jeune ou vieux , Diomede Xbntani; 
eue cela le xegaidoit > k Wt ^t ^^ùrx\^ ^^xsm^t^ & a- 
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„ le parti que vous propofez n'eft pas foûte- 
,, nable? Quoi? vous voulez que pendant que 
,; l'attaque dure encore, & qu'à peine avons- ^ 
„ nous le temps de refpirer , vous voulez que 
„ nous mettions à l'eau nos navires ? Que 
„ pourriez-vous faire de plus avantageux pour 
„ nos ennemis ? N'eft-ce pas leur livrer la 
,, vidoire, & nous mettre en danger d'être 
„ entièrement défaits ? car les navires ne fe- 
„ Tont pas plutôt à l'eau que les Grecs ne 
„ penferont plus à foûtenir de fi terribles atta- 
„ ques; ils n'auront plus d'yeux que pour la 
„ mer; ils prendront la fuite , & îe jetteront 
„• en defordre fur ces vaiffeaux. Ainfî , grand 
„ Général de la plus formidable armée qui fut 
j, jamais , ce fera vôtre confeil qui aura été 
yj la caufe de nôtre perte. 

Agamemnon lui répondît avec douceur: 
„ Ulyflè , vôtre remonftrance pleine de gra- 
5, vîté & de force m'a touché. Je ne prétens 
^ point forcer les Grecs à mettre leurs vaiC- 
^, féaux en mer , & s'il y a ici quelqu'un , oa 
„ jeune ou vieux , qui puiflè donner un meil- 
„ leur confeil, il me fera un très-fenfible plaî* 
„ fîr; je ferai le premier à le fuivre. 

" Alors le vaillant Dîomede prenant la 
parole , „ Il ne faut pas, dît-il, chercher bîea 
„ loin celui qui en donnera un meilleur : le 
„ voici fi vous voulez l'entendre, '3 & qu'un 
„ fecret dépit de voir que ce confeil vient 

O 3 „ d'un 

près avoir dit un mot de fa naiffance pour autorifer la li- 
berté qu'il pread , il propofe foa avis ^ le feul qu*on doive 
fnivrt. 

Il Et ^H*Hn fecret dépit de voir que ce confeil vient d^nn jeune 
btmme , nt vous porte pas 4 te rejetter] Le vers Gicc cft aflcz 
difficile > 
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„ d'un jeune homme, ne vous porte pas à le 
„ rejetter : iflii du fang du grand Tydce,qui , 
„ après avoir fait des exploits immortels, trou- 
„ va fon tombeau fous les ijiurs de Thebcs^ 
yy je puis auffi parler dans une afTemblée de 
„ Princes & de Rois. Porthée eut trois fils, 
„ Agius , Mêlas , & Oenée ; tous trots dignes 
„ du fang dont ils fortoient : ils habitoient les 
„ Villes de Pleuron & de Calydon. Oenée, 
,, mon aïeul paternel , qui furpafToit Tes frères 
,, en courage & en vertu , régna toujours à 
„ Calydon ; h mais mon père fut obligé de 
^ fe retirer à Argos. «y Ainfi Tavoient or- 
„ donné Jupiter & les autres Dieux. Là il 
jy époufa la fille du Roi Adrafte, qui le corn** 
jy bla de richeffes , & le retint auprès de lui. 
,, Il poflëdoit beaucoup de terres , des enclos 
^ d'une grande étendue , & de nombreux 
jy troupeaux , & il n'y avoit point dans toute 
jy la Grèce de guerrier qui l'égallât en reputa- 
jy tion. Mais toutes ces chofes vous font 
jy connues ; c'eft pourquoi ne me regardez pas 
„ comme un homme uns nom & fans naïf- 

„ fan« 

* . • . xûîï fAi nrt Mrt» dytUno'^ê tx.ttç'9i 

Il n'y a qu'un mot à dixe pout Texpliquer. dydoê , dyS ne 
ngnifie pas feulement f honte , je refpeiié , fenbrâffe s maU 
auifî> condamne f je méprife^ je rejette, kotsc eft piopiemenc 
la haine ^u*excite Teuvie. Il femblc qu*au lieu de mt^ 
Euflathe ait lu ;^oxqi , ce ^ui revient au même lèns. 

14 Mais m»n fere fut obligé de fe retirer à .Argos ] DiomC* 
de fuppiime la caufe de cette fuite de Tydée , parce qu'elle 
ctoit malheuieufe , ôc qu'il n' avoit pas même le temps de 
l'expliquer. Tydée avoit tué Tes confins germains , qui 
dreilbient des embûches à fon père , & pai mégarde il tua 
auifî un de ^ts frères. 

15 yAinfi C avaient ordonné J^fittr & ht autres Dieux] Cela 
|)e fe dit gueies que des chofes malheureufes ou defagréa* 

t>ic^, &Q qui pouitant Coai ài^xxu 4^ coav^a(£oa. 
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„ fance, & ne méprifez pas Tavîs que je vais 

„ vous donner : »^ Allons , tout bleffez que 

„ nous fommes, allons foûtenîr nos troupes, 

„ & rétablir le combat : nous ne nous enga- 

„ gérons pas dans la mclée , nos forces ne le 

,y permettent point ; mais nous tenant hors de 

„ la portée des traits , nous retiendrons ceux 

5, que la peur & l'envie de fe fauver oblige- 

„ ront à prendre la fuite , & nous les force- 

„ rons à faire tête à l'ennemi. 

Ce confeil fut applaudi des Princes , & 
Agamemnon marcha le premier. Neptune, 
attentif à tout ce qui fe paiToit pour profiter 
des conjonâures , fe joignit à eux fous la fi- 
gare d'un vieillard ; & prenant la main d'Aga* 
memnon , il lui dit : „ Fils d'Atrée , c'eft 
„ préfentement que l'impitoiable Achille efl 
„ au comble de fa joie de voir la fuite & le 
„ carnage des Grecs , car il n^y'a en lui nul- 
,, le forte de prudence ; mais puiffe-t-îl périr 
^ malheureufement , & que Dieu en le con- 
„ fondant le rende l'opprobre des hommes ! 
\y Pour vous, prenez courage; les Dieux im« 

. O 4 ' ,;mor- 

i€ sAlUns, um hUJjffz. yMt nêus fimruis'] Dans le der- 
lici confeil on a vu que Keftor a lepioché à Diomede 
le n'avoir pas touché au bue , parce qu*il n'avoit pas pro* 
ofô ce qu'il faltoit faire. Diomede ne tombe plus dans ce 
éfaut , ic il a ici fa revanche. Agamemnon a propofé de 
rendre la fuite; UJyfTe a combattu ce confeil , fans decla- 
r le parti qu*il y avoit \ prendxej Diomede ajoute ce oui 
anque ) Tavis d'Ulyife^ fie s'oppofe fortement \ celot 
agamemnon. Il veut non- feulement qu'on ne prenne 
I la fuite, mais que les blefièz même retournent au corn* 
S car quoiqu'ils ne combattent point , leur prëfence re- 
lira les affaires en retenant les plus ■ découragez. Home- 
snfeigne ici que la préfence des Chefs , même blelTez » 
un grand effet fui les croupes. 
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„ mortels ne vous regardent pas encore avec 
^, des yeux îrrite2 : les Pripces Troyens & les 
„ Chefs de leurs bandes exciteront encore en- 
„ tre vous & eux d'épais tourbillons de pouf- 
„ lîere, & vous allez les voir s'éloigner rapi- 
„ dément de vos vailTeaux , & regagner leurs 
yy murailles. 

En finiflànt ces mots il s'élance, & jette 
un cri aufii terrible cme celui d'une armée qui 
marche au combat. Telle fut la voir du puif- 
fant Neptune, qui ralluma le courage de tous 
les Grecs , & leur infpira la refolution de 
mourir ou de vaincre. Junon , qui étoit aflBfc, 
fur un throne d'or au fommet de l'Olympe, 
, k vit ; & d'abord , aux grands effets qu'il pro- 
duifît dans les bataillons , elle reconnut Nep« 
tune^ & la joie s'empara de fon cœur. Mais 
en même temps elle apperçut fur le haut du 
mont Ida Jupiter roulant dans fa tête des def- 
feins qui ne lui étoient pas agréables , & qui 
la remplîffoient de crainte. «7 Auflî-tôt elle 
chercha les moiens de furpr^ndre Tefprit de ce 
Dieu malgré fon égide &; fa foudre ; & après 

avoir 

.17 xAuJft'tot iUe chtfcht les moiens de furprendre Pejprit di 
€$ DieH ] Homère , pour delailci fon leàeux fatigué de cet» 
te longue attaque des retranchemens 8c des vaifleaiu, imagine 
un épifode pleia d'amoui , qui fait un efifec merveilleux 
dans fa loëfie , ôc qui montre que ce Fuëte n*e'toit pas 
moins capable de réulfir dans le genre tendre ôc palfionné, 
que dans le terrible : Ôc-cet e'pifode ne laiife pas d'être mo- 
ral j car , comme Ta remarqué £uftathe , peu favorable aux 
dames , il enfeigne aux hommes qu'il faut fiiir les volug- 
tez, Ôc fe deffier toujours des femmes, qui -ne font jamais 
plus dangertufes, même pour leurs maris, que lors qu'elles 
cheuhfnt à leur»plaire par leurs charmes. Car que ne doi« 
vent p<is craindce les hommes , puis que Jupiter même li'a 
pu s'empêcher d'être trompé ? 

li Le frfVtqHtr #1 nn 4«H3c |owmtil,<iH{ <» firmdnt fes yemxy 

«ad*** 
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avoir bien penfé à tous les fècrets qu'elle 
pourroît emploier, elle jugea que rien ne la 
ferviroit plus furement ni plus utilement que 
fes propres charmes , & qu'après s'être parée 
de tous les ornemens les plus capables cle re< 
lever fa beauté , elle devoit aller fur le fom- 
met du mont Ida -^ pour voir fi elle n'infpîrc- 
roit point à ce Dieu des fentîmens tendres , 
& fi çMt ne pourroît point ï8 le provoquer à 
un doux fommeîl , qui , en fermant fes yeux, 
endorinîroît tf\ même temps fa prévoiancè & 
û fageflfe. Dans cette vûë elle va dans l'ap- 
partement que fon flls Vulcain lui avoit élevé 
de fes mains immortelles , & dont les portes 
folides & bin pofées fermoîent avec une clef 
fi particulière , qu'aucun autre Dieu qu'elle 
n'avoît le fecret de les ouvrir^ Dès qu'elle y 
fut entrée elle s'enferme , »9 & d'abord avec 
une liqueur divine elle lave fon beau corps; 
clJe emploie enfuite une effence précieufe & 
d'uu parfum fi exquis & fi fubtil , qu'on ne 
pouvoir y toucher qu'une vapeur célefte , en 
fe répandant dans le brillant palais de Jupiter, 

O y ne 

êndêfmirth en même temps fa préveidnce & fa fagejfe ] Si U% 
Troyens commencent \ etie xnaltiaiuez âc \ perdre leurs 
avantiees dès que Jupiter a feulement détourné iès yeux 
de dcuus eux , que ne leur arrivera-t-il ^oiut , fi Jupiter 
peut eue endormi \ C'eft ce qui donne lieu à cette fi^ion , 5e 
^ en 'fonde la vcaifemblance. 

If Et d^aberd avec une liqueur dtvîne ] Tout ce que fait ici 




il dl à remarquer , que ce Poëce laiife tout ce luxe aux 
ftmmes , & ne préfente jamais un Héros parfumé, Il a 
itoidn enfejgQci pax là que cette déUcatcHb eft indigne des 



tl% 1.1 L I A D E 

ne remplît en même temps de fa déiicieufe o* 
dcur le ciel & la terre. Quand elle eut don- 
né un nouvel éclat à fa beauté avec cette ef- 
fcnce divine, »o qu'elle eut peigné les beaux 
cheveux de fa tête immortelle , i» & qu'avec 
fes belles mains elle les eutpartageï en cent bou* 
des & cent anneaux difïerens & d'un luftre 
merveilleux, elle prend une robe éclatante que 
Minerve elle-même avoît pris foin de broder, 
& où elle avoit repréfenté dtverfes figures auffi 
admirables que finguliercs : cette robe magni- 
fique s'attachoit audeifous de fon beau leîn 
avec des agraffes d'or: pour ajufter fur fa taille 
majeftueule les plis de cette riche étoffe , elle 
met une ceinture enrichie de cent houpes 
d'or ; ^^ elle orne fes oreilles de boucles i 
trois pendans^ travaillées avec un art infini , 
& dont la grâce & Téclat accompagnoient ad- 
mirablement les charmes & le feu de fes yeux. 
Cette Reine des Déeffes couvre fa tête d'un 
voile très-fin, qui ne venoit que d'être ache- 
vé I & auâl éclatant que le Soleil même. En- 
fin 

' 20 ^i^elU eut peigné Us beaux cheveux de fa tête immortelle ] 
Hcnoâiquez, dit Euftaihe , qti*Homerc ne doime ici ^ Ju- 
Bon ni miroir, ni femme de chambre , ni dame d*atout^ 
c*eft ]unon elle-même qui fe peigne , qui ajofte (es che> 
veux , qui s'habiHe : 8c cela eft bien pins noble qae de hd 
avoir donné tour Tattirail de nos toilettes s ce qu'on ?oë- 
te médiocre auroit fait. Qui peut mieux ajuflec la Reiot 
ëes Déeiiès , qne la Reine des DéefTes même ? 

21 £i ^u*ave€ fes Mies mains elle les em partagez, en eet$ 
hâucles] Tout cet endroit où Homère s'eft plà à peîndtt 
la coiéure, l'habillement , & la chaufTnre de Junon, me 
paroît tr^s«remarquable , car c*eft tffhtémcDî. un témoigna- 
ge de la mode qui tegnoit de ibn temps , en peot-etre 
niême du temps de la guerre de Troie. Ce Poète ayoit 
pu en être inftruit par le» tableaux 6c les fiatncs qcd étoieat 

toufetvcz dan» ies umpVc^ ^ aill^va^. 
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fin à la grâce de fes beaux pieds elle ajoute 
celle d^une chaufTûre anili calante que magni- 
fique. Quand elle eut mis la dernière main 
à fa parure , »3 que fa beauté lui parut fous 
des armes déjà alfez redoutables, elle fort de 
fon appartement; & aiant appelle Venus, elle 
la tire à l'écart pour n'être pas entendue des 
autres Dieux, & elle lui parle en ces termes: 
„ Ma chère fille , puis-je efperer que voug 
„ m'accordercï la grâce que j'aî à vous de- 
„ mander, ou me la refuferez-vous en haine 
„ de ce que je'favorîfe les Grecs lors quevou^ 
„ fiivbrîfeï les Troyens ? 

La fille de Jupiter lui répondît : „ Vé- 
„ nerable Déeflc , comme fille de Saturne 
„ vous avez droit de commander ; parlez feu- 
„ lement , & vous ferex obéie , pourvu que 
^ ce que vous ordonnerez foit poûlble-, & 
„ qu'il dépende de moi. 

■ Junon ravie de cette bonne' difpofitîon^ 
& né penfant qu'à la tromper par une faufle 
confidence y „H Donnei-moi,lai dit-elle, les- 

O 6 „ char- 

22 £//« tnt fts 9reUUs de boucles à trois pendâns} Il y s 
duài It Grec , elle met À fes oreilles percées des pendéns à trois 
JAmes^ <r^I>j»v<e, c*eft-à-diie àA% boucles qui ont trois pen* 
Moques. 

23 Et ^Ht Ça beduté lai parut] On peut lemarquer ici unr 
bieiûfcance d'Homeie , qui dans tout œ qu'il donne à 
JunoQ poui fe mettie en ^tat de plaire \ Jupiter , n'a 
lien mis de tout ce que les femmes dans tous Its temps- 
ont emlpoié pour leur vifage , & dont elles le gâtent pliir 
qu'elles ne TembelliiTent. Cela ne pouvoir convenir à une 
JiéefSèf U. mojns encore \ Junon. 

24 DânneiL-moi , lui dit-elle. Us charmes ir i*t attra^s] A 
Toit le foin avec lequel Junon vient de fe parer , & tous 
les ornemcns dont elle a relevé fa beauté naturelle , on l» 
cioitoic allez eu état d'infpirer de rameur} cependant elle 

cioii aToix cacocc bcfoÎA de q^ielque ckofc^ Uoi&u^ M4î.^aaL 
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,, charmes & les attraits dont vous vous fer- 
„ vez quand vous voulez dompter leshonmies 
„ & les Dieux. Je vais tout préfentement aux 
„ extrémitez de la terre , ^5 chez le vieux O- 
„ cean & la vénérable Tethys , qui ont donné 
„ la naiffance à tous les Immortels , & qui 
5, autrefois pendant mon enfance ^<5 m'ont 
,, nourrie & élevée dans leur pailaîs , après 
„ m'avoir reçue de la Déefle Rhea , lors que 
„ le puiffant Jupiter précipita Saturne ^7 au- 
„ defTous des antres ae la terre & & des pro- 
,, fonds abyfmes de la mer. Je m'en vais les 
5, voir pour tâcher de les remettre bien enfem- 
„ ble , i8 car depuis long-temps des. querelles 
„ domeftiques ont altéré l'amour qu'Us avoient 
jy l'Un pour l'autre , & rompu l'union qui é- 
5, toit entre eux. Si je puis être aflèz heureu- 
„ fe pour leur perfuader de renoncei à ces. 
„ haines , qui détruifent les familles , & à re- 
„ nouer le nœud de leur première amidé, je 

,, fuis. 

faire entendre par cette ûGdon. , qae la^ beauté , les orne- 
mens , ôc tous les fecours de Tart ne Tuffifent pas , il faut 
encore un je ne fai quoi , c'eft-^dire des chnrmes qui ne 
ic trouvent pas toujours avec la beauté, 5c qu'on ne peut 
emprunter que de la feule mère des grâces. 

25 ChfZ. le vieux Océan ^ la vénérable Tethys , qui' ont iw 
tié la naiffance à tous les immortels^ Cette fable , que toutes 
chofcs font ne'cs de l'Occan & de Tethys , a fondé Topi- 
nion de quelques Philofophes, qui ont crû que toutes cho- 
ies n'avoient pour principe que deux e'iemens , l'Océan 
c*eft-à-d re Teau, & Tethys c'eft à-dire la terre. 

26 M'ont nourrie à" élevée dans leur palais , après tn^'avoir 
reçHè de l/t Déejfe T{he/t] Rhea, dit-on , eft Yà. matière pre- 
mière , qui a donné la naiffance à Junon , c'cft à-cUre i 
l'air. Cet air eft nourri & entretenu par les vapeurs qui 
s'élèvent du fein de l'Océan & de la terre ; c'cft pourquoi 
on a feinr que Junon avoit été nouriie dans le palais de- 
rocean & de Tethys. 

27 ^H-deJp)Ms des àntra dt U terre} C'cft-à-diiC dans le 
Taitdu, 
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;, fuis aflûrée qu'ils m*en auront une obliga- 

„ don éternelle , qui augmentera la tendrefTe 

„ & la confideration qu'ils ont déjà pour moi. 

„ Voila un deflein digne de la fœur & de 

„ la femnie de Jupiter, lui répondit la Mère 

,^ des jeux & des ris ; il n'y auroit ni juftice 

„ ni bîenféance à ne pas vous accorder vôtre 

5, demande. Eh que peut-on refufcr à une 

„ Déeflè , dans le fein de laquelle le maître 

„ du tonnerre daigne fe repofer? 

En même temps elle détacha fa ceinture^ 
*9 qui étoitd'un tifTu admirablement diverfifié. 
Là fe trouvoient tous les charmes les plus fe- 
duâeurs, les attraits, l'amour, les defîrs,lcs 
amufemens, les entretiens fecrets , les inno- 
centes tromperies , & le charmant badinage, 
3UÎ infenfiblement furprend Tefprit & le cœur 
es plus fenfez. Elle lui remet cette ceinture 
entre les mains , & lui dit : „ 30 Recevez ce 
^y tîflîi , & le cachez dans vôtre fein ; tout ce 

O 7 que 

28 Câf depuis UngmUmp» d'-s qtiireiies domefli^tHs 9nt altéré 
r«M*ffr] L'Oceaa , c'eft-à-dire l'eau , étant un élément 
humide, 8c Tethys, c'eft-à dire la terre , un élément Ccc^ 
ils font naturellement oppofez Se incapables d'union , iuf- 
qn'à ce qu'un lieu fecret les uniiTe & les afTemble , & il 
n'y a que Jùnon,c'eft'^dire l'air, qui puiflc fournir ce lien. 

29 Sm( e'toit d*un tijfu admirablement diverfifié] Quelle idée 
d'avoic ramafTé tout ce qui peut infpirer de l'amour , Se 
d'en avoir fait une ceinture qui perfuade 6c qui feduit les 
CGRirs par une efpece d'enchantement ! 

30 T^cevfTi ce tiffu & le cachtx. dans votre fein 'l Venus 
porte ce tilTu en ceinture fous fa gor{:;e , de manière qu'il 
cft expofé aux yeux , & elle veut que Junon le cache dans 
fon fein. D'où vient cette différence ? Eft-ce de peur oue 
Jupiter en la voiant ne.fe deffie d'elle? Je fuis perfuadée 
qu il y a une raifon plus myfterieufe. Homère a voulu mar- 
quer la différence de ces deux cara6teres. 11 fîed bien à 
Venus de faire parade de ce qu'elle a de plus engageant, 
c^eÀ fon métier de tromper ôc de feduire , elle ne s'en ca* 
che pas j mai» Junon , c*cft-à-diie uue fenvcat ^«wûr» ^«. ^>^- 

^dft âc de guvité, doit êiw plv» mod^^t^ "^"^ ^•^^ 
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,Y que vous pouvez defîrer s'y trouve ; & piir 
„ un charme fecret qu'on ne peut npliqaei^^' 
,, il vous fera réiiûir dans toutes vos eDfir9<ri^ 
„ prîtes. 

La vénérable Junon fe prit à fourire , 
en fourîant elle cache ce cbari 
tifTu dans fon fein. Ces DéeiTes fe fc 
Venus retourne dans le palais lumineux 
piter, & Junon s'élevant du haut fommet'dl^^ 
l\.)Iympe, traverfc la Pierie, la délicieurçl^ 
mathie, & fans toucher la terre elle paflè lâr:^^ 
montagnes des Thraces toujours couvertes dt '[ 
neiges, voit fous fes pieds les orgueilleafês tk. 
mes du mont Athos , & les flotsbruians db.: ■. 
la mer orageufe , & dans un moment elle 
rive à Lemnos où règne le RoiThoas. 3« 
s'arrêter elle va trouver le Sommeil frère .( 
la Mort , & en Tembraifant elle lui parlCi 
CCS termes : „ Sommeil , Roi des homi 
„ & des Dieux , fi jamais vous avez exaftw^ 
„ mes prières, exaucex-lcs encore aujourd'hui^ 
„ je vous en ferai éternellement redevable» 
„ Par vôtre divin pouvoir aflbupiflei les yeôf 
,, trop clairvoians de Jupiter quelques mo- 

3 X Sdns i^êtrittr tilt vm trouver h Sêmmiil } Quelqiiet Hh i 
cîeos ont ciû que Junon lencontic le Sommeil ptrni&iid^'f 
suais cette opinion cft infoûtenable. Qu'tlloit donc milÉ'4- 
Junon \ Lcmaos ? Certainement elle y ailoic cherchei 1» 
Sommeil j de Homère a feint que Lemnos étoit le feÎMl ■ 
du Sommeil , parce que cette ifle étant très- fertile en vi»# * 
elle peut ctie regardée comme le fejour du SommeU » q» - 
habite d'ordinaire avec le ¥in. 

3 2 7' y^*** dênnerai un throne eTor} C*e(l un préfent bîc» 
convenable au Sommeil : rien ne lui eft plus néceffiûnr 
qu*un bon fiege , qui peut fervlr £c pour boire & pou 
dormir. 

33 li l* dccompofnera. é^nn marthepied'] Le marchepied , eo 

UsvsiBX à U commodué > ^oît ^\i& xaj^ xa^KV^ de diftinc- 







/ 
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^ mens après que vous raure^vû épris de mes 
^ charmes , & livré en proie à Tamour, Je 
,, vous ferai les préfens que mérite un fi îm- 
„ portant fervice. 3* Je vous donnerai un 
„ thrône d*or , que refpederont les âges; mon 
„ fils Vulcaîn le travaillera lui-même avec un 
„ extrême foin,35& l'accompagnera d'un mar- 
,, chepîed, afin que vous puiflîex être long- 
„ temps à table fans fatiguer vos beaux 
9, pieds. 

Le doux Sommeil lui répondît : „ Gran- 
„ de lunon, DéefTe qui méritez tous nos ref- 
^ peas, fille du grand Saturne, j'endormirai 
,, facilement tous les autres Immortels ; j'af- 
„ foupirai même , fi vous voulez , les flots 
„ impétueux de l'Océan, dont tous les Dieux 
„ ont tiré Ic^ir origine , mais je n'entrcpren- 
„ drai point d'approcher de Jupiter & de fer- 
^, mer fes paupières, 34 à moins qu'il ne î'or- 
„ donne lui-même^ Je n'ai été que trop bien 
„ inilruît par une femblable prière que vous 
„ me fites,' lors que le magnanime fils de ce 
,^ redoutable Dieu revenoit d*IIion , après a- 
„ voir faccagé cette fuperbe ville» 35 Jem'infi- 

)) nuai 

tion. C*eft pourquoi il en cfi (I fouvent parlé dans !'£« 
ciiture fainte , où la terre eft appcllée le nt/irchfpied du 
thrSne de Dieti, Dans ]eremie la Judhée cù. appcllée par pre'- 
fieicnce U marchepied des pieds de Dieu. Et non ejl recordMus 
fiébeUi pedum /ttorum in die fwrts fnt, Lament. a. I. Voi* 
la les mêmes idées , fondées fans doute fuc les ufages reçus. 
i^ %A mêins tft^il ne C ordonne Im-mime ] Le (bmmeil de 
Jupiter ne doit être qu'un fommeil volontaire , & Jupitex 
ne doit dormir que lors qu'il veut dormir. 

3$ Je n^tnfinudi Auprès de Jupiter , je fis couler mes douceurs 
les plus puifantes] Homère rapporte cet exemple pour j jftiHer ce 
ou'il va dire de Jupiter endormi , en failant voir qu'il ne 
nie que fuivre ce qu'il a trouvé dé\^ tcyvA ^x-aSAv ^-^vv% \^'w 

jodoucs u^âÀùQo^ Oc feiou «a n^ c\^)^ ^ti ist^v^^^^^"^ 
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,, nuai auprès de Jupiter ; je fis couler mes 
„ douceurs les plus puilfantes dans fes yeux & 
„ dans fon efprît . & vous profitâtes de ces 
,, momens pour perfecuter ce Héros ; vous 
„ déchaînâtes les vents les plus orageux , & 
„ vous excitâtes contre lui une fi furîeufe tcm- 
„ pête , que tous fes vaîflèaux furent dîfper- 
„ fez , & qu'il fut obligé de relâcher à riûe 
„ de Cos. Jupiter s'étant éveillé, entra dans 
„ une fi grande colère , qu'il pourfuivoit tous 
„ les Dieux dans fon palais, & qu'il me cher- 
,, choit par tout pour me punir. J'étois per- 
„ du fans reffource, il m'auroit jette dans les 
„ abyfmes les plus profonds de la mer , fi la 
„ Nuit , qui dompte les Dieux comme les 
„ hommes, pe m'eût fauve. 3<LJe me jettai 
„ entre fes brasfecourables, & Jupiter, quel- 
„ que irrité qu'il fût, s'appaifa, 37 car ilcraî- 

„ gnoît 

à Homère ee fomme^ de Juph-er, quand mcme il ne (èroit 
pas aucorifé par l'ancienne fable ; car outre que ce Foëte 
ne parle des Dieux que comme des hommes , 6c que l'ai- 
tegorie juftifie ce qu'il y a de dur dans cette fî6lion, il eft 
certain qu'il a fuivi de bons guides. Dans les faines Fio* 
phetes il eft fouvenc die que Dieu eft éveillé \ que Dieu tfi 
endormi'. Dieu veille pour ceux qu'il garde > èc il doit poux 
ceux qu'il abandonne fans fecours. 

i6 Je me jettai entre fes bras fecourables'] Par CCtte fable 
Homère veut infînuer que le fommeil eft le partage de la 
nuit. 

3 7 Car il craignoit de fair» du depla'ijir k la Nuit ] Tupitec 
xefpe^e la Nuit , non-feulemenc parce qu'elle eft là plus 
ancienne des Déefles , car eUe a procède' la naiffance dei 
chofes, mais auifî parce qu'elle eft la plus fccourable > & 
qu'elle paife fi vite , qu'on doit la ménager. Homère 
veut fairç entendre ^ar cette fi^ion que la violente colère 
doit céder à la Nuit Ôc qu'un temps defiiné au repos ne 
doit point être emploie aux tranfports d'une palHon û vio- 
lente. 

3S j^e vous donnerai en mariage la plus jeune des Grâces"} Il 

o'/ a lica de plus lieviicufcmw ixa^^mi ^^ l^ matia^ 
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y, gnoît de faire du déplai'fir à laNuitquipafïë 
„ fi vite, & aujourd'hui vous venez me prclFcr 
„ de m'expofer encore au même péril 

La belle Junon , peu contente de ces 
craintes, lui répondit : „ Sommeil, pourquoi 
„ vous faites-vous de ces fraîeurs chimériques? 
,, penfex-vous que Jupiter ait la même ten- 
,. drefTe pour les Troyens qu'il avoit pour fon 
„ fils Hercule, & qu'il s'interefFe autant pour 
„ eux que pour lui? Allez, allez, cdFez de 
;, vous allarmer.; 38 je vous donnerai en ma- 
,1 nage la plus jeune des Grâces, la charman- 
„ te Pafithée ; elle fera vôtre femme , & 
99 vous en ferez toujours amoureux. 

39 Le Sommeil ne put refifter à une pro- 
meile fi touchante, & ravi de joie , il dit à 
Junon : ,. Jurez-moi donc par les eaux invio- 
,) labiés du terrible Styx , ^^ & d'une main ^ 

>) Pre- 

do Sommeil avec la plas jeune des Grâces , tar pour trou- 
ver les Grâces & la yeuneiTe , il faut les chercher entre les 
bras du Sommeil j mais fur cette fidion d*Homere je n*at 
qu'à renvoier aux remarques fur la Poétique d* Ariftore , oh 
cUe cft ibrt bien expliquée. Quand Homère dit , la plus 
jnmt éUt Grâces , il fait entendre qu'il y a des Grâces plus 
âgées , car chaque âge a Tes grâces. Au refte , Homcre 
ira point connu ce nombre de Grâces réduit à trois. C'eft 
nne fiâion qui n*eft pas fi ancieune. 

39 Le Sommeil ne put refijier k une promejfe fî touchante} 
Ce n'eu donc pas la ceinture de Venus qui agit fvt le Som- 
meil , puifqu'iî avoit déjà refuTé , & cru'il ne fe rend qu'à 
cette promeflè : c'cft que la ceinture de Venus n'etoit effi- 
cace que pour tout ce qui xegardoit l'amour. Dès qu'il 
t*agit d'amour elle opère. 

40 Et iCune main prenez, la terre & de C autre la mer ] Poux 
les rendre l'une & l'autre témoins de (on ferment. Il 7 a 
beaucoup de grandeur Ôc de nobleife dans cette idée qui con- 
vient parfaitement à Junon, foit qu'on la regarde comme 
la Keme des Déeifes, ou comme un des élemcns. 11 y a 
de Tapparence que c'elt ce vers d'Homère, qui avoit don- 
né à Diodes cxccllcac Sculptcui V'id^t c^'vl wy^^^^V K- 
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„ prenez la terre qui nourrît tous les animaux, 
„ & de Tautre, la mer, 4> afin que tous les 
„ Dieux qui font fous la terre autour de Sa- 
„ turne foient témoins que vou« me devez 
„ donner la charmante Pafithée, la plus jeune 
„ des Grâces , dont je ferai toujours amou- 
„ reux. 

, La belle Junon luî accorda cette fatîsfac* 
tîon; elle jura comme il vouloit, & prit à té* 
moîn tous les Dieux qui font au fond duTar- 
tare, & qu'on appelle Titans. 

Le ferment fini , ils quittent enfemble les 
Iflcs de Lemnos & d'Imbros , tous deux cou- 
verts d'un nuage. Dans un moment ils eurent 
fait ce trajet , & ils arrivèrent fur le mont I- 
da, d'où découlent mille & mille fourccs , & 

3ui dans fes noires forêts produit toutes fortes 
c bêtes. Ils fe rabattent fur la pointe de Lee* 
te, & n'aîant plus de mers à traverfer,ils font 
le refte du chemin par terre; la forêt tremble 
fous leur pas. Le Sommeil demeura un peu 
derrière,' pour ne pas fe préfenter devant Ju- 
piter, & montant fur un lapin qui portoit la 
tête jufqû'aux nues , il fe cache entre fes 
branches fous la figure d'un oifeau i^ que les 

Dieux 

lexândre ; c*^toit de taillei le mont Atho9 , & d'en. faire 
la ÛMué de ce Prince , qui d*une main tiendroic une gran- 
de ville , Ôc de l'autie verferoic un grand fleuve , comme 
faifant des libations. Alexandre ne confcntit pas à une 
proportion (î flacceufe , foit qu*il craignit la dépenfc , foit 
qu'il Te defliâe du Tuccès , ou foit enfin qu'il eût des affai- 
res plus préflantes. 

41 *^fin que t9ns les Dimx ^ ftnt fous lé terre autêUr dé 
Satnrfie J Le Sommeil ne pouvoir pas exiger de Junon un 
autre ferment , car Junon ne pouvoir jurer par les Dieux 
celeAcs , puifquc c*étovt coutt^ Ju^itct qu'elle fooloit trom- 
per. 
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Dteut appellent Chalcis , & les hommes Cy- 
mindîs. Junon monte légèrement fur la ci- 
me du Gargare, qui eft le fommet le plus é- 
levé du mont Ida. Jupiter la voit en même 
temps , 43 & en la voiant , il fent pour elle 
une paffion aufli violente tf que le premier jour 
qu'elle répondit fecretement à fes feux. Il 
s'approche d'elle , & la regardant avec des 
yeux pleins d'amour, „ Junon , lui dit-il , quel 
„ eft vôtre deffein , & pourquoi avez-vous 
99 quitté l'Olympe , pour venir fur le mont 
n Ida? je ne vois ni vôtre char ni vos che- 
n vaux. 

Junon, qui vouloitle tromper lui répond: 
„ Je vais aux extrémitez de la terre pourvoir 
„ le vieux Océan & la vénérable Tethys qui 
,9 ont donné la naiifance à toufr les Dieux , 
I, & qui m'ont nourrie & élevée dans leur 
^ palais. Je vais tâcher de terminer quel- 
9, ques démêlez domeftiques qui ont excité 
9, entre eux depuis trop long temps un trifte 
I, divorce. J'ai laiffé mes chevaux au pied 
„ de cette montagne ; je les retrouverai 
/,, toutà l'heure, & bientôt les terres & les 
), mers fe déroberont fou$ leurs pieds ; mais 

je 

41 Sine les Dieux appellent Chalcie & Us hemmes Cymindis ] 
C*eft un oiTeau de nuit de la g rolTei^ d'un épervier, & tout 
noir j voila pourquoi Homère donne au^Sommeil la figure 
de cet oifcau. H a été parlé ailleurs de cette fiétion que les 
Dieux donnent aux chofei un nom , & le» hommes ua 
outre. 

43 Et en la votant , ilfentit peur elle une pajjion aujji violent 
ie] La ceinture de Venus commence bientôt à opérer. 

44 Hite le premier jtnr qu'elle répendit fecretement àfejfeu»} 
Cette fidton que Jupiter de Junon s'unirent en fècret £c a* 
vant le confentement de leurs parens , eft fondât. ■» 4\vq'\ > 
fur ce que les 4l€mén$ étoient mcki «v^\ml\^ ^i^jKWSà»^ ^ 
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„ je n'ai pas voulu faire ce voiage fans vous 
„ le communiquer , de peur de vous déplaire 
,, fi fans vôtre congé j'allois vifiter FOcéan 
„ dans fes grottes profondes. Voila ce qui 
„ m'amène ici des hauts Commets de l'Olym- 

Le maître du tonnerre charmé de fa beau- 
té, lui répond: „ Junon, rien ne vous pref- 
„ fe , vous pourrez faire une autrefois cette vî- 
„ fite; jene faurois- préfentement vous voir 
„ éloigner de moi ; 4î car jamais ni Déefle ni 
„ fenrnie mortelle n'ont fait naître en mon 
„ cœur de fi violens defirs que Ceux que vous 
„ m'infpirex aujourd'hui. Non je n'aimai 
,y point avec tant d'ardeur la fenome d'Ixioai 
,, quand elle conçut Pirithoiis, ce Héros égal 
,, en fajsefiTe aux Immortels ; je ne fus point fi 
„ tranlporté d'amour pour la belle Danaé fil- 
,, le d'Acrîfe , & mère du grand Perfée,dont 
jj la gloire a rempli l'Univers; je n'eus point 
,, le même empreflementi^pour la charmante 
„ fille du Roi Phœnix , mère de Minos & de 
„ Rhadamante; jamais je ne fus fi épris d'Alc- 
„ mène , qui me donna pour fruit de mon a- 
„ mour le magnanime Hercule qui a mis à fin 
„ tant de travaux ; jé^ne fus jamais fi enchan- 
„ té des charmes de Semelé qui mît au mon- 
„ de le beau Bacchus , les délices des hommes. 
„ La blonde Cerès, en étalant tout l'or de 
„ fes cheveux , ne m'a jamais fi fort cnflam- 
„ mé ; je ne fus jamais fi touché de la fierè 

La- 

45 Car jamais ni Déejfâ ni femme mortciie} Jupitct a'auroit 

pas alTez die » s*il avoit dit feulement , car jamais Déefpt , 

car il avoit aim^ fi éperduinent tant de femmes mortelles > 

que pour marquer la plus violente de fes pafllîons > il falloir 

gu*U ijoùsàtj m fmm* iinrtcU<« 
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„ Latone ; & vous même , vous ne m'avez 
„ jamais paru fi belle, que dans ce moment : 
„ jamais une flamme fi vive .... 

L'artîficîeufe Junon l'interrompant alors : 
„ Ah! terrible fils de Saturne, lui dît-elle, 
„ quels propos venez -vous de me tenir ? vou- 
„ drîez-vous que je fuflTe favorable à vos dé- 
„ firs fur le plus haut fommet du mont Ida , 
„ à la face du ciel & de la terre? Quedevîen- 
„ drois-je donc , fi quelqu'un des Immortels 
,, nous appercevoit , & qu'il allât avertir les 
„ autres Dieux? Jamais je n'aurois le front de 
„ retourner dans vôtre Palais , fi l'on m'avoit 
'„ vu fortir d'entre vos bras , & je rougirois 
„ toujours du cruel reproche qu'on pourroit 
,, me faire. Mais fi vous le voulez abfolu- 
„ ment, & que vous foiez fi amoureux, vous 
„ avez dans vôtre Palais un appartement que 
„ vôtre fils Vulcain vous a fait avec foin , & 
„ qui ferme fi bien que les autres Immortels 
„ n'y fauroient entrer fans vôtre ordre ; je ne 
„ refufe pas de vous y fuivre , fi vous me Tor- 
„ donnez. 

„ Junon , ne craignez point , repartît le 
-grand Jupiter, ,, vous ne ferez apperçûènides 
„ Dieux ni des hommes; je vous environne- 
,, rai d'un nuage d'or, que le Soleil même , 
j, quelque perçans que foient fes yeux , ne 
„ pourra pénetren 

En même temps il prend cette DéeflTe dan s 

fes bras. 47 Sur l'heure même la Terre fait 

, for- 

46 Vûnr U charmanu fille du %oi Phanix} Poiu Europe » 
que d'autres font fille d'Agenor. 

47 Stir l* heure mime là terre fait forttr de (on fnn"\ TbaJ^*^* 
- remargue fort bien qu'Homcte wnfccWvx. ctx tiAwx ^^ 

tt les Û€uis de la îocûc , gov* ow-xx^^i '^ tlî^^^- ^'^ ^ 
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fortir. de fon fein un tendre gazon ; le d^ 
lotos, le fafran parfumé , Taçréable jacîy 
naiflènt à l'envi fous ces Divinitaz ; un n 
d'or les couvre, & une brillante rofée, n 
chiflknt les airs, didillede toutes parts. . 
fi le Père des Di^ux &; des hommes , va 
par r Amour & par le Sommeil , don 
tranquillement fur le plus haut fommet 
mont Ida> la tête de la DéefTe nonchalai 
penchée fbr fon fein immortel. 

Le Somtoeil fans perdre un moment . 
aux vaifleaux des Grecs annoncer cette bc 
nouvelle à Neptuiie , & s'approchant d 
Dieu, qui ébranle la terre jufqu'à fes fo 
mens, „ Neptune, lui dit-il, hàtez-voui 
,, favorîfer les Grecs, donnez -leur la vî« 
„ re , & profitez de quelques momens qu 
„ tiens Jupiter endormi , car Junon pou: 
„ mieux tromper lui a infpiré de l'amour 
„ il a fuccombé au doux aflbupîffement 
^ j'ai verfé fur fes paupières. 

En finiflànt ces mots , il le quitte , ^ 
d'un vol rapide , il regagne le tranquille 
jour de Lemnos. 

^ 

leûeius , & pour les «mpêchcr de porter Iclir imagin; 

for ce qu'il ne veut pas leur dire. Toute cette defcrij 

cft fi charmante , qu'on peut affûrcr que c*eft Home: 

non pas Junon qui a emprunte la ceinture de Venus. 

4S Et d*ttH V9l TAOtde^ il re^ai^ne le tranjuWe fijourde 

nês] Je. fuis perfoadce que c'eft le véritable fens de ce 

fage. Homère dit mot à mot , t/ i*en retourne vers le. 

cet tliufir.es des hommes. C'eft-à-dire qu'il regagne l'ifle 

Lemnieas , qui étoient des peuples très-célébrcs à eau 

Vulcain. Euftathe ne me paroît pas avoir eu raifonde( 

'^.fl^^^ Sommeil ne s'en retourne pas à Lemnos 5 on 

i'il doaci U cft jour, il n'a donc «vtf\ s'tn x^toutncr* 

là gzottc » à moins qt^H n*aU\t tncot^ «oàmxûi «^ 

fo^t posu le faiic uomgcK 2^ & i^sa^ocA^ 
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Neptune , plus ardent à fccourir les Grecs, 
vole à la tête des plus avancez & leur adreflc 
ces paroles : „ Généreux Grecs , abandonne- 
^, rons-nous* donc ainfi la viâoîre au fils 
,, de Priara, afin qu'il fe rende maître de nos 
,, vaiffeaux, & qu'il aquîere une gloire im- 
„ mortelle? il nous regarde déjà comme vain- 
„ eus, parce qu'Achille dévoré par fon reiîr 
Yt fentiment , demeure fans combattre; mais 
,, nous nous paflerons bientôt de fon fecours, 
5> fî nous failbns nôtre devoir , & que nous 
„ nous foûtenions les uns \^% autres : coura- 
„ ge, mes amis, fuivons tous le confeil que 
y, je vais donner; prenons les plus forts & les 
„ plus grands boucliers de l'armée, choîfif- 
„ fons les meilleurs cafques & les meilleures 
,, piques , & marchons à l'ennemi ; je ferai à 
„ vôtre tête , & je ne penfe pas qu'Hcâor , 
„ avec toute fa fureur , ofe nous attendre. 
„ Que ceux donc qui font refolus à me fui- 
,» vre , -19 & qui ont de petits boucliers les 
^, donnent à ceux qui n'ont pas la même au- 
^, dacè , & qu'ils prennent les leurs. Ces 
„ grands boucliers font néceffaifes aux gens de 

cœur 

49 'Et ttui ênt de petits b^Mcltefs , Us donnent m aux efiU 
n^êut fM la même 4iM/4£r ]. Homère fait entendre ici aa*il j 
avoit en ce temps -1^ des braves qui fe piquoient a*avoit 
de petits boucliers pour paroitre plus courageux & plus in- 
trépides} mais ce n'étoient pas les braves du premier or- 
dre 9 comme un Aiax qui avoit un bouclier immenfe qui le 
couvroit tout entier. Le confeil que Neptune donne icieft 
très-bien imaginé* Les plus braves doivent avoir les meil- 
leures armes, parce qu'ils s'expofent le plus , & que la vé- 
xitabic valeur doit être toujours accompagnée de la pruden- 
ce. On voit même fouvent que la moindre chofe fufiit 
pour teUonacx coiu^ge à des uoupes xebutées & q}ii oat 
pUé. ^ 
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,, de cœur, & abiblument inutiles aux au-* 
„ très. 

Tous les braves approuvent ce confeil , & 
les Rois Diomede , Ulyffe, & Agamemnon, 
quoicju'afFoiblîs par leurs bleffûres , vont eux- 
mêmes de rang en rang , pour faire changer 
d'armes » 5° Les plus vaillans prennent les 
armes les plus capables de les défendre , & 
donnent 'les leurs à ceux qui n'ofent aârontes 
les dangers. 

Quand ils font tous bien armez, ils s'ébran- 
lent; Neptune marche à leur tête avec une é- 
pée plus étincelante que l'éclair. Il n'y a point 
d'homme qui ofe dans la mêlée joindre ce 
Dieu terrible qui répand par tout l'épouvante 
& l'horreur. 

Cependant l'intrépide Heflor range fes ba- 
taillons. Le Dieii de la mer & ce Prince 
marchant fièrement l'un contre l'autre , vont 
engager un fanglant combat , 5> Neptune pour 
donner la vidoire aux Grecs , & Heâor pour 
couvrir de gloire fes Troyens. La mer irri- 
tée , pour lervir Ion Roi , inondant fes riva- 
ges 

50 Les pins vaillans prennent les armes les plus rapablesde les 
défendre] Plutaïque rdeve admirablement, & fait foitbien 
fcntir la beauté de tout cet endroit d*Homere , lots qa*il 
dit au commencement de la vie de Pelopidas : Homère fait 
^ue les plus hardis & les plus vaillans de fes guerriers marchent 
au combat les mieux armez, ^ ér Us Legijlateurs des Grecs punif» 
fent celui <jui a jette fên bouclier , & ne.punifftnt pas celui ^mi a 
abandonné fon épée ou fa pi^fue , pour nous apprendre tjue le foim 
de fe couvrir & de fe défendre eji préférable à celui de fraper fon 
ennemi f fur tout pour ceux ^ui gouvernent des Etats, om^uicom-' 
mandent des armées, 

51 Neptune pour donner la vt8oire aux Grecs , ir Hefforponr 
g^uvrir de gloire fes Troyens] Quelle grandeur il y a dans 

cette Jtnagc , qu'HomeTC f Ait « txi o^^oC^nt ainfî Heâor ^ 
J^c£tme & en Tcgatot 2^i \X\^ T>w^ \ C^ ^^^\^ ^ ^ 
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geS', £e ïépand autour des tentes & des vaif- 
feaux.; les deux armées fe choquent avec de 
grands cris ; î* ni les flots de la mer les plus 
agitez par les violens (buffles du Bor^e , nefe 
brifent avec tant de bruit contre le rivage ; nî 
le. plus terrible embrafement , qui s'élève dans 
le foHd d'une vallée , & qui ravage une forêt, 
ne x^fpand au loin un Ton fi éclatant & fi af- 
freux ; ni enfin les vents les plus mutinez & 
les plus furieux ne battent avec un mugiflc- 
ment fi horrible la cime des arbres qui réfif- 
tcnt à leur effort. 

Hedor lança le premier fon javelot à Ajax 
qvïî venoit droit à lui, & l'atteignit juftement 
au milieu de l'eftomac , à l'endroit où fon 
baudrier fe croifoit avec la courroie de &>n 
bouclier , & 4:e fut ce qui le làuva. Le 
Troyen, au desefpoîr d'avoir lancé inutile- 
ment fon dard , fe retiroit parmi fes compa- 
gnons , pour éviter la mort qui le menaçoit, 
mais le fils de Telamon levant une groffe pier- 
re , car il y en avoir plufieurs fur le rivage 
qui fervoicnt à attacher les cordages des vail> 

Tom. IL P féaux, 

# 

ait bien merveilleux poux relever fès Héros par des idées 
toujours fublimes 5c toujours nouvelles. 

51 Ni Us flots de la mer]^ Jufqu'ici nous n'avons vîi que 
des comparaifbns (impies q*ui confifteot à égaler feulemenc 
le fujet dont on parle à celui dont on emprunte la coropa- 
ràî(bn. Comme les flots de la mer fe brifent, érc, tel fut lebruit^ 
ère. Voici préfentement trois comparaifons hyperboliques , 
c*eft-^-dire qui mettent le fuiet en queftion infiniment au 
deflhs de celui auquel on l'a compare' , £c ces hyperboles 
font beaucoup plus d'effet : car c'eft dire que dans la natu- 
re on ne trouve rien qui égale la chofe dont on veut parler , 
8c c'eft cela même qui fonde la neceflicé de ces trois com- 
paraifons entaffées , car un homme qui cherche , n'arrêta 
pas ion efpiit fur un feul objet , mais u Vt ^i<ycckK.u^ Sxxi^^a^- 
fieuu^ 



s^^^ 
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féaux , & lui faifant faire pluficurs tours avec 
fon bras , il la jette avec beaucoup de roidenr 
contre Heâor , & le frapc par deflus le bou- 
clier entre la poitrine & le col. Ck>mme un 
chêne déraciné par un coup de foudre couvre 
la terre de fes branches ; une odeur de fou&e 
fe répand tout autour , & le fpeâateur éper- 
du, ne fent plus en lui aucune force, fi gran- 
4e e(l la violence des traits du puiflàht Jupi- 
ter; tel Heâor eft étendu fur la pouffiere; fa 
pique lui tombe de la main, fbn calque s'en- 
trouvre , fon bouclier en pièces le couvre de 
fon débris , & on entend au loin retentir fes 
armes* En même temps les Grecs s'avancent 
avec de grands cris pour s'en rendre maîtres , 
& lui tirent mille traits; mais aucun neleblef- 
fa 5 car fes braves compagnons Polydamas , 
Enée, le divin Agenor , Sarpedon Chef des 
Lyciens, & le vaillant Glaucus étoient accon- 
yus à fon fecours ; il n'y eii avoit pas un feul 
qui ne s'emprelïlt autour de lui. Fendantque 
les uns le couvrent de leurs boucliers , les au- 
tres l'enlèvent , le retirent de la mêlée , & le 
portent jufqu'à fon char qui Tattendoît à la 
queue df^ bataillons. 

Ceux qui avoîent foin de le remener à Troie 
ne furent pas plutôt arrivez fur les bords du 
Xanthe, à qui Jupiter a donné le jour ^ qu'ils 
le mirent à terre, & lui verferent de l'eau, fur 
le vifage ; la froideur de l'eau le fait un peu 

rc- 

5i Et il s* en fer vira pMrfe foutenir eldns la mie décente du 

Palais de Pluton ] Homcre paiTe d'un caïaâeie \ un autxe 

caradiere avec une meiveilleufê facilité. On a vil la dou* 

ceur 2c la cendrellè qui tegnent dans l*éDi(bde de Jupiter 6c 

àc Juûon i ce caïadexe tendie. cft fuivi drun caïaâeie fier 6c 

UObUf qui cft celui des cotnba.u > ^ V;v\^ ç»x%Sw» to eft 
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revenir , îl t'ouvre \ts yeux à la lumière y fe 
relevé fur Hcs genoux , & vomît un fang noir : 
la foîblefle le réprend, il retombe, & d'é- 
paîffes ténèbres fe répandent fur fcs yeux. 

Les Grecs, voiant qu'Heâor fe retire du 
combat, fondent furies Troy^ns avec plus.de 
furie , & Ajax fils d'Oilée fe jette fur Satnius, 
que le berger Enops , paiflant fés troupeaux fur 
les rives du Satnion , avoît eu de la Nymphe 
Neïs; il le bieife au côté; Satnius tombe à la 
renvcrfe; les Grecs & les Troyens combat- 
tent pour avoir fon corps. Polydamas , ac- 
couru pour le dégager , lance fon javelot con- 
tre Prothenor fils d'Areilycus , & lui perce 
répaule droite. Prothenor expirant , mord \% 
pouiSere , & Polydamas fier de fa viûoire , 
s'écrie: „ Je ne penfe pas que le javelot da 
„ fils de Panthus foit forti vainement de fe$ 
„ mains; fur ma parole quelque GrecTareça, 
„ 53 & il s'en fervira pour fe foûtenir dans la 
„ rude defcente du Palais de Pluton. 

Cette raillerie piqua tous les Grecs , & 
fur tout le fils deTelamon, qui avôit vu Pro- 
thenor tomber à fes pieds : pour le venger il 
prend un dard , & le lance de toute fa force. 
Polydamas fe jettant à côté évite le coup, qui 
va blefler Archiloque fils d'Antenor , que les. 
Dieux avoient conduit à fon heure fatale : le 
trait donne dans la dernière vertèbre , où la 
tête fe joint au cou , & rompt les deux nerfs 

P 2 qui 

adouci èc égaie par des ironies & par des tailleries qui con- 
viennent \ ce ton & qui ne rompent pas fon harmonie. Il 
y en a quatre , fie voici la différence qu'Euftarhe y a re- , 
marquée , celle de Foljrdamas e(l plaifamé, celle d*Ajàx eft 
plus grave 6c plus héroïque, celle d'A.c«vrv^ «i^^^ocif^t.^ V. 
cciic de Fcueléc cA limple &c P^i\icùc^>)ft. ^ 
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qai la foûtiennent. Sa tête eft plût&t à terre 
que fes gencmx , & Ajax fier à fon tour, crié 
à Polydamas : „ Dîtez-moi la vérité , Poly- 
„ damas j mais fans déguifement , troavez- 
„ voas que ce foit là d'aflèz bonnes reprefml- 
^ les ? Il me femble que voila un de vos meii- 
„ leurs guerriers» & qu'il eft d'aflèx bonne ra- 
„ ce ; on le prendroit pour le frère ou pourlc 
^ fils d'Antenor , tant il a Tair de cette f^ 
„ mille. Il parla ainfi , le conftoiflànt fort 
bien. 

LesTroyens fentirent une très-vive douleur 
d'une fi grande perte , & Acamas voiant Pro- 
machus le Béotien qui traînoit fon frère par 
les pieds, courut à lui, le renverfa d'un toup 
de pique , & tout fier de fa vangeance, il s'é- 
cria : „ Malheureux Grecs , toujours înlb- 
„ lens dans vos fuccès , & qui croiez nous 
^ étonner par vos menaces , les douleurs & 
„ les larmes ne feront pas pour nous feuls , 
„ vous en aurez vôtre part. Voiez , voîez 
^ vôtre Promachus que <:e fer à étendu fur 
„• la poufilere. Les Mânes de mon frère 
„ n'ont pas long-temps foupiré après la viâi- 
„ me qu ils demandoient ; tout le monde ne 
„ laiffe pas dans fa maifon un frère tel que 
„ moi qui le défende ou qui le venge. 

Les Grecs fremiflcnt d'entendre ces paro- 
les ; fur tout le brave Penelée en eft fi piqué, 

qu'il 

' 54 &f* Mercure aimait'] Homcie dit que ce Fhoibas , ri- 
che en troupeaux , avoit été enrichi par Mercure , parce 
que Mercure étoit un Dieu qui préudoit aux troupeaux. 
C'eft pourquoi ies anciens Statuaires mettoieut >»rdinaire- 
menc un bélier au pied des ftatuës de Mercure. Dans les 
(hcriûces de Cybele on ^ito\t unt Vi&t.\sft dt. Nleccure & un 
^cîici^ ôç fox cette couivoac ^«d'a«jA% 4vi i)i\ ^^v^^sdmk. 
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qu'il s'élance contre Acamas avec foa javelot. 
Acamas l'évite , & Penelée blcflè le brave l- 
lionée fils unique du ridic Phorbas, H que 
Mercure aimoit préferablement à tous les aur 
très Troyens, & qu'il avoit comblé de richef- 
fes:. le javelot entre fous le fourcil, déracine 
Tceil , & perce le crâne d'outre en outre, llîo- 
née tombe en étandant les bras. Penelée ti- 
rant ion épée lui fépare la tête des épaules , 
la jette à terre toute armée de fon cafque , & 
traverfée du javelot , 55 & la relevant en fuite 
comme une tête de pavot , il la montre aux 
Troyens, & leur dit en les infultant : „ Allez., 
„ Troyens, allez dire au père & à la merc du 
,5 brave Ilionée, qu'ils n'ont qu'à fe renfer- 
^, mer dans leur Palais , pour le deuil de leur 
^ fils unique ; ils paieront chèrement les lar- 
„ mes de la femme^ de Promachus , qui n*au- 
„ ra pas la joie de revoir fou cher mari, quand 
,, nôtre flote viâorieufe fera^de retour en 
y, Grèce. 

11 dit : & la crainte s'empara en même 
temps de leurs courages ; chacun cherche les 
moiens d'éviter la mort , dont il fe voit me- 
nacé. • 

Divines filles de Jupiter , Mufes qui habitez 
le haut Olympe, ditez-moi qui fat. le premier 
des Grecs qui orna fon bras de» fknglantes dé- 
pouilles de fon «ennemi^ depuis le moment 

P 3 • que 

mie Dai difcietion ôc pai rcfpefb > il ne divulgue pas ce qu*il 
iait des raifons myfteiicttres qui ont fait metcxe Mexcuie a- 
vec fon bélier. 

55 EtÏA rtlivànt enfuitt e9mme une lit* di pavot] Cette tcte 
d*Uionée au bout de la pique d* Acamas , a fourni cette idée 
qui eft fort jufte , cax la tête du pavot c& fui une longue 
tiçc. 
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4)ue Neptuoe eut f»t pencher la viâoire de 
lear côté. 

Ajax, fils de Telatnon , fut le premier; il 
tua le brave Hyrtius Général des Myfîens qni 
ne iichent jamws le pied; Amiloque tuaPhal- 
cès, & Mermerus ; Mcrion ôta la vie àHîp- 
potîon & à Morys ; Teucet étendît fur la 
pouffiere Perîphete & Prothoon ; le fils d'A- 
trée renverfa le Roi Hypcrenor d'un coup de 
pique dans le ventre ; fes entrailles fe répan- 
dirent , fon ame indignée fortît par fa blef- 
fÛre , & les téndires de la mort couvrirent fes. 
yeux; mais Ajai fils d'Oitée, en tua un plus. 
grand nombre, car comme îl étoît d'une vi- 
teflè incroiable , il n*y en avoir point de & 
propre que lui i pourfnivre ceux qui fuioient» 
quand Jupiter excitant la peur mcttoit une an* 
née en déioute. 
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Jupiter votant k [m rivitl les Iroyens chajfez 
J des retramhemeus y isf rudement fourfuivisfar 
les Grecs y qui avaient Neptune à lestr tête , re^ 
eonnoit l artifice de Jumn^ entre dam une furieui- 
Xe colère tfintfê elle y la fait fouvenir des cbiti^ 
hsem dont il P avoit punie autrefiis^. (sf lui en fait 
Àfprehender de plus terribles. Jumn Pappaife 
far une r/ponfe pleine de douceur {«f de fiumif' 
fion. yupiter Penvùie^ au Ciel Pour faire venir J^ 
ris ^^ Apollon, Junon fe xena a Pajfimble'e des 
Dieux y Çs? par un difcours plein d*adrejfe elle tan- 
che (U les irriter contre Jupiter ; fur tout elle 
allume dans le cteur de Mars un violent reffenti^ 
tment. Ce Dieufe levé furieux y Çjf prend fes 
armes pour aller ^contre les Troyens f mais il efl 
arrêté par Minerve. Junon déclare à Iris ^ à 
Jlpollon les ordres de Jupiter y ils partent en mê- 
me temps , ^ fe rendent près de lui^. Jupiter 
envoie iris porter à Neptune Vordre de fe retirer 
du combat y ^ ordonne à Apollon cP aller réanimer 
Heâor y (^ de le remener contre les Troyens. /- 
ris parle à Neptune y qui répond fièrement comme 
jfr prétendant égal à Jufiler. Sagt. di^cuut^ J?l* 
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ris pour le faire rentrer en fin devoit. Grand 
fxivilege- du droit cl?ahejfe< ApoUon triuve Hec^ 
ior revenu de fa- défatiiome ; // lui infpire^ $tne 
nouvelle firce ^ le remene au combat , marche de- 
vant luif i^ éJfbat une grandie partie de la mu-* 
raille. lées Troyenf entrent en fouU dlani. les re* 
tranchemem , foujfent les Grecs au delà de la 
première ligne de lenrs navires , ^ tachent d^y 
mettre le feu. Exploits prodh^icux d'Ajax , qui 
fuif un car nage, horrible des Troyens ^ ^ Us am* 
pêche (T approcher de fin vaijfeaui^ 

LEs Troyens dans leur fuite aiant repaffî 
les palif&des & le foffé, » après avoir per- 
du une grande partie de leurs meilleures trou- 
pes , qui périrent par le fer des Grecs , s'ar- 
rêtèrent dahs r^ndroitoûilsavoient laiifé leurs 
chars. Une pâleur mortelle , témoin de leur 
fraîeur , étoit peinte -fur leur vifage. Jupîtét 
s'éveille en même temps fur le lommet dtt 
mont Ida , & s'étant levé d'auprès dé Junçfn , 
il voit les Troyens en déroute , & les Grecs 
qui les pourfuivoient. Il recpnnoit à la tête 

de 

1 sAprès évit perdu uni granit^pûniê di liurt tiftilititrestrtih 
pts ] Comme Polydamas Tavoit prévu ôc l'avôit pxédic i 
Heâor. 

2 Jette fitr Junon des y eux Pleins de eolerel La ceinture a 
donc ccfle d*operer , mais elle n'avoit de veitu que fur ce 
qui regardoic ramoui. On peut dire même qu'elle ne laifie 
pas d'agir encore , en empêchant Jupiter. dans4*emportc- 
ment ou il eft, de (è poner si des extre'mitez plus grandes > 
c'eft elle qui empêche les fuites de cette fureur. 

3 KAvez.-V9tu oublié ^lê^amrefois je veus mis deux pifântêS tu* 
thmes AUX pieds ] Quoique mon defTein ne foit pas de ren- 
dre raifon de tous les contes de la Théologie des Païens, 
je ne puis m'empêchez de dire an mot de celui-ci. L'alk- 
j^oric Phyfîque m'en paxoit iea^\>Ve. Uomeie explique id 

/n/âcxiciifcincjii la uaiuic. itVm>c^ t&.^>askQXi^ V'w. 
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de ces derniers Neptune qui les encourage : & 
plus. loin, près des rives du Xanthe , il voit 
Heâor étendu fur la pouflîere , fans connoif- 
ftnce & prefque fans vie vomîflant le fang, & 
fes compagnons empreffez à le faire revenir; 
LfC père des Dieux & des hommes , touché de 
cette vue, » jette fur Junon des yeux pleins 
de colère , & lui dît d'un ton menaçant : 
,, Trompcufe DéefTe, voila donc Teftet de 
„ vos artificeis/ Vous avez mis Heâor hors 
,9 de combat , & fon armée en fuite ; mais je 
n ne fai fi vous ne ferez point la première à re- 
^ cevoir les fruits de ces pernicieufes pratî- 
„ ques, & fi je ne punirai pas Taudace de cet-. 
„ te aâion. 3 Avez-vous oublié qu'autrefois 
„ je vous mis deux pefantcs enclumes aux 
„ pieds ; que je vous liai les mains d'une 
„ cljaîne d'or qu'on ne pouvoit rompre ; & 
,5 qu'en cet état vous demeurâtes long- temps 
9, fufpenduc au milieu des airs ; que les 
^, Pieux eurent beau prendre part à vôtre 
f, peine , ils ne purent vous fecourir ; 4 & 
„. qu'il y en. eut. quelqu'un, qui , précipité du 

P 5* fa- 

4eux enclames qu'elle a.aux pieds , font les deoz élemens , 
la terré 5c l'eau» 2t les chaiBes d'or de fes mains» c'eftr;£- 
ther ou le feu qui occupe la région fuperieure. Les deux 
ëlemens groflîers font appeliez tndumes , pour marquer que 
ce n'eu que dans ces deux élemens <}u'6n exerce les arts. 
Mais outre cette allégorie Phyiîque , je ne fai fî on ne peut 
pas y trouver auffî une allégorie morale, & G. par cesmaf- 
fés attachées aux pieds de Junon , &c par ces chaînes d'oc 

2ui lui lient les mains , le Toëte n'a pas voulu faire enten- 
te d'un côté les fbins domeftiques , qui , conome des en- 
traves , doivent retenir les femmes, dans leur maifbn , ôc 
les empêcher de courir f^ Se 1^ , 8c de l'autre côté lès 
beaux ouvrages > qui > . comme des chaînes d'or , doivent 
occuper leurs mains. 
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„ facré parvis par mes mains invincibles, arrî- 
jy va ï tcrrt prefque fans force & fans refpîra- 
„ tion? Cette vengeance fi éclatante ne fut 
9, pourtant qu*an remède bien foible à la dou- 
9, leur que je reffentois pour le divin Hercu- 
9) le, que vous perfecutiei avec tant decruau- 
„ té , qu'aiant engagé les vents & les tempé- 
,, tes à fervir vos reflèntîmens vous les dé- 
„ chaînâtes contre lui , & qu'après avoir dif- 
„ perfé fes vaiifeaux , vous le fites aborder à 
jy rifle de Cos,. 5^afin que les hommes ache- 
yj vaffetit ce que les élemens n'avoientpûexe- 
„ cuter. Je le tirai de ce danger , & le rame- 
„ niai à Argos après qu'il eut eiTuié des travaux 
,, fans nombre. Enfin je vous déliai, <^& je 

jet- 
Ce fut VulcaÎD » comme il le dit lui-m^me 11 la fin du Lt- 
Tie I. Sui cette idée d*un Dieu précipité du ciel> on peut 
voir ce que )*ai dit dans la préface. 




P< ^ , . . 

Vezpoièc \ un nouveau dangers car cette Ifle jouïfibit d'une 
félicité parfaite , & par cette raifon elle ne vouloir aucun 
commerce avec les étrangers , de peur qu'ils ne vouluflent 
raifujettir , & dès qu'il en arrivoit quelqu'un , elle lui fai- 
foit une cruelle guerre. Tous fes habitans s'ailèniblerent 
contre Hercule , oc penfêrent le faire périr. Il eut befoin 
de tout Ton courage. Volez ApolJodore liv. ii. 

6 Mtjêjettai déni Troie ces deux fefantes waffis] Les denX 
▼ers que t'explique ici ne paroiilStnt aujourd'hui dans ancanC' 
édition d'Homère , niais je les ai ajoutez fur une remarque 
d'Euftathe qui aflîîre qu'ils étoienc dans quelques anciens 
manufciits de ce Poète. Les voici conune il les rap- 
porte : 

Par ces deux vers, Homère fait voir que ce qu'il dit ici de 
ce châtiment de Tunon , eft fondé ûu une tradition an- 
cienne , Se quMl n en cft ^^ l'inventeur. Apparenunent 11 
/ aroit çii quelque ftittu'i 4« ïvB»^ ^"^^^ ^^ «ASâsMOAt ans 
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„ jcttai dans Troie ces deux pefantes mafTes, 
^ afin que dans tous les âges elles apprifTent à 
„ tous les mortels à craindre un Dieu qui fait 
^ punir les Dieux mêmes avec tant de févé* 
„ rite. Par un nouveau châtiment je vous 
^, ferai fouvenir du premier , pour vous faire 
„ renoncer une bonne fois à vos artifices , & 
„ afin que vous voyiez par expérience, qu'a- 
ïs près m'avoir trompé , il n'eft point de fe-^ 
^ cours que vous deviez attendre de vos 
i^ charmes , quelque amour qu'ils m'aient in- 
9> fpiré. 

Junon , épouvantée de ces menaces , lui 
répond avec un air plein de douceur : „ J'at- 
„ tefte le Ciel &. la Terre, 7 & le redoutable: 

P 6. fleu- 

|neds & ces chaînes aiUL mains s H n*t» ittkyteÛé que les 
cbttines it les enciumcs » Se le peuple., toè jours fuperfti^ 
tienx , avoit fait fut cela des contes. Ainfi Homeie ne fuit 
ici que le brait commun. Ce qui me confirme dans cette 
peniée , c*eft qu'Euftathe ajoute qu'on l'ayoît aiHîré qu'on, 
laontroit encore ces deux mailès \ Troie. Car dans tom- 
Jes temps & dans tous les païi le peupk à été ce qu'il 
eft aujourd'hui. ' ' 

7 Et li redoutable FUuvt du Styx ] Homère dit, & l* eau dm- 
Styx ^ui coule goûte à gouti de haut en bat, Hérodote dans 
fon 6. livre écrit : Les ^rcadiens difent que près de la .ville d^ 
Nonaeris eft PeoM du Styx, & qi$t âeft un fetit filet (Penu , ^yi 
diftilânt d*une rethefert élevée y tombe dans un petit haffm en* 
tnrenné (Cune haie, Paufanias, qui avoît vû les lieux, éclair- 
vie cet endroit d*Herodote. En fortant de Phiniey^M-ïl dans 
tt^ Arcad iques , & fn tirant vers le couchant, on trouve À 
gauche la ville de Clytore , éf à droite celle de Nonacris & la 
fontaine dm Styx , qui du haut £un précipice efiarpé , tombe 
^omte À goûte fur une f^che'fort élevée , & upres avoir traverfé 
ttette roche y elle coule dans IrfiMroe Crarhi/^ Cette, eau eft mor* 
telle aux hommes^ aux Mnhhaùxi c^eft pvitrqisoi on a dit que 
^etoit une fontaine des Enfers. Homère la place dans fa poejie, 
4r par la defcription m^il en fait ilparoU qu'il C avoit T«lf. Ce- 
la fait voir quelle etoit rezaâttnde d'Hotn^t^ ^^x&\^ ^tlV 
ciJpcioA 4c$ jEietix doAt il paik« lÀàli^'voKi. v)^i<(à»d& ^^n^ 
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„ fleuve du Styx, qui eft le plus grand & Te 
„ plus inviolable ferment que le$. Immortels 
,, puiffent faire ; j'attefte vôtre tête facrëe» & 
„ Taugufte couche où nous avons été unis 
^ dans nôtre jeuneflè par de facrez liens, & 
„ que je craindrois le plus> de blellèr par un 
„ parjure : 9 ce n'eft ni à^ ma prière ni pat 
„ mes confeils que le puiilànt Neptune a mis 
„ en fuite les Troyens , & . qu'il a procuré . 
,/la viâoire aux Grecs» II- IVfait^de fon 
^, propre mouvement, touché de compaffion 
„ de les voir pouffe!! par les Troyens jufqu'à 
„ leurs vaiflèaux , & devenir la proie de ces 
„ perfides. Je vous affûre que, s'il me veut 
„ croire, il fera toujours fpumis.à vpç ordres, 
,^ & qu'il ne s'oppofer^ jamais à vos de- 
„ crets. 

Le Père des Dieux & des-honnnes, l'en- 
tendant parler avec cette foumîffion, fe prit -à 
fourire , & lui répond avec un vifage plus fer 
rein : „ Junon , fi déformais vous voulez ér 
.„ tre ailife avec moi dans l'aflëmblée des 
j, Dieux, n'aiant de volonté que la. mienne., 

& 

Styx, le c'etoit le plus grand femient qu'ils poavoient fair 
xe. Mais je trouve que les hommes juroient aufli par cet- 
ce eau ^neAe : car Hezodote nous apprend que Cleomene 
s*etant retiré en Arcadie poux engager les Arcadiens à fe dér 
clarer contre Spane , & à le fuivre , avoit eu de0èin de les 
aifembler à là ville de Nonacris , 6c. de les faire jurex pat 
Teau de fa fontaine. 

9 Et Catê^Hjiê çoMch€'\ Jonon jure pat la. couche nuptiale , 
qui eft une chflïb déjà factée,.& elle la rend. encore plus 
facrée & plus TénéxâDle pat ce ferment. 

9 C* n*efi ni à ma pritre ni par mes conftiU ] Cette apologie 
tîi adroite. Junon ne peut pas jurer qu'elle n'a pas trompé 
Jupitct, est ce fçroit uà«£axûi feiment» de Homère n'a gar- 
de 4'âut9ti£u ain&, £af .ce ^uaÀ.usnu^*^ V& ^xkl<^ \ m&is 
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& n*étant animée que du même efprît , je 
,. Vous réponds que Neptune ; malgré la for- 
5^ te înclînatîon' qui le fait pencher pour les 
Grecs , fe conformera à nos intentions & à 
nos defips. Maïs pour ne me laiflèr aucun 
lieu de douter de la fincerité de vos paro- 
les , monter tout à l'heure au fejour des 
Immortels, & ftites vem'r ici la Déeflèlris 
& Apollon armé de fes redoutables flèches. 
Pendant que cette divine- meflàgere des 
Dieux ira à la tête des troupes Greques dî« 
re de ma part au Dieu ^e la mer^ ^uMl a- 
bandonne la bataille , & qu'il fe retire dans 
fon palais , Apollon appaifera les- douleurs 
d'Hedor, ranimera lès forces défarllantes , 
le remenera au combat , & ftmant- la fra- 
îeur parmi les Grecs il les obligera encore 
,i à prendre la fuite , »o & les pouflcra }ufqu'à 
„ la vue des vaiifeaux d'Achille même , qui 
touché de compaffion^ de les voir périr fi 
miferablement , envoiera fon cher Patrocle 
pour les défendre. Patrocle , après avoir 
7, mis à mort un grand nombre des plus bra* 

P 7 ves 

elle jette une partie de la fànte fur Neptune , en faifant voie 
qa'cUc n'avoit pas été de concert avec lui. 

lo £r les foupra juffn'À la vue des vaifieaux d^^Achtllil 
Tour relever la majefté ac Jupiter, qui a été furpris unmo- 
ment par Junon , Homère fait que ce Dieu exçole ce que fa 
providence a déterminé. Far ce moien Jupiter fait con- 
Boitre que c*eft en vain qn*on fait contre lui des ligues , 
& <]ue rien ne peut s*oppofer à fes déaets. Et le Foëte 
lionne un léger craion ne la £n de fon Poëme, qui bien loin 
4*aâbuvir la curiofîté , ne fait que l'enflammer. Ceux qui , 
comme Apion & Hérodote, ont voulu condanmer ces vers 
comme inutiles 8c ie$ tctzaochçr^n'ea ont connu ni la beau- 
té ni U Sncflc. 
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,,. ves guerriers , & t)réci>r|é:ïnéme datM^ ré- 
r, ternelle nuit mon âls Sarpedon v &^ ^Q^Q 
^ tué par Heâor. Achilk au desefpojr de la 
y, pertede fonfupi) ne poûrrarpl.us rçfifter à 
,y Tenvic de. combattre ^ & fous les murailles 
^ de Troie il lui immolera fon meurtrier. Dès 
,1 ce moment j'excitçrai une déroute générale 
^ parmi.lesf Trpyens; il^tt^out toujours bat- 
yf cusj M jujrq«^à:ce quejiar ks âges confeils^ 
„ dcMitièrv^e lç9 Giiiecç fe.foiept rendu mai- 
^ très ^€ cetie fijperbe VîUe» Juiques-là je 
^ a'appaiferai j>oiat n^a; colore , &; ne fouffri* 
„ rai point qu'aucun des Immortels donne le 
.), moindre fecoursaux Grecs^, avant que les 
^ deiirs du fils de Pelée foient accomplis fe- 
9, Ion la promeflè que je fis moi-même à fa 
,1 mere^ & que je féellai par. un figne irrevo- 
„ cabk.dcima tête immortelle le jour quecet- 
^ te Déeflè vint cmbrafler mes genoux , &'me 
„ prier -d'accorder àfon fils la gloire duc à 
„ fon courage. 

Il dit. La Dééf& Junon , n'ôfànt deso- 
béir à cet ordre ,, part d^s fonmiets du mont 

Ida,. 

11 Jttpftià C€ jHt féf Ih faXM cênfnh de Minerve} Cu 
^lote fut prife pl&tôt pax la rufe qne par la fbice. Homè- 
re a égard ici au cheval de bois qui fut fait par le coofeil 
de Minerve , Divina PalUdis arte. Viigil. 

12 Comme la f en fée ttun homme ^$ii a voiagé 3 Homère œ 

Souvoit donoer une plus grande idée de la rapidité du vol 
e Junon, qu^èn la compacant à la rapidité de la pecfée 
d*un voiageur , qui dans un moment parcourt dans fon ef- 
ptit tous Us lieux ou il a été i maïs Homère fait pailex k 
voiageur même , qui.dk » fiteit ici , fétoitlàt ce qui o'aq- 
loit point de grâce en nôtre langue. Ma traduâiion rend 
rimagc qu'a voulu donner ce Poëte, & ne lui fait xiea 
perdre de /k rapidité. 3^ ^^ coutentetai donc de dixc ici 
poiu i*iaceiligence du texte > (\vlc ce mox. \i%' \Wi x&e ^' 
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Wa, & fe fend fur l'Olympe, «i Comme la 
penfée d'iin homme qui a voiagé dans plu- 
fieurs contrées fort éloignées , & qui a fage- 
.ment remarqué tout ce qu'il a vu , parcourt 
rapidement tous les lieux où il a été, & plus 
vite que Téclair pafle du couchant à Taurore ; 
la Déeflè vole avec la même rapidité de jia 
cime du mont Ida fur l'Olympe^ & entre dans 
le Palais de Jupiter où tous les Dieux étoient 
a table. A fon arrivée les Immortels fe lè- 
vent de leurs fieges , & lui préfentent des cou- 
pes pleines de neâar.. "^3- Junon ne reçoit la 
coupe que de la main de Themis , qui s'avan* 
ce la première, & qui lui parle en ces ter- 
mes: „ Vénérable I)éeflc , qu'eft-ce qui vous 
„ amené ici? Vous me paroiflèi bien émûë. 
>, Le puiûànt fils, de Saturne vous a^-il efifra- 
,, iée par qt^lques menaces; que s*efl-il paiTé 
„ entre vous? 

,, Belle Themis, repartit Junon , ne me 
,, faites pas cette demande* Vous connoiffe^ 
„ l'efprît de Jupiter; vous favex combien ileft 
„ fier & inflexible : 14 mais continuez de pré- 

fider 

toit corromptt, cac je oc eioi p« que la langue Greqneait 
jamais cqodu %\w pc^ h fitott , comme Ta prétendu Euf- 
tathe. Il y a de TappareBce quHomcce aToit écmip^'ifur» 
falUiid.yallMtà, 

1 3 Junon ne reçoit la coupe que de la main de Themis ] Ho- 
meic veut faire entendie pai cetcefi^ioot que de toutes Ici • 
?eccns celle qui confient le plus aux Rois , & qui e{l d'un 
plus grand mage dans toutes les occafions , c'eft la juP 
tice. 

14 Mais tMtinttiX. 4* préfidtr à cê fe/lin ] C'eft une chofc 
aflèz remarquable : Homère feint qjie Themis , c*cft4-dk& 
la juftice, préfide aux feftins des Dieux-, pour faire enten- 
dre qu'à plus foKU xaifon doit«eUc piéûdex ans feftins des. 
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„ (îder à ce feftin , vous entendrez avec toiis 
„ les Immortels ce que j'ai à vous dire , & 
„ les terribles arrêts que Jupiter vient de pro- 
^ aoncer* Quelque joie qu'înfpire la- table , 
^ je nepenfe pas que ni les* Dieux ni leshom- 
„ mes aient long temps le courage de fe ré- 
„ jouir. 

En finîflànt ces mots elle s'affied. Tous 
les Dieux fe troublent à cette nouvelle. Junon 
fe prit à fourire , mais fon augufte front n'en 
devint pas plus ferein , &. pleine d'indknation 
contre les Dieux elle dit r Que nous lommes 
„ tous infenfex de nous emporter contre Ju- 
,, pîter, & de prétendre le faire changer de 
„ refolution ou par force ou par prières ! Af- 
„ fis feul à l'écart il méprife toutes nos re- 
„ voltefr & fe rit de nos foîUes efforts , car 
,^ >y il fe vante qu'en puifïànce & en force il 
„ eft infiniment fuperieur à tous les Immoir 
,, tels. Ceft pourquoi , que chacun de vous 
„ fupporte avec patience tous les maux qu'il 
y, plaira à ce Dieu de lui envoier. A l'heure 
„ que je vous parle je fuis fort trompée fi 
,,. Mars n'a déjà un grand fujet de deuil , car 
„ on vient de tuer dans le combat le vaillant 
,, Afcalaphus , «6 que cet invincible Dieu veut 
„ faire pafler pour fon fils , & qui eu ToBjet 
„ de û tendreflfe» A 

Tj li fi Vante q»*en fmiffante ér «i/#r<r*] Jonon ne dit pas 

2 ne Jupitec eft plus puiiunt , mais qu'il (e vante de Têtie. 
le difcours de la Déeilè ed fort adroit , car en feignant de 
confeiller aux Dieux un entier aquiefcemenc aux volontés 
' de Jupiter , eUe ne cherche qu'à exciter la fedition de la 
tevolte. . 

Jtf ^ê cet invinàhli Dieu vtut fiùre féfer four fin fils ] C*eft 
êacore oae malice de ]\uion^oat irriter Mars & le porter 

àk KCiJffcaaçç • «a hû i^m %vSk%xÀx^ ^^ ^Ax^%^%/iMx, ç^s 
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A cette funcftc nouvelle , le Dieu Mars 
frappant fes genoux ^ & pénétré de douleur y. 
s'écrie : „ Dieux Immortels , pardonnez à 
„ mon jufte reflèntiment : je vais venger la 
„ mort de mon fils. , quand je devrois , acca- 
,, blé de toutes, les foudres de Jupiter , être é- 
yt tendu fur la pouffiere p^mi le fang & les 
„ morts. 

'7 II ordonne à k Fureur & à la Fuite 
d'atteller fon char ^ & prend fes armes écla- 
tantes. Dans ce moment les Dieujc alloient 
allumer dans l'cfprit de Jupiter une colcre bien 
plus furicafe , & exciter contre eux un orage 
beaucoup plus difficile à calmer , fi la Déeflè 
Minerve, qui vit le danger où ils s'expofoient, 
ne fe fût levée de fon trône , & ne fut ptomp- 
tement fcxtie de la fale du feflîn. Elle court 
après .ce. Dieu qui étoit transporté , de douleur 
:& de rage ; elle lui arrache ion cafque , fon 
jBK)uclier &:Ët pique , & d'un ton plein d'air 
cgreur , die lui dit :. „. Furieux & infenféquc 
„ vous êtes., ne vous refte-t-il plus nulle rai- 
^ fon? n'ave2^vousdèsx)reîllesque pour ne pas 
„ entendre? ayez-vous abfolument perdu l'ef- 
„ prit , & ne confervez-vous plus aucun ref- 
..^ peâ,. aucuns égards pour le maître des 
w. Dieux? N'entendez-vous. pas^ce que dit Ju- 

non 

vengée la moit cUAfcalaphos , Ofrae croira pas qu'il fut fon fils. 
17 il ordtnne À ta Terreur îr. à. la Fmte d*atteller fon char} 
Homère ne dit pas que Mars ordonne qu'on attelle k fon 
char fes chevaux , qui font la Terreur & la Fuite : la Ter" 
reur ôc. la Fuite ne ibnt pas les noms des chevaux de Mars., 
ce font les i)oms de deux déoions qui étoient au fer vice de 
ce Dieu. U'paroh même par quelque autre paflàge qu'ils 
Soient fes enfans. Cette fable cft fort ancienne; Se Eufia* 
Uihe en a paxiék 
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t, non qui vient de quitter Jupiter ? Voulct- 
f, vous, après avoir comblé la jnefure des 
9, maux doftt vous êtes menacé , revenir fur 
99 rOlympe le cœur plein de cage & de desef- 
9, poir avec bien plus de fujet que vous n'en 
9, avei aujourd'hui , & nous précipiter tous 
9) dans les malheurs les plus terribles ? Cor 
», ne vous flattez pas . Jupiter irrité , laiflant 
„ là les Troyens & les Grecs , viendra ici 
yj nous punir , & il confondra Tinnocentavee 
^ le coupable ; c'ieft pourquoi je vous exhorte 
9, à retenir le reilèntiment que vous' iafpire la 
,, mort de vôtre fils :de plus braves que lui , 
„ ont déjà mordu la poufliere , ^^ ou la mor- 
^ dront bientôt: efl-il poiQble dans les fan- 
9f glans combats de fauver de la mort tous 
,9 les fils des hommes? 

En finifTant ces mots , elle ramena Mars 
& le fie afilèotc malgré fa fureur, &Jiuion> 
appellant hors de Iaiale..Apollon.& Iris la 
mefTagere des Dieux,; elle leur parle en <:es 
fermer r „ Jupiter vous ordonne de voufr 
„ rendre inceflamment iur le mont Ida; dès 
„ que vous fer.c2 devant lui , recevez, fcs or- 
„ dres, & ne diâ^erez pas de les exécuter. 

Après qu'elle eut ainfi parlé , elle rentra, 
& fe plaça fur (on trône. Âpollon^fic Iris 
prenant leur vol ,. traverfent en un moment 
les montagnes & les mers , fe tendent fur le 
mont Ida , & trouvent JupîtJBr affis tranquil- 
lement fur la pointe du Gargare , environné 
d'un nuage qui exhaloit dans les airs un par- 
fum délicieux. Us fe préfentent devant lui , 
& attendent fes ordreS;,. Jupiter xavî de les 

voir 

1$ O0 U mûriront kitntôt\ Cotomt S^i'^càwol^^^wqcIc^ 
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voir obéir avec tant de diligence an com- 
mandement de Junon , calma fa colère , & 
s'adreflànt d'abord à Iris, „ Prompte Mefla- 
„ gère des Dieux , lui dit-il , allez rapporter 
,, a Neptune tout ce que vous allez entendre, 
„ & fur tout ne lui déguifez rien ; oblîgez-lc 
„ d'abandonner le combat & de fe retirer , ou 
„ dans l'affembléè des Dieux , ou dans fon 
„ Palais au fond des abyfmcs de la mer. Que 
„ s'il refufe de m'obéîr , & qu'il méprife mes 
,) ordres , je lui confeîlle de penfer ferieufe- 
„ ment aux moiens de m'éviter , & de n'a- 
5, voir pas la témérité de m'attenare y quelque 
„ puiffant qu'il foît ; car je fuis plus puiffant 
„ que lut , mes forces font infiniment au def- 
„ fus des fiennes , & comme fon aine je fuis 
^ fon Roi & fon maître ; cependant il a Tau- 
„ dace de s'égaler à.moi , à moi que tous les 
9, autres Dieux ne regardent qu'avec refpeft 
)i & faifis de crainte. 

Il dit : & Iris plus l^érc aûe ks vents. 
Vélance des fbmmets da mont laa i & defcena 
"fiir le rivage de Troie. Telle que la neige 
ou la grêle , tombant du feîn des nues , vole 
impetueufement , pouifée par les fouffles des 
Aquilons ; telle la prompte Iris vole pour exe* 
cuter fes ordres ,v&. s'approchant du redouta- 
ble Neptune, elle lui dit :. Puif&nt Dieu des. 
flots , qui tenez dans vos mains les fonde- 
„ mens de la terre , je viens vous porter les 
^ ordres de Jupiter, qui vous ordonne d'aban- 
„ donner le combat , & de vous retirer , ou 
„ dans l'affembléè des Dieux , ou dans vôtre 
„ Palais* Que fi vous refufez d'obéir, & que 

vous 



fi 
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,1 VOUS méprîfiex fes ordres , il. vous- menace 
^ qu'il viendra lui-même fur ce rivage com- 
,1 battre contre vous, & il vous confeille d?é- 
n viter fa rencontre, parce qu'il eft plus fort 
I, & plus puîflant que vous , & que comme 
rr vôtre aine , il eff vôtre Roi & vôtre mat- 
„ tre; cependant vous ave^ l'audace de vous 
9, égaler à lui , à. lui que tous les autres Dieux 
), ne regardent qu'avec refped&faifis de crain- 
te. 

Neptune fremiiBnt de colère , lui répond: 
Vraiement Jupiter eft encore moins ï)uî{rant 
qu'orgueilleux, s'il penfe me forcer à re- 
„ noncer au combat , moi qui lui fuis égal en 
„ dignité , & qui ne reconnoîs point fa prée- 
„ minence; car enfin nous fommes trois fre- 
^ res, tous trois fils de Saturne & de Rhéa; 
„ Jupiter le premier, moi le fécond , & Plu- 
y, ton le troifiéme : «9 l'Empire fut partagé ; 
„ on en fit trois lots , qui ne furent point 
y, donnei par raport à Tordre de la naîffance'; 
^ rage, fur lequel il fonde tant de. prétentions 

chi- 



Ip Vempirt fêt parté^i \ «n tn fit fr§is hts'*j Oh ne peut 
tien dire de pluJbit que ce que dit ici Neptune , poux co- 
lorer fa révolte , & pour s*empêcher de reconnoitie le 
droit d'aineffe de Jupitef . Homère ^it bien voit ici qu'un 
itère qui veut plaider contre Ton frère ne manque jamais de 
xaifons 2c de prétextes , qui ont du moins quelque cou- 
leur. 

2o La Terre & fOlympe demeurèrent en commMu'l Comment 
les hommes peuvent-ils prétendre ne laiflèr dans leurs par- 
tages de dans leur» traitez aucune femence de procès 6c de 
guerres , puifque voici un partage fiait entre des Dieux , U 
où cependant U fe trouve encore une fource immortelle de 
DoifeB Au refte Neptune dit que la terre eft demeurée en 
commun entre les trois frères , parce que dans la terre fe 
uouvcnt les ttois élcmcos , Vc«a,Vm« ^A^feiu 



d'H o m e r e. Livre XV. 5^7 

,^ dîtmerîqucs , ne fut pQÎnt relpeâé ; nous 
„ tirâmes au fort , & la fortune décida denô- 
„ tre partage. Le vade Empire de la Mer 
„ m'échut ; à Pluton échurent les Enfers ; <& 
„ Jupiter eut pour lui toute retendue du Ciel, 
„ les nuécsA lesplaines.de l'Air ;*© la Terre & 
„ l'Olympe jdemeurerènt en commun ; c'eft 
,9 pourquoi je ne me gouvernerai nullement 
9, par les ordres de Jupiter , quelque puiflànt 
„ qa*îl foît \ qu'il fe tienne tranquillement 
„ dans fon empire ., fans vouloir me donner 
„ la loi dans le mien. Qu'il ne prétende pas 
,9 m'intimider par fes menaces , -comme un 
99 vil mortel fuiceptible de crainte, " & qu'il 
99 garde fes paroles hautaines pour fes filles & 
,9 pour fes âls qui font obligez de iui o< 
9) béir. 

Iris lui repartît : »* „ PuMànt Dieuxie la mcr^ 
9, eft-ce donc là la r^onfe que vous voulez 
„ que je porte à Jupiter, cette réponfefi dure 
,9 a fi fiere? Y avez-vous bien penfé, nechan- 
,9 gerezvous point? ^3 C'eft fouvent une mar- 
que 



21 \E/ qt^il garde fiS pâfoUs hautaines peur fêS files é" poetr 
fes fils] C'eft une ironie pleine d'ameitume contre Jupiter « 
car Neptune veut lui reprocher par là qu'il n'a pas la force 
de contenir (es propres enfans , puifque Mars 8c Minerve 
contreviennent û fouvent à fes ordres. 

22 Puijffant Dieti de la mer , eji-ce donc là la réotnfe'^ Oa 
ne peut pas s'empêcher de louer ici la fageife & la décence 
avec laquelle Iris remontre à Neptune fon devoir , fans 
bleffer en rien le rcipeâ 'qu'elle lui doit. 

23 Cejl foHvent une maraue de grandeur iy de force, ^ue de 
changer ] C'eft une grande vérité , & qui épargneroit aux 
hommes bien des fautes, s'ils pouvoienc en être bien per- 
fiiadez. H faut fouvent plus de force pour fe xelevec d'une 
chute > que poux s'eropêchex de tombcc» 



1.V v*u\ 
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„ que de grandeur & de force que de changer; 
^ 14 vous n'ignorez pas que les noires Furies 
,^ fiiîvent toujours les aînez , pour venger les 
„ outrages que leur font leurs frères. 

jy Vous avez raîfon, Iris, repartit Neptu- 
„ ne revenu de fon emportement ,& vouspar- 
^, lez avec beaucoup de prudence. «5 C*eft 
,, un grand avantage , quand ceux qui nous 
,, portent des ordres font capables de nous 
,, donner en même temps de fages confei!s ; 
^j mais il faut avouer que c'eft une chofe bien 
„ dure & bien fen(îble,qne Jupiter traite avfcc 
„ tant de hauteur , ceux qui ne dépendent 
^, point de lui , & qui étoient nez pour les 
^, mêmes deftinées. Quelque forte que fbit 
,, ma «répugnance,' je veux bien me vaincre , 
^, & lui céder ; mais ^^ je lui déclare ^ & ne 
„ manquez pas de Ten avertir, je lui déclare 
„ que n malgré Minerve, Junon, Mercure, 
„ & Vulcain, il prétend épargner la fuperbe 
„ Troie, & refufer la vidoîre aux Grecs, ja- 

„ mais 

24 Vous iC ignorez, pas ^ue la ntires Furies fuivent tmjoun les 
aînez,] C*eft une grande autorité' ^ui faire voir que les 
Faiens même ont reconnu que le droit d'ainefle eft un droit 
divin. Quelle beauté dans cette idée l Que Dieu a domié 
aux ainez les Furies comme des gardes , afin qu'elles les 
Tengent des outrages que leur feront leurs caaets. Qui 
-croiroit que ce paûage û beau » û remarquable , & fi m- 
gne de confideraiion ait été fi défiguré par un traduâenc 
qu'il n*efi plus reconnoifiàble. Voici cette oelle traduâion: 
Vêus favez, (fue ceux (fui ont ia pmjpance en main , fuivent fiw 
vent leurs paffiens plutôt que la raifon & la juRtce, 

25 Ce fi un grand avantage quand ceux qui nous portent des 
êrdrest font arables de nous donmr] Cela eft très-vrai , Ufl 
ordre ne dirpofe pas toû jouis à l*obéï (Tance , 5c révolte 
bien (buvent > au lieu qu'étant accompagné d'un fage con- 
(eil, il eft ordinairement efficace , parce que la fagefie da 

conïcil combat &c d'iifipe les i^\:£[t& mCous c\u'on pourroic 
oppofcx » & fait valoli TauioiVit Vwàùbûr, \>mv% Xr^ ç^tc».- 
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„ mais il n'y aura entre lui & moi ni paix ni 
„ trêve. 

En finîflànt ces mots , il abandonne l'ar- 
mée des Gre(^s,& fe plonge dans lamen Auiïï- 
tôt ces Héros, s'apperçûrent que ce Dieu n'é- 
toit plus à leur téce. 

Jupiter adreflànt alors la parole à Apollon , 
^, Mon fils, lui dit-il, allez auprès d'Heâor 
„ fur les bords du Xanthe , car d<^a le puijf- 
,, iknt Neptune s'eft retiré dans fon palais, 
„ pour prévenir les terribles effets de ma co- 
^ Icre, qui m'auroît porté àde fi fâcheufes 
,, extrémitex , %i que tous les autres Dieux , 
^ qui font dans les Enfers autour du vieux 
„ oaturne , aurolent ouï le bruit de nos com- 
,, bats* Le parti qu'il a pris en m'obéi'flant, 
„ lui eft avantageux , & me fait plaifir , car 
^ nos démêlez alloîent caufer de terribles de- 
,, fordres;. mais vous, fans différer, ^8 prenez 
„ ma redoutable égide ; jettez l'épouvante 
^ dans le cœur des Grecs, & aiez foin du vail- 

^, lant 

fions délicates , les Princes ne fattroient trop bien choiflc 
•ceux qu'ils font porteurs de leurs ordres. 
. 26 Jt lui decUrt^à' ne manquez» pas de l*en avtrtir'^ Homè- 
re peint bien ici le caraé^ere d*un fuperbe qui ne pouvant 
zefillet , 6c aiant honte de céder 5c de fe foumettre \ veut 
faite croire qu*il ne cède pas par fbiblelTe , 6c menace fur 
des chofes qu'il fait bien qui n^arriveront pas. Si Jupiter 
firétend épargner Troie, érc Mais Jupitpz ne veut pas l'épai- 
gner , 6c il a réfolu de la détruire. 

- . 27 ^u* tous les autres Dieux qui font dans les enfers autour du 
veux Saturne auroient ouï le bruit] Homère fait toujours 
proponîonner Tes idées aux fujets dont il parle. Le com- 
bat de Neptune 6c de Jupiter ne pouvoit pas manquer d'c- 
branler les fondemens de la rené ; 6c par con(èquent les 
Dieux des enfets en auroient ouï le bruit. 

28 Prenez, ma ndomable Egide] Jupiter prête (on Egide à 
Apollon > 6c le myftexe caché fous cette alle^oûc a'«& ^^iv 
diiSdJe à pénétrer. 
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,, lant Hcâor ; îl faut rétablir fcs forces , ?& 
„ lui infpîrcr une nouvelle vigueur , jufqu'à. 
jy ce que par fon courage , il ait réduit les 
„ Grecs à prendre la fuite, & à regagner THèK 
,, lefpont ; alors je. prendrai les mefures né* 
,, cefikires, pour les laifTer refpirer, & pour 
„ empêcher leur entière défaite, 

il dit. ApoUoi^ obéît avec joie : Il s'é- 
lance des fommets du mont Ida avec la l^fe- 
reté d'un épervier , qui fond fur les timides 
colombes , & dont aucun oifeau n'égale la ra- 
pidité. Il trouve le iSls de Priam afli^, car les. 
forces étoient un peu revenues ; il avoit déjà, 
reconnutfes compagnons qui étoient autoùrde. 
lui ; la fueur froide avoit ceffé , »9 & îl reipi*. 
coit avec moins de peine depuis le monieiii(:" 
que Jupiter avoît pente à. lui. i^.. 

„ Apollon s'approchant , lui dit-, Heôorj.' 
„ fils de Priam, d'où vient que vous êtes affi^ 
„ là fans force; êtes-vous blefTé? 

Heâor levant la tête avec peine , lui ré- 
pond d'une voix encore foible : „ Dieu fecou- 
„ rable, qui êtes-vous? Ne favez-vous pas 
„ que le vaillant Ajax , pour venger le nieup- 

„tre 

29 El il refiiroit avec nuins de pthe depuis is moment ^mj»' 
fit et Avitpenfé k lui] Cela me paioit tiès- remarquable. Ho* 
mcie avoir connu qa*il fuffic que Dieu penfe \ nous poyc 
nous gueiii, 6c que la gueiifon fuit dans le moment iapca« 
fc'c. * 

30 Tel qi$*un généreux courfier] C'cfl la même compaid- 
fon dont Homère s*eft fervi à la fin du vi. Livre, en p0^ 
laut de Paris : mais elle me paroît mieux placée là qu*id » 
parce qu'elle donne parfaitement Tirnage d*nn Prince qà 
retourne au combat après s*être long temps tenu en repdi 
dans fon palais , ce qui ne convient point \ Heâor. Lcf 
smciens ne retenoient. ici que les deux premiers vers êc lef 
qusLttc derniers, ils les muc\uo\tiit de deux marques s par 

IsL prcmieie qui étoit ^oiatuc « ^ c^\x^V\& '»Y^^'^<^^ ^(«<» 
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^ tre que je faîfo is de Tes compagnons, m'a 
'„ jett^ une fi énorme pierre, que je fuis tom- 
„ bé fans connoîffance , & prefque fans vie? 
„ Aujourd'hui j'ai cru defcendredans la fom- 
„ bre demeure de Fluton , car je me fuis vA 
„ fur le point de rendre-i'ame» 

,, Preneï courage , répondît Apollon, Ju- 
„ piter a foin de vous , il vous envoie des 
^ fbmmets du mont Ida un puiffant fccours ; 
„ il vous envoie Apollon lui-même, ce Dieu 
„ qui vous a toujours protégé, vous & vôtre 
„ ville; levez-vous donc , & r'animant vôtre 
„ cavalerie, menez la au combat ; je marche- 
,, rai à vôtre tête; j'ouvrirai le chemin à vos 
„ efcadrons ; je mettrai tous les Grecs en 
„ fuite. 

Eu fiaifTant ces mots, îl înfpîre au fils de 
Priam de nouvelles forces. 3© Tel qu'un gé- 
néreux courficr>,quî après avoir été long-temps 
enfermé, las d'un trop long repos , rompt 
enfin fes liens , & impatient dé fe baigner dans 
, les eaux d'un fleuve auquel il eft accoutumé, 
îl fend rapidement les airs dans les campagnes , 
& fait retentir ia terre fous fes pîqds ; fier dans 
'tqm, IL . Q toutes 

ils avertiflbient qiie ces quatre vers éroîent mal placez, 8c 
par la féconde, ^ui écoit une étoile, ils faifbîent entendre 
^ qu'ils étoient fort beaux » 6c mieux placez ailleurs. Mais 
je ne comprens pas la raifbn de ces Critiques , 6c je ne 
(crois pas de leur fcntiment : car ce qu'il y a d'étranger 
dans cette comparaifon appliquée \ Heftor , cXl ce qui 
cft dit dans les deux premiers vers du long repos de ce 
couriîer , qu'on ne peut jamais faire convenir -1 He£^oi 
qu'avec beaucoup de violence, au lieu que tout- le refte lut 
convient parfaitement; car daos un moment Apollon a pii 
îafpirer \ ce Prince cette force , cette grâce , cette fierté. 
Pour juftifier Homère , il fnffit de dire qu'il ne Ct fea *.^ 
cette comparaifon que pour donnei UUR vca^^'i ^t-Va^ ^-wi^v- 
dké de la démaxcat dç ce rivAce. 
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toutes Tes allures , la tête orgueilleufement re- 
Icrée, les épaules ombragées de fes crins on- 
doians , & plein de confiance en fa beauté & 
en-fon courage, il vole aux pâturages & aux 
haras qui lui font connus ; td Hcaor , dès 
que la voix du Dieu a frappé fes oreilles, vo- 
le à la tête des efcadrons. Ccffunoe des chiens 
& des bergers pourfuivent avec ardeur un cerf 
ou une chèvre fauvage , qui trouvât heureu- 
fèment le fecours d^une roche inacceflible ou 
d*un fort, qu'on ne peut percer, fc dérobe à 
leurs pourfuites, 31 les chiens aboient en vain 
autour de fon aiyle, car la DeOinée leur rc- 
fufe de le relancer , mais par leurs abois , ils 
lancent un terrible lion, qui fondant fur eux, 
les écarte en un moment & les met en fuite ; 
t€\s Tes Grecs pourftaivoient les Troyens à 
grands coups d'épées & de piqués ; mais lors 
qu'ils virent Heâor ^ la tête de fes troupes a- 
nimant fes foldats , leurs courages furent ab- 
batus; 5^ ils n'cfpererent plus leur falut que 
de leur retraite. 

Thoas fils d'Andrssmon , le plus vaillant 
des Etoliens, auffi adroit à lancer le javelot, 
que ferme dans les combats de main , & qui 
en éloquence ne cedoit qu'à un très-petit nom- 
bre de Grecs lors qu'il s'agiffoit de parler dans les 
affemblées ,- „ Grand Dieu , s'écrîa-t-il , quel 

„ pro- 

3 1 Lis chiens aboient en vain aMêitr de fin ax.yie > car ia^ 
Dejlinée ieuv- refttfe de le relancer '\ Voici encore un pafiîige 
pai lequel il paroît qu'Homère étend la deftinee » c'eft-à- 
dire le foin de k Providence fui les bêtes mêmes. Ce qui 
s'accorde parfaitement avec la véritable Théologie. 

32 Ils n'efpfrerent pins leur falut ffue de leur retraite'^ L'CX- 

preCSon Greque m'a çaiu ttmawjuiable: 
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prodige voîs-je de mes yeux ! Heâor arra- 
'„ ché à la Parque ! Hedor reflufcité ! Tîn- 
„ vîndble Ajax Tavoît précipité dans le tom- 
„ beau , mais quelque Dieu lui a rendu la 
„ vie, afin qu'il faffe encore dans nos rangs 
„ les mêmes ravages qu'il y a déjà faits ^ car 
„ ce n'eft pas fans une amftauce particulière 
„ de Jupiter qu'il rcparoît avec une nouvelle 
„ ardeur à la tête de fes troupes. Mais voici 
„ le confeil que j'ai à vous donner; que nos 
,, foldats fatiguez regagnent les vaîffeaux , & 
„ nous, qui fommes obligez d'être plus bra- 
„ ves , ferrons-nous en un gros , & la pique 
„ à la maîn, faifons ferme pour favdrîfer leur 
„ retraite , & pour arrêter l'împetùofité de ce 
„ fier enncnfiî. Quelque fureur qui le tranfpor- 
„ te, il craiffdra de s'engager dans M:^ batail* 
Ion cotïipofé de fi braves gens. 
Chacun apt>laudk à ce confeil ; Ajax, le 
Roî Idomenrée, Tcucer, Merîon , & Mfegcs 
pareil au Dieu Mars , afièmblent les plus bra- 
ves de l^'arihée, en comppfent un bataillon, & 
pendant gué les troupes fatiguées reprennent 
le chemin da rivage., ils fe préparent à foute- 
nîr tout Teffoi't des. ennemis. Les Troyens 
fondent eu fouk fur eux. Heâor marche 
fièrement àr leur tête précédé par Apollon 
couvert d'un nuage , & armé de l'éclatante & 

Q Z ter- 

comme Enfiathe l'a remarqué, qui a donné \ Demofthene 
la hardielTe de dire que U$ athéniens portolent leur ctrvelU et 
Iturs taions.tx i^cSi cela même que le Foëce Comique Ân»- 
phb a imité , quand il a dit , en parlant àcs Fhilofophes »■ 
•<i7 fTfltiyà frcy ^Uv*rm ^OjntQTWy vihtp v/uw nréiv /àÔvov tyrS 
fitTtiTrtê vovy ix^v ttet^oTm, Je loui fins U we des V)tw»twir»% 
an* celle de vâus autre» grandi PbUofojjUi <\tv nt ^^itU'R* •««'V* 
fii^Jpf qut [ht U i'i[i^e% 
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terrible égide, que le Dîeu Vulcaîn avoît for- 
gée de fes propres maîns , & qu'il avoit don- 
née à Jupiter afin qu'il s*en fervît dans les ba- . 
tailles à jetter la terreur dans le cœur des plus 
intrépides guerriers. 33 Le bras chargé de cet- . 
te redoutable égîde Apollon mené au combat . 
ces fiers efcadrons. Les Grecs les attendent 
de pied ferme. Des deux cotez un cri pené- . 
trant s'élève jufqu'aux nuës,& le ciel eft obf- \ 
curcî de javelots^'à de traits , qui volent de 
tant de mains meurtrières, mais avec différent 
fùccès ; les uns percent les plus avancez, & 
les autres ne pouvant porter jufqu'à l'ennemi, 
entrent bien avant dans la terre fans pouvoir 
fc raflafier du fang dont ils font altérez. , . 

34 Pendant qu'Apollon négligé: de fe fervir 
de fon égide , la vîQoire eft doutèufe ,. & la* 
mort règne des deux cotez. Maïs £-tôt que 
jettant un époutable cri iT la fait briller aux 
yeux des Grecs , il abbat leur courage & leurs 
forces. Comme quand au milieu d'une nuit 
obfcure deux lions tombent tout d'un coup 
far un troupeau de bœufs pendant l'abfence 
du berger, & y fement l'éppuvantç ; de même 
les Grecs font mis en. fuite; car Apollon ré- 
pandoît la terreur dans leur efprii,*&'couvroit. 
de gloire Hedor & les Troyeas, Dans cette 

dérou- 



3 5 Le bras chargé de cette redoutahle Egide} Ce paflàgc, 
. ptouve qu'ici cette Egide eft un bouclier. 

34 Pendant qu* Apollon néglige de fe fervir de fon Egide ^ U 
viifoire efi domtenfe] Car Apollon lui-même cft foible, s*il 
ne fe fert des armes que lui prête Jupiter. 

3 5 Tout hommd ^f*e je trouverai lotn des navires mourra de 
mé main ] J'ai profité ici de la iettvw<\ue de Longin , qui 

ddos le chap. 23. cite cet cnàiovt ^oui uTimofeXt ^«&\\%nr 
ûtiQus iiijprcvûcs , lois qjxc V<i loiu cv^ïtoxm A*. Tim»\t»^^ 
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déroute îl n'y en eut pas un qui ne iîgnalât 
fon bras par la mort de quelque Grec. Heâor 
tua Stichius & Arcefilas : le premier étoit Gé- 
néral des belHqueufes troupes de Béotîe , & 
l'autre étoit compagnon du vaillant Menef- 
thée. Enée fit mordre la pouflîere à Medon 
' & à Jafus ; le premier étoît fils naturel d'Oilée 
. & frère d'Ajax, mais il demeuroit dans la viK 
Je de Phylacé , loin de fon pais, car il avoit 
tué le frère d'Er-îopis fa belle-mere ; Tautré é- 
toit fils de Sphelus , & petit-fils de Bucolus ; 
: îl commandoit les Athéniens. Polydamas tua 
. Mccifthée^ Polîtes 6ta la vie à Echîus , c^uî 
fîombattoit aux premiers rangs. Lé divin Age- 
..nor tua Clonius. Deiochus périt par le fer de 
j Paris, qui l'attcSgnit au bas de Tépaule com- 
me il s'enfuiort,. 

Pendant que les Tfoyiens s'amufent à dé- 
. pouîllerJes morts , & à leur ôter leurs armés, 
cîcsyGrccs foijettant en foule dans lefolTé & 
-fur les paliflades , fc fauyent à la firveur de 
. lèiirs rettapchemens. Heélor , qui s'en ap- 
[pçji^QÏt, &;.gi^i. Voit borner par là fa vîâoire, 
çrié de toute, fa force aux Troyens dt quit- 
ter là le pillage , & de fondre fur les vaif- 
ïcàux : „ 35 Tout homme que je trouverai 
fj loin des navîrês , mourra de ma main ; £es 

. fait parler tout' d*un coup le perfoonage qu'il introduit. 
Cette menace d'Heftpt ferbit languiflantc , u le Poëtc en 
eût arctti par ces paroles , dît/îl, ,. ou He3or dit alors. Au 
lieu que. par cette tranfition impie vûë , il prévient^ le lec- 
teur Se la tranfition eft faite avant c^ue le Foè'te même ait 
pcnfe' qu'il la f^ifpit, Lç véritable lieu où l'on doit ufer 
de cette figure , c*e^ quand le temçs proÛTe , & c^ue Uoccl- 
fion ne permet pas d'iucï de laL,tki^aJLft ^^Çk\t \sN»i\v 
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„ frères ni Tes fœurs n'auront pas la confola* 
yj tion de le mettre fur le bûcher, & de lut 
fj faire des funérailles ; fon cadavre fera dc- 
,, vant nos murs la pâture des chiens & des 
yj oifeaux. 

11 dit : & pouilknt fes chevaux à toute 
bride il commande aux efcadrons de le fiii- 
vre. En même temps ils font voler leurs chars 
avec de grands cris. 3^ Apollon lui-même, 
comblant le foifé avec la terre qui étoit fur 
les bords , leur ouvre un chemin auffi large 
que la portée d*un javelot l^ncé 37 par un bras 
robufle qui eflfaie fes forces* Les «(cadrons 
pa0ent fans fe rompre fur cette efpece de 
chauffée , ^ le Dieu , toujours armé de la 
redoutable igiiPy abbat M muiraille 3^ avec la 
même facilité qu'un enfant , qui fe joue fur 
le rivage de la mer, abbat & diffipe avec fes 
pieds & fes mains 1/e petit édifice de cailloux 
qu'il a pris taQt de plaifîr à élever. 39 Vous 
Itbbatites de ip^^^ '^fvîn Apollon, cette mn- 

raîlte , qui- avoît coûté' tant de pcities & de 
travaux , & vous achevâtes de ihtttf e les Greès 
en fuite : ils ne s'arrêtèrent <}ue quand ils fà- 

reht 

« 

iê sJfllm Im-même eomhidnt U fyift] Vosci rcxecution 
de la promeiTc qu'Apollon a faite a Hedlor , quand il lui 
a dit > f* ouvrirai le chemin k vos efciuir9rts, 

37 Par un bras robmjie qui ejfaie fes forces] Qj** '/'"> ps 

■ forces , n'eft pas ajouté inutilement $ un homme qui efTdie 

{ts forces , lance fon javelot pins loin! qn*il ne le lanceroic 

dans les jeux ou dans le combat, car là on ne tire jamais 




voit trouver une comparaifon plus propre à marquer là fa 

cilité avec laquelle AçoWoïv abb*tvt une gorte de cette mu* 

Mille Tans la moindic çeitR. 'tt ctue to^mj^^totvj^- 

irélblc ôc û douce dJ» >m^ ^ x«ù\>\t occ^^^ . i^x^^ 
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rent arrivez à leurs yaîflèaux. Alors s'exhor- 
tant les uns les autres, & levant les mains au 
ciel , ils font chacun des prières très-ardentes ; 
fur tout Neftor , dont la prudence étoit le 
plus affûré rempart de» Grecis, levant les yeux 
& les mains vers l'Olympe , dît à haute voix : 
„ Grand Jupiter , perc des Dieux & des hom- 
„ mes, fi jamais dans le fertile pais d'Argos 
,, nous avons fait fumer fur vos autels la 
„ graiffe desviâimes p6ur obtenir un heureux- 
„ retour , & fi vous avez daigné recevoir fa* 
„ vorablement nos vœux & nos facrîfices, 
„ fouvenez-vous aujourd'hui de vos promet 
„ fes; grand Dieu, délivrez-nous du péril dé 
„ cette journée, qui nous a déjà été fi funefte, 
„ & ne fouffrez pas que les Grecs foient vain- 
,, eus par les Troyens. 

Il dît. Auffi-tôt Jupiter témoigna par la 
voix de fon tonnerre que la prière de Neftoc 
ctoit montée jufqu'aux cîeux, & qu'il Tavoit 
entendue. Les Troyens frappez de ce fîgne 
de Jupiter, i^ & Texçliquant en leur faveuc,. 
fondent fur les Grecs avec plus de furie. 
1» Comme les flots de la mer excitez par la 

Q 4 vio- 

contrafiç admirable. 

39 Vaut i^êtius de même f divin ^polhn ^ cette murétliel 
Le Poëce , au lieu de rendre fa cpmparaifon à rordinaire 
par ces mots, de même sApellen abbétit^ 8cc.U rend par «ne 
apoftrophe qui fait ici nn efiêt merveilleux , car elle oblige 
le leûeur à faire plus d*attention fui cette t£Uon extraor- 
dinaire & prodigieufe du Dieu. 

40 Et rexpUtjuMt en leur faveur] Comme ils ignoroienr 
ce qui avoir attu:^ ce tonnerre , il n'cft pas furprenant qu*il« 
rexpliquaflènt en leur faveur. 

41 Cemme let fiets de la mtr excitez, par la vie lettre des vents 
impétueux ] Les anciens ne fe laflent point d- adwvvtex U ^-t- 
condité d^Homere , ôc la force c^a^iV témo%%Twe. ^v«. \a«. ^-mcv 
Écs immgcs &. fc$ coropaisdfaas ovl \VfcA^^%SSft \aNXN<^^> 
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violence des vents impétueux battent les flancs 
d'un vaifleau ; & s'amoncelant les uns fiir les 
autres, furmontent enfin fes bords, & l'inon- 
dent de toutes parts ; de mêttie les Troyens 
franchîffent avec un horrible bruit la muraille 
des Grecs , & poufFant à toute bride vers la 
flote , ^ combattent à coups de piques de 
dcflùs leurs chars , & les -Grecs montant fur 
>[eùT» vaiffeaux fe défendent avec des pieux ar- 
mez de fer de deffus leurs poupes. 

Penjlant que le combat étoît encore éloigné 
des vtîlireaux, & que les Grecs n'avoient pas 
abandonné leur muraille , 43 Patrocle fe te- 
lK)î^auprès du vaillant Eurypyle, charmoît fes 
ennuis par fon entretien , & appliquait fur fa 
•plaie des remèdes qui appaîfoient iès douleurs. 
Mais il n'eut pas plutôt vu les Troyens maî- 
tres des retrancheitiens, & les Grecs en fuite, 
que foupirant profondement , il s'écria avec 
une douleur très vive : „ Eurypyle , je ne 
,, puis demeurer plus long-temps près de vous, 

^„quel, 

Jul même. Cclle-cî cft d'une extrême jyftcffe. Les fianc^ 
du vaifleau, c'eft la muraille, ou les- débris 5 Les Troyens» 
font les flots qui s'accumulent 5 ôcles vents impétueux, c'eft 
le combat qui continue , 6c qui augmente avec une nouvel- 
le furie. 

' 42 Combéttent k coups de piques de dejfus leurs chars , à" 
les Grecs montant fur leurs vaijfedux^ Voici une nouvelle' ef- 
pece de combat qu'Homeie n'a point encore tenté. Les 
Grecs fur les poupes de leurs vaifleaux , Sc.les Troyens fur 
leurs chars 1 combattent comme de plein pied. 

43 Patrocle fe tenon auprès du vaillant Eurypyle ] Homère 
revient à Patrocle, qu'il a lailTé auprès d'Euiypyle à la. fin 
du 12. Livre. Le loëte ne manque jamais de marquer la fuite 
de fon aé^ion. 

44 SlH'l^f*^ bsfoin que vous aiez. de ma prifeme ] Ces paro- 
les /crvent à juftifier le retardement- de Patrocle : il s'cft 
tenu auprès d* Eurypyle pendavA* c\vCosv ^ t^itcui* tout ce 

qui çâ décrit dans lcsquavitàwï)^«L%\ÀNU%»^*:à.i^l^^- 
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n -W-qiKîlque befoin que vous aîez de ma pré- 
^ fence. Voila le combat qui devient plus 
^ furieux , & qui s-approche de nôtre flote. 
„ Vous avez des gens qui ne vous abandon* 
bineront point ; je cx>urs. vers Achille pour, 
„ le porter à combattre : qui fait fi la fortune 
„ ne me favorifera point ? & fi par mes con- 
,1 feils je n-excîterai pas fon courage? Sou- 
,, vent rien n'a pluS' de force que les confeils 
» d'un ami* 

En finîflànt ces mots^il fort de latente; 
Cependant les Grecs foûtiennent l'effort des 
Troyens : mais quoique fuperieurs en nom- 
bre 45 ils ne peuvent leur faire- abandonner les 
vaifleaux qu'il ont attaquez-. De leur côté 
auffi les Troyens ne peuvent rompre: les pha- 
langes Greques , & pénétrer jufqu'aux tentes 
& aux vaiffeaux. On les voioit acharnez les 
uns contre les autres , fans avancer ni recu- 
ler. ^ Gomme un habile ouvrier , inftruît 
par la (âge Minerve , ne s'écarte jamais du 

Q 5^ ni. 

roit tenu plus long temps fans la nécei&té qui le forçoit 
de fe lendie auprès d'Achille. ^ 

45 11$ ne pfuvent Itttr faire abandonner les vaijfetmx "Qu'ils ont 
aitaqmz.] Homère marque toûiouisfoitdaiiement le Ueuda 
combat. Ici il fait entendre fort diftiiiâement que \ti 
Troyens attaquent la première ligne des vaiflèaux, les vaif- 
féaux qui font les plus avancez ycxs M muraille , éc qu'ils 
font des efforts inctoiables pour pene'trer Juiqu'aux tentes 
qui font après cette première ligne , & ju(qu*aux vaiffeaux 
qui font la féconde ligne, 5c qui font fur le rivage le-phii 
près de la mer. Pour cela il faut qu'ils renverfent la pre^ 
miere ligne, £c toutes les troupes qui la défendent. 

46 Comme un habile ouvrier inftruit far la fâge Minerve ] Il 
Y a dans le texte mot-à-mot, comme le niveau drejje un bois 
dans les mains d*un ouvrier habile , ^ui eji injirnit de toute l'a 
fagejfe de fon art par Us leçons de Mtnerw : le Poè'te appelle 
du nom de. fagefe y l'habilete : car les^anciens donaoleut U 

oooi veuésablc de ^ofU, fàitjfe , \ V'uakâM&iv^ ^^\&\^'^^%s 



^'^^^. 
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BÎvcatreirtravafllant le boîs pour la coûffruc- 
tion d'un navire ; ainfi le combat contînuoit 
toujours fur la môme ligne, les uns & les au- 
tres témoignant une ^gale ardeur pour l'atta- 
que & pour la défenie du vaifTeaa où ils fe 
trouvolent» 

Heâor , qui ccMnbattoit jcontre^ Ajax , faî-^ 
foît des efforts inutiles pour Toblig^er à céder ^ 
& pour porter le fer & le feu dans la flote r 
47 & Ajax avec toute fa. valeur , ne pouvoit 
auffi rcpoûfler Heâor qui étôît fécondé par 
un Dieu. Mais voiant Caletor fiJs de Clytius 
s^avancer une torche ardente à la main, pour 
mettre le feu à fon navire , il lui donne un^ 
coup de pique au milieu de rellomac. Cale- 
tor en mouranMâche fon flambeau , tombe à 
la renverfe y. & par fa ciiute fait retentir au 
loin l'airain dont il eft couvert. 

Heôor, qui vit fon coufin germain tomber 
au pied duvaiffeau d'Ajax , cria de toute fa 
force à fes^ troupes, „ Troyens y. Lyciens , & 
^ Dardaniens, qui êtes accoutumez à joindre 
„ l'ennemi , rappeliez ^ en. cette grande oc- 
^ cafion tout votre courage ; fauvex le corps 
„ du fils de Gl^tius , & que les Grecs n'aient 
^ pas le plaifîrae le dépouiller de fes armes^ 
En difant ces mots il porté un coup de 
pique à Ajax, qpi évita le coup. Heâer irri- 
te 

parce qi^avunt que la PhîIoTc^hie cât édêiîé les efprits» 
€11 ne connotflbit d*autfe faeeuè que le travail Se la pratif^ 
que des arts, auxquels preude Minerve, & on appcUott 
fmtfy les ouvriers. 

47 Et ^jdx Avee fuu fa valeur ne f ouvrit 411J1 refo»ffit 

JJeètor^ ^i éteit .fecêndi far un Dieu'] Avec quelle adre£k 

Homère reMe ici la valeur d*Ajax, en mettant de l'égali- 

ié entre Hc^os ^ toi 1 qw^v «^^lAft^gi si^ vs^Dv^x ^aot 
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té d'avoir manqué un ennemi dont la mort 
afluroit fa viâoîre, s'en venge fur Lycophron 
fils de Maftor de Cythere , qui, forti de fon 
Ifle pour un meurtre qu'il y avoît commis, é- 
toit allé paffer le temps de fon exil près d'A- 
jax , & le fervoit dans les occ^ions les plu&- 
perillcufes. Heétor le blefle au-deflus de l'o- 
reille, & le jette de la poupe du vaiffeau fur 
le fable. A jax frémit de douleur : & s'adref- 
iant à fon frère , „ Teucer, lui dît-il , nous^ 
:, venons de perdre le fidelle compagnon de 
^, tous nos travaux, le vaillant fils de Maftor, 
„ qui aiant quitté Tlfle de Cythere s'étoitdon- 
„ né à nous , & que nous honorions comme* 
„ nôtre perc ; le fer d'Heâor vient de nous- 
„ le ravir. Où font donc vos flèches mor- 
„ telles î & qu*ave2-vous fait de l'arc qu' A* 
„ pollon lui-même vous avoît donné? 

Teucer l'entendit : & s'étant rendu au- 
près de lui avec fon arc & fon carquois , il . 
commença à tirer contre les Troyens , & bief- 
fa le vaillant Clitus fils de Peifenor, compa* 
gnon du fage Poîydamas , dont il conduifoit 
le char. Pour plaire à Heélor & aux Troyens. 
îl pouffoit fes chevaux dans les endroits où la 
mêlée étoit la plus fanglante* 11 ne fe trouvai 
point près de lui de main fecourable , qui pÛt 
détourner le trait que Teucec lui. tira :. ^ \x 

Q 6 flé* 

48 En cette grande Heâfion'\ Le Grec dit > U çrn'i rM, 
élans l'' endroit oà vont eembaitet^ Homerc appelle ici riîpof ,> 
refpace étroit entre la muraille & la première ligne des* 
vaiàèaux , comme il a appelle de ce même nom refpace* 
qui eft entre le foifé de la muraille. Heftor , pour aug- 
menter le courage des Troyens , les fait fouvenir dâ lieu' 
ou ils combattent. 

49 Là fiéche nurteiU Im pêne le eon ] Il y a dans le Gk^% 
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flèche mortelle lui perce le cou. Clîtus tont-î- 
be de fon fiege fur le fable , & fes chevaux 
ne fentant plus la maîn qui les gouvernoit, 
tournent , & emportent fon char. Le Roi 
Polydamas, qui combattok à pied , court au 
devant , les arrête , &.les donne à Aftynoiis 
fils de Protiaon ; lui recommande de ne les> 
pasi quitter ; & fans perdre un moment il fe 
jette à la tête des plus avancez. Teucer prend 
une féconde flèche pour la tirer à Heâor* Ea 
terminant les exploits de ce Héros il alloit, fi- 
nir le combat, &.affûrer aux Grecs l'avantar 
ge de cette journée :.mais Jupiter, qui vit foiL 
deffein, &qUiveilloit fans^cefTe pour le fils. 
de Priam, Ip priva de cette gloire , & rompit 
entre fes mains la corde de fon arc , comme 
il la lâchQÎt pour pouflèr le trait. La flèche 
acérée part fans force , & l'arc lui tombe, des 
mains. 

Teucer frémît de rage , & fe tournant du 
côté de fon frère, „ Que je fuis malheureux, 
5, s'écria- 1 H I Un Dieu jaloux s'oppofeàmes 
„ glorieux deffeins, & rompt toutes mes en-r 
„ treprifes. Il vient de^m'arracher mon .arc, 
„ & de rompre une corde neuve que j'y avois 
„• mife moi-même ce matin-, afin qu'elle pût 
,, foûtenîr tout le travail que je lui préparois 
„ dans cette fanglantc journée» 

„ Mon 

cVft-ldixe qu'elle le blelTa \ la nuque du cou. Et de là 
quelques anciens ont voulu coojeûuier que le combat étoic 
difpofé de manière , que les Troyens avoient tourné leurs 
chars , que la tête des chevaux, regardoit Troie , 5c que 
le derrière des chars étoit tourné vers la poupe des vâiC- 
féaux, afi|i que les Grecs & les Troyens combattiflent ainfi 
^c ptein-pied, & comme de deflus un pont: car autrement» . 
di/cnt-ils, comment le cocher de îcA^jd^TO.^ ^\Movt-iU.'çû c- 
«rc blcSe à ia nuque du w^\ Cc^w wu\^^^^ ç^ vi^vtasà. 
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„ Mon frère , lui répondit le fils de TeUr 
y, mon , laiffez-là vôtre arc & vos flèches, 
„ puisqu'un Dieu jaloux de la gloire des Grecs 
,, les rend inutiles entre vos mains ; preneï la 
„ pique >& le bouclier , jettez voujS fur les 
„ Troyens, & forcez. vos troupes à fuivre vô- 
„ tre exemple. Que les Troyens ne fe ren- 
„ dent pas fi facilement maîtres de nos vaif^ 
„ féaux , & faifons-leur acheter chèrement la > 
„ vidoire. 

En même temps Teucer va remettre fon 
arc & fes îléches dans fa tente, prend un fort 
bouclier , arme fa tête d*un cafque ombragé 
d'une terrible aigrette , & la pique à la main 
il rejoint bientôt le fier Aj^x, 

Hedor, qui avoit vu l'arc tomber des mains 
de T«ucer , & fa corde rompue ^ cria à fes 
troupes : „ Troyens, Lyciens, & Dardanîens, 
„ qui combattez toujours à coups de main, 
„ redoublez vos efforts & vôtre courage. J'ai 
„ vu de mes yeux Jupiter brifer lui-même l'arc 
„ 6f les flèches du plus adroit de tous les 
„ Grecs* 5^9 La force de Jupiter eft trèsaîfée 
„ à reconnoître, tant de ceux qu'il veut faire 
„. triompher de leurs ennemis, que de ceux à 
„ qui il refufe fon fecours , & dont il abbat la 
„ vigueur &.le couragç. Nous voions mani- 
^ fedement qu'il fe déclare pour n(4b contre 

Q 7 îi nos 

fondée. Ce Clitus étoit un jeune étourdi qui alloit ça 8c 
Xï , ainfî il pouvoit fort bien êtie blelTë pat derrière , com- 
me il s*eU>igaoit - d'un vaiflfeau pour s'approcher d'un au- 
tre. Et il patoit pax la fuite que fes chevaux tournent bri- 
de poux s 'enfuit > 'iX%' étoient donc tournez vers les vaif* 
féaux. 

50 Ld fvrct de Jupiter eji très-aifse à reconnoître] Il ajoute 
cette raifon > pour faire voir qu'il ne j^axle çils .iD^t. <^m!^ 
çojjje^ç, ôi qu'il a Y& ycûii&UiaULX ^ cfi^'ù.^^^ ^^ 
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„ nos ennemis ; jettpns-nous donc *en foule 
„ fur les vaîflcaux : fi quelqu'un de nous vient 
„ à être bleffé & à périr dans la mêlée , qu'il 
„ meure fans regret ; il lui eil glorieux de 
,, mourir en défendant fa patrie, & il aura la 
„ confolatîon d'avoir garenti de la fureur du 
;, foldat fa femme , iès enfàns , fa maifoa, 
^ fon héritage , fi en perdant la vie il réduit 
^f les ennemis à s'éloigner du rivage Troyen. 
Par ces paroles il infpîre une nouvelle ar- 
deur à fes troupes. De l'autre c^té , Ajax 
exhorte auffi fes compagnons : „ Généreux 
^y Grecs, leur dît-il, quelle honte! C'eft pré- 
yj fentement qu'il faut vaincre ou périr. Pen- 
yy fez-vous que fi le terrible Heâor fe rend 
„ maître de nos vaiflèaux , vous pourrci re- 
y^ tourner par terre dans vôtre patrie ? Ne 
„ l'entende^-vous pas qui anime fes troupes, 
„ & qui fe reproche de n'avoir pas déjà mis 
„ nos vaîffeaux en feu? 5» Ce n'eft pas à la 
„ danfe qu'il exhorte fes Troyens , c'ift à 
„ venir fondre fur vous avec une nouvelle 
„ vîgueur.N'attendeï donc de làlut que de vôtre 
„ courage : faites de nouveaux efforts fans vous 
„ ménager;il faut que ce moment décide de nô- 
tre mort ou de nôtre vie;il eft plus avantageux 
à^plnjÉlorieux de mourir dans cette jour- 
née ,^e de nous confumer peu- à-peu, & 
de périr ainfi mollement près de nos vaif- 

yy féaux , 

51 Ci n^efl pas à la dânfe qu*il txhorte fis Trojens'\ C'cft 

une inveftive pleine de force de de fens. Ajax reproche à 

fes troupes qu'elles entendent la harangue d'Hc^oi avec 

la même indifièrence fie le même fang froid que fi elles 

étaient dans une affemblée , ou tUts emendiflènt Heâox 

exhorter fes amis \ bien dantti. tx W Ntsxt ttitçitfc \«a 

ék€ pai ià qu'Hcftoi t& «^\ v V.^x» tek w^x^Vt ^ 
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\y féaux, en coml^tant contre des troupes qui 
^ nous font (i inférieures. 

Ces mots remplîflent les Grecs d'une 
nouvelle ardeur; le combat fe rallume. Hec- 
tor tue Schedius fils de Peiimedès , & Capi- 
taine des Phocéens. Ajax ôte la vie à Lad- 
dam^ fils d'Antenor , qui commandoit Tin- 
fanterie : Polydamas fait mordre la pouflîere 
à Otus de Cyllene , compagnon de Megès , & 
Capitaine des valeureux Épéens ; Megès, qui 
Tapperçoit y ft lance fur Polydamas , & lui 
porte un grand coup de pique ; Polydamas 
en fe baiffant évite le coup ; car Apollon ne 
fouffrit pas que le fils de Panthus mourut ce 
jour-là , quoiqu'il s'expofit aux plus grands 
périls ; mais le même coup alla percer CroïC- 
mus qui tomba avec un bruit effroiable. Me- 
gès fe met auffitôt à lui ôter fès armes , & le 
vaillant Dolops fils de Lampus , & petit fils 
de Laomedon s'avançant , perce de fa pique 
le bouclier de Megès; mais heureufement la 
cuîraflè fe trouva à l'épreuve & le garentit. 
C'étoît une cuiraffe que Phylée fon père avoir 
apportée autrefois de la ville d'Ephyre des 
bords du fleuve Selleïs , & que le Rjoi Eupbe- 
te lui avoît donnée pour gage de Thofpîtalité 
qui étoît entr'eux ; elle l'avoit fidèlement fer- 
vi dans plufieurs batailles, & l'avoit toujours 
garenti de la mort , & dans ce combat elle 
ikuva encore la vie à fon fils, qui, voiant le 

dan- 

Tent an comb^ aa(fî gaiement que s*il les menoit \ la 
dan(è : \ plus forte xaifbn les Grecs doivent -ils 
obéïr \ leurs Chefs , fie combattre de toutes leurs foi' 
ces , eux qui font obligez de vaincre ou de çetic. La d\& 
cours d^Hçàot eft plus édatant It ^\\xs ^ivi^ Ci^as. ^^^ 
d'Aifx , mais celui 4' Ajax C& î\XlS lKQ»m'=fi« >^^ ^^*^^, 
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danger qu'il avoit couru, décharge un furieux' 
coup fur la tête de Dolops , rà lui abbat Iç 
haut' du çafque, qui tombe à terre avec toute 
Taigrette s?- qui ne vcnoît- que d'être teinte dans 
]a plu& viv« pourpre de Sidon. Dolops r«* 
vient à la charge , preflè fpn ennemi & ne de« 
fédère pas de la viâoire; mais le vaillant Me» 
nelas accourt au fecours de Megès , & fe g}if- 
&nt à côté fans être apperçû, porte par der- 
rière à Dolops un il grand coup de lance, que 
le fer perçant l'épaule , fort par devant & que 
Dolops tombe fur le vifage. Menelas & Me- 
gès fe jettent fur lui pour le dépouiller de fes 
armes. En même temps Heaor , qui vît 
fon coufin germain entre les mains- des eunei- 
mîs , 53 fe mit à exciter fcs compagnons, 
& s'adreffa fur tout au courageux Menalippe 
fils d'Hicetaon. Pendant que les Troyens 
jouïflbient d'une profonde paix , il paîffoit les 
troupeaux à Percute , mais dès qu'il eut ap- 
pris Parrivée des vaiflèaux des Grecs , il étoit 
revenu à Troie où il avoit déjà aquis beaucoup 
de réputation par fa valeur , & il logeoit dans 
le palais de Priam , qui l'aimoit comme fes 
cnfans. Heâor s'adreffant donc à lui : „Q.uoî, 
„ vaillant Menalippe , lui dit-il , abandonne- 
„ roas-nous ainfî la viâoire ? ii'êtes-vous 

5, pjoint 

52 S^f ne vtnot't qnt tPêtre feinte dans la plut vive p9urpre 
de Sidan] C'eft ce que figuifie , viov ^aiviiu ioLimc » £c non 
non pas toute fan^Unte , car Dolops n'étoit pas bleife'. En 
ce temps là, comme aujourd'hui , on teignoit en toute for- 
te de couleurs les crins dont on faifoit les aigrettes des caf- 
qucs. 

5 3 Se mit à exciter fes c§mpaxftons'] Homère dit , fe mit À 
txciter tous fes ceufins , qui élovciit encore plus obligez que 

les autres à fecouûi leur paient. 
S4 Me4 amùi Um di\-i\^ qu'il pATwffe 4H}«w«hH\ w "^^ 
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„ point touché de la mort d'un coufin ger- 
„ main, & ne voiez-vous pas Mçnelas &Me- 
„ gès empreflèz à le dépouiller de fcs armes? 
„ Evitons cet âfFront , fuivez-moi , il n'cft 
„ plus permis de combattre de loin contre les 
„ Grecs, il faut ou les tuer , ou nous refou- 
,„ dre à les voir fe rendre maîtres d'Ilion, & 
„ pafler tous fes cîtoiens au fil de l'épée* 

En achevant ces mots , il marche le pre- 
mier & Menalippele fuit femblable à un Dieu. / 

Le magnanime fils de Telamon r'animc 
de même de fon côté l'ardeur "de fes troupes : 
„ 54 Mes amis, leur dit-il , qu'il paroiflTe au- 
„ jourd'hui que vous êtes des hommes. Re- 
„ préfeîitez-vous la honte qui fuit toujours la 
,, lâcheté, & que chacun craigne dans le con> 
„ bat d'avoir fon compagnon pour témoin de 
„ fon peu de courage Dans toutes les batail- 
„ les on voit plus de braves que de' poltrons 
„ échapper aux périls, & la mort de ces der* 
„ niers eft encore accompagnée d'une éter- 
„ nelle infamie. • 

Ces paroles pleines de force firent une 
telle imprefljon fur l'efprit des Grecs , <Jbc 
dans le moment %% on voit autour de leurs 
vaiflèaux un formidable rempart d'airain. 

5^ Jupiter, qui voit le grand Ajax infpirer 

ce 

il es des hommes} Cette harangue eft bien dans le caraûere 
d*Ajax, elle eft forte & vive. 

S S On voit autour de leurs vaijfeaux un- form^dâlfle rempart 
à^ Airain] Au lieu du rempart de pierre, c*eft-à-dire de la 
muraille que les Troyens viennent d*abbattre , les Grecs 
font à leurs vaiflcaux un rempart d*airaiu , c'eft-à-dire 
qu'ils les bordent de leurs boucliers ôc de leurs piques qui en 
défendent l'approche. 

$6 Jupiter y <jui voit le %rAnd %AjAX tnfçÏYet te tQWttcit «iwx 
</rM, raj^ume l'ardtur dtiTr9jtni\ T>akiûS c» icwèrcA \Iv*«>* 
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ce courage aux Grecs , rallume Tardeur des 
Troyens* Menelas s'adref&nt à Antiloque, 
lui ait : „ GénAcux fils de Neûor , il n*y a 
„ point dans r;armée de plus jeune guerrier 
„ que vous , & qui foît plus léger à la courfe 
„ ni plus ferme dans les combats ; quelque 
,, Troyen n'éprouvera-t-îl point aujourd'hui 
„ la force de vôtre tras Sç de vôtre courage? 
Autiloque , enflammé par ces paroles, 
s^avance hors des premiers rangs , & regardant 
tout autour de lui , lance fon javelot ; les 
Troyens épouvantez reculent pour Tévîter» 
Le trait mort<;l ne fut pas lancé en vain ; il 
alla frapper au-defTous de la mammelle le bra* 
veMenalippe, comme il fe jettoît avec im- 
petuofité au milieu des hazards. Menalippe 
bleflé tombe , & Antîloque fe jette fur luu 
Comme un généreux limier fe jette fur un 
chevreuil qu'il vient de lancer, &que le chaf- 
feur a renvcrfé d'un coup de flèche ; valeureux 
lyiçnalîppe , le vaillant fils de Neftor fe jetta 
fur vous avec la même ardeur pour vou& dé- 
pouiller de vos armes', mais il fut apperçû par 
tftâor qui courut fur l'heure au fecoursdufils 
d'HicetaonJVntiloque,tout vailhnt qu'il étoir, 
n'eut pas le courage de l'attendre, & prît la fuite. 
Comme on voit quelquefois une bête carnaciere, 
apr'es avoir fait quelque ravage dans un troupeau, 
& avoir tué le chien ou le pafteur,faîre fa retraite 
avant que les bergers des environs fe foient at- 
troupez contre elle ; ainfi fe retira prompte- 
mçnt le fils de Neftor, pendant qu'Hedor & 

tous 

HomcTe, peut televei U valeur d*Heftoi , lui a donné 
Neptune pour amagomfte« Sx. poux. itVcici ctW^d'Mas^ il 
M a déitk oppofc Hcftoi Cwicuu w K^^«ik. » t«.^Vk^>. 
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tous les Troyens,avec de grands cris/aifoient 
pleuvoir fur lui une grêle de flèches, & il ne 
tourna tête , que lors qu'il eut regagné Tes ba- 
taillons. Les Troyens, femblables a des lions 
rugiûkns , fe jettent avec furie fur les vaif- 
feaux , & exécutent les ordres de Jupiter qui 
avoit relevé leur courage, & abbatu celui des 
Grecs ; car pour accomplir la promeffe irré- 
vocable , qu'il avoît faite à Thetis , en exau- 
çant fes prières ambitieu&s, il avoit refolu de 
couronner de gloire le vaillant Heâor , & de 
faire tout plier fous lui, afin qu'il embrallt la 
flote ; & ce Dieu, jaloux de fa parole, n'at- 
tendoit plus que le moment de voir de lès 
yeux quelque vaiffeau dévoré par les flammes, 
dont l'éclat s'éleveroit jufqu'au ciel , parce 
qu'alors , quitte de ^ç,% promeffes , il devoit 
faire plier les Troyens à leur tour , & les fai- 
re fuir devant les Grecs, à qui il avoit refola 
de donner tout Thoneur de cette journée. 
W^^^^ cette vûë . il DOuflToit contre les vaiG- 

&aux le généreux fils de Priam déjà aflfei^ ex«^ 
dté par Ion courage , & qui alors animé d'une 
plus vive ardeur paroiflbit auflS furieux que 
Mars au milieu des batailles , ou qu'un impi- 
toiable embrafement, qui fur une haute mon*- 
tagne exerce fa rage dans une épaîfle forêt. Sa 
bouche eft écumante,fes yeux étincelans fous 
fes farouches fourciis jettent par tout des traits 
de feu , & les mouvemens du redoutable pen- 
nache , qui flotte au gré des vents fur fon 
ca%te, augmentent encore l'épouvante. Ju- 
piter . 

3u*ii lui oppofe ici Japiter même. Ce ibnt U des traits 
'un graad maitxc. 
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pîter luî-méme du haut des deux lui prétcît 
fà force , & l'avoit choîfi feul parmi tant de 
milîers d'hpmmes, pour le couvrir & pourre- 
compenfer par là le peu de vie dont il devoît 
jouïr ; y? car déjà la guerrière Pallas avoir 
marqué Theure fiatalc , où le fer du fils de Pe- 
lée devoit trancher le fil defes jours. Cepen- 
dant ce Héros infatigable , pour fe faire jour 
au travers des phalanges des Grecs , donne, 
tête baiffée dans les endroits les plus périlleux, 
'fi & où il prévoit *la plus vîgpureufe refiftan- 
ce ; mais quelques prodiges de valeur qu'il 
faflc, il ne peut jamais rompre ces fiers ba- 
taillons , qui faifant face de tous cotez , r^- 
pouffent vîgoureufement toutes fes attaques. 
Comme un vafte rocher fur le rivage de la 

mer 

tl Cdr déjà U imrrîerê TélUs dvoit mar^e l* heure fat ait] 
On ne voit pas, dit- on , que Fallas ait aucune infpeâion, 
ni aucun pouvoir fur les Parques , mais c*cft mal entendre 
- ce palTage. Homère parle ainû parce que Minerve avoit 
déjà refoiu de fecourlc Achille , ôc dé trompée Heâiôr dans 
It combat fingulier qn'ils dévoient faire , comme nous 
le verrons dans le Livre 21. D*ailftuts Minerve n'étant 
pxoprement qjie la fagefle & Tintelligence de ce Dieu , c'eft elle 
qui a toujours préûdé aux confcUs de fa providence , & 
par conféquent elle eft regardée comme amenant tontes 
-chofes au terme fatal, qui leur eft dcftiné. 

58 Et où il prévoit la pins génireujt refiflance] Homère dit 
& où il voit lis meilleures armes, U a égard à ce qu'il a dé- 
jà dit , que les plus braves avoient pris les meilleuies ar- 
mes , les meilleurs cafques , les- plus fortes piques , les 
.^us grands boucliers. « , . 

5 9 Mais enfin HeSor tout éclatant do feu ] J'ai laifle dans 
la traduâion là même ambiguïté qu'Homère a laifle dans 
le texte trup) xetfjnrô/utynç. Car on ne fait s'il eft tout, écla- 
tant du feu de fes armes , ou des brandons de feu qu'il 
porte pour cmbrafcr la flote. 

60 Comme un épouvantable fiot foulevé & ffrojji par l'orage} 
J^ongin dans It chap. 10. powi îdSit vovi <\v^c les circonftan- 

cts, marquées à propos 6t lanaattèw «te cVoûl, tw«.\\- 
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mer foûtîent immobile les affauts des tempê- 
tes les pluî furieufes & le choc des flots a- 
moncelez qui exercent fur lui toute leur fu- 
rie ; tels les Grecs foûtiennent fans s'ébrafilcr 
toutes les attaques des Troyens. 59 Mais en- 
fin Heélor tout éclatant de feu , fe jette fur 
eux, 60 comme un épouvantable flot fouleyé 
& groflî par l'orage tombe fur un vaiffeau au 
milieu de la vaftc mer ; ce vaifTe^^u fc trouve 
tout à coup enfeveli fous récume, les vents 
déchaînez mugiflènt horriblement , & luttent 
contre le mât & Les voiles , & le matelot faifî 
de fraîeur & tout tremblant , n'a plus la 
force d*appeller fon art à fon fecours , car de 
quelque cAté qu'il jette fes timides regards, il 
Voit la mort qui renVîrônne j 61 les Grecs font 
../ ' faifis 

• • • • 

huent le plus \ rendre un difcours fublime , rapporte cet 
endroit d'Homère , qui en décrivant une tempête a foin de 
lamafTer tout ce qu'elle piéfente de plus affreux , & ne met 
pas pour une feule fois devant les yeux le dan^r où fe 
troitvent les matelots s il les repréfente comme en -un ta- 
bleau (br le point d*êtse fubmerçez a tout moment par les 
flots qui s'élèvent , 5c il imprune jufques dans fes mots 
& dans Çt% fyllabes l'image du péril. Aratns , qui a para- 
phrafé cet endroit , t vouln enchérir fur Timage j que ce' 
7oëte donne de ces matelots qui de tous cotez fe voient 
environnez de la mort} il a écrit , 

Vn ttis mince ér léger tes défend de U mort. Maïs en fardant 
ainfi cette penfôe,^iltl'a rendue baflè 8e fleurie, de noble ôc 
de terrible qu'elle étoit , & il diminue 6c éloigne plutôt 
le péril , qu'il ne l'augmente 5c ne l'approche s car ce feul 
mot Us défend , calme toute la crainte du leâeur , & met 
les matelots en fureté. On dit qo'Anacharfis , paiTant la 
mer, demanda \ fon pilote de <)uelle épaifleur étoient les 
planches de fon vâifleau s le pilote lui dit qu'elles étoient 
de tant de pouces : Eh bien , dit Anachariis , noMs ne fem-- 
mes donc éloignet. de la mort fiM iToMtémt, Mais cela ne rend 
pas encore le péril préfênt comme l'image d'Homete, 
^J Lci Greej font Jaifi$ dt U mcme ég«H"u*w«'\\i^^>^^^^ 
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faîfis de la même épouvante , en voîant Hec- 
tor le jetter far eux. Tel qu'un lion qui mé- 
dite la ruine d*un troupeau de bœufs qui paif- 
fent à milters parmi les rofeaux d'un maré- 
cage , & qui font conduits par un pafteur peu 
accoutumé à combattre contre les bétes féro- 
ces & à garentir fes troupeaux de leur fureur ; 
ce pafteur fans expérience fe contente de marcher 
tcujours à la léte ou à la queue de foïi tf oupeati,& 
îbn ennemi rugilTant fe jette tout au milieu, dé- 
vore le taureau le plus gras, & met tous les 
autres en fuite ; ^ tel Heâor divinement for- 
tifié par le bras puiflànt de Jirpiter , jette la 
terreur parmi les Grecs. Il n'y eut pourtant 
que le brave Periphetès de Mycénes ,, qui rie, 
pût fe dérober à fts coups ; il étoît «k fils où 
fameux Coprée , qui portoît à Hercule les or- 
dres 

remarqaei le tour d*Hoineie , 8c de quelle manière il varie 
£c8 comparaifons : U a commencé, eomm* un flot ftnUtti ér 




6z Tel HeSor divtnemênt fêrtifii'^ Dans la comparai fon pré- 
cédente j'ai pu fuivre Homère & imiter ïa chute de fa com- 
paraifon : mais dans celle- d je n*ai pu confeiver le desor- 
die qu'il y a jette par un effet de Ton ait j car après avoir 
commence fa comparaifbn en ces termes : mais Htâor tel 
qn^wn lion , érc, au lieu de la rendie enfuite par ces mots, 
Ul He&or, &c il quitte là Hedor , & dit , ainfi les Grecs 
fent mis en fuite far He&or & par Jupiter, Le Poëte ac- 
commode Câ. phrafe à la confiifîon qui règne dans le com- 
bat qu'il décrit , & emporté par Ton enthoufiafme , qui lui 
a déjà fourni tant d'images^il néglige la fuite & la liai^n. 




le licence. 



\n* 



d'H o m e r e. Livre XF. jSj 

dres înjuftes du Roî Euryfthéc , ^4 & autant 
que Coprée s*étoît rendu méprifable par cet 
affreux minîftere, autant fon fils s'étoît rendu 
recommandablèpar toute forte de vertus ; dîf- 
tingué par fà valeur , il égaloit les plus fages 
de Mycénes par là prudence. Sa mort fervît 
d*un gr^nd luftre à la gloire d'Heûor ; vou- 
lant tourner tête à Tennémi, il fe heurta lof- 
même contre le bord de fôn-boucller qui le 
couvroit tout entier , & il tomba a îa rcnver- 
fe. Son cafque fit un bruit terrible ; Heâor 
qui Tapperçût, courut à lui, & le perça de fa 
pique au milieu même defes coûipagnons,qu| 
ne purent jamais le fecourir , car la: peur que 
ce Héros leur infpiroit , leur avoit entièrement 
glacé le courage, ^î ils fe retirent derrière les 
vaiflèaux les plus avanceiK , & ne font arrêtez 

que 

injufti du \9i Eitryfthéêl Ce Copr^ ëtoit d'Elide , 8c hé- 
raut de Pelops. Il rétoit retiré à M]^cenes pour ua meut* 
tre qu'il avoit commis, £c il fnt expié pat Euryfthée. 

64 Et omtMtt que Copréê t*ét9it rendit méprifable pur cet af- 
freux minifiere} C'eft an pai&ge qui me paroit bien remar- 
quable. Homère blâme Coprée d*avoir prêté fon miniûe- 
re à Eofyfthée , quoi qu'il ne fit fimptement que poner à 
Hercule les ordres de ce Prince. Je ne faufois m*empê- 
cher de rire ici de la plaifante faute qn*a fait le Traduc- 
teur François, en traduifant de cette OKiniere: Periphetetfii» 
de Coprée , ^ne le T^i Emrjfthie envoia amrefeis en emhajpade 
verj Hercule, Voila une beUe ambafladc 5c un joli ambaf- 
fadeur. 

6 s Ils fe retirent derrière les vtùffeoMx les plus avancez.} Ho- 
mère donne toujours une idée fi nette des aéèions qu'il dé: 
ait de 'du lieu où elles fe palTent, qu'on voit tout très-dif- 
tintement, comme fi on étoit dans l'aâion même. Juf- 
qu'ici on a combattu dans l'efpace , qui eCt entre la mu- 
raille & la première ligne des vailfiMux, que les Grecs, qui 
les dé^ndoient , avoienf ainfî deriiere eux. Ces Grecs 
ibnt pouflez piéfentement par He^or au delà de cette 
premicie ligne , U ne font axictei c^ut ^^ \^^^^m^^> ^"«^ 
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que par les derniers qui font -fur le rivage. Les 
Troyens les fuivent. Les Grecs poufffez ainfi 
au delà de la première ligne de leurs vaîfleaux 
fe raflemblent devant leurs tentes & n*ofent 
s'écarter , car la honte & la crainte les rete- 
noient , & ils fe faifoient les uns aux autres 
de fanglans reproches; mais Neftor, qui par 
fa fagefle étoit le plus ferme appui des Grecs , 
embraflant leurs genoux, les conjuroit les uns 
après les autres par leurs enfans , & par tout 
ce qu'ils avoient de plus cher. „ Mes amis , 
„ leur difoit-îl , faites voir que vous êtes des 
„ hommes ; penfez à ce que diront de vous 
„ les races futures , & remettez-vous dans la 
„ nuémoire vos femmes , vos enfans, vos hë- 
„ ritages, & ceux qui vous ont donné le jour, 
„ foit que la mort vous les ait ravis ou qu'ils 

vi- 

dfiniere ligne de leurs vaifTeaux , c'eft -à-dire par ceux qui 
font fur le rivage près de la mer. Se qu'HômerC' appelle 
lÏKpat U torfûêTdti , ainfi ils ont en face la première ligne. 
Voila cç que ce Foëte a voulu dire par ces tnoti uw/roi î* 
tyÀvovro vctty. Les Grecs en combattant avoient d*aberd les 
deux lignes de leurs vaifTeaux derrière eux, ôc après qu*ils 
eurent été pouflèz au delà de leur première ligne , cette 
première ligne Ce trouva devant eux. On'^ne fâuroic ima- 
giner les fautes que l'on a faites pour n'avoir pas connu 
cette dirpolition du champ de bataille & des combattans. 
M. Racine lui-même , qui de tous nos Foëtes tragiques eft 
celui (jui a le mieux connu les anciens , -s'ed iofinimenc 
trompe à ce -combat des vaiilèaux , car dans fon Ahdroma- 
que , qui eft une de fes plus belles pièces , il fait dire pat 
Orefte aâ. i. fc. 2. en parlant du jeune Aftyanax fils d'Hec- 
tor*: 

Et tjui fait ce ^H*un jour ce fils peut entreprendre ? 
Peut'être dans nos ports nous le verront dépendre , 
Tel qu^on a vu fon père embrdfer nos vaiffeaux^ 
Et la flamme À la marn^ les fuivre fur Us eaux, 
Heé^or ne les fuivit point du tout fur les eaax^ car lesvaif- 
feaux e'toienc hois de i*cau Cu^ U teccc, comme cela eft ar« 
fez prouvé. 
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,, vivent encore; **tout abfens qu'ils font, ils 
„ Vous conjurent aujourd'hui par ma bouche 
„ de faire tête à rennemi,* de ne pas les des» 
V,, honorer par une fuite fi,honteufe. 

Ces paroles rallument leur valeur, ^^ & Mi- 
nerve di0ipe un épais nuage qui étoît répandu 
fur leurs yeux^ une clarté divine fe répand aulli- 
tôt de tous cotez fur les vaidèaux & fur les deux 
armées, & d^un coup d'œîl ils voient Heâor 
& toutes fes troupes , tant ceUes qui ne com« 
battoient plus, que celles qui continuoient leur 
attaque , & qui venoient de les pouffer. Le 
magnanime Ajax jugeant indigne de fon cou- 
rage de fe tenk dans ce pofte avec les autres 
Grecs alloit fur tous les vaiflèaux, & portoit i 
la main un pieu de vingt- deux coudées tout 
garni de fer. *' Tel qu'un écuyer habile, qui\ 

ac- 

96 T»ttt éAfent qîi^ils fititf ils vêus eênjurent'\ Ce mot si» 
fensy tombe également fur \ti morts 8c fur les virans : 8c 
par W Homère fait voir à ces Héros que leurs patens, quoi 
-que morts, font pourtant les témoins de leurs bonnes 8c de 
leurs mauvaifes aâions , 8c participeront \ leur gloire ou à 
leur honte. Ce paifage eft'Cemarquable » Demofinene a bien 
fù en profiter. 

<7*£r Mimtrve dtjfpê un épais nmag«1 Homère dit ici 
d'une maoiece très Poétique, que la fageife du difeonrs de 
Neftor , ouvrit 1^ yeux aux Grecs , 8c leur fit voir le petit 
oombre de Ttoyensqui les avoient mis en fuite. 

6t Ttl fu*Mn /cuyer habile, qui iueoAtumé à ménitr plufitms 
chevaux k U /mi] Li compar»(bii , qu'Homère emploie ici, 
nous apprend que Part de monter ^ cheval , 8c de drefTer les 
<hevaux, étoit déjà porté ^ une fî grande petfeéUon dans 
ces premiers temps, qa*un homme feul menoit plnficurs 
chevaux, 8c fautoit de l'un à l'autre, -ea courant à tonte 
bride. Mais » dit-on , l'ufage de monter des chevaux n'ctoic 
pas connu en Grèce du temps de la guerre de Troie , 8c d'ail- 
leurs cette comparaifbn n'eft pas entièrement jufte, car tes 
chevaux qui comparent , volent avec rapidité , 8c les vai(^ 
féaux qui font comparez, font fiables. Si Homère avoit vqâ» 
tettc compuùfya daai laquelle d'ua ^ &% >\iu»% ^ \^ %^ 
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accoutumé à manier pluficurs chevaux à la fols, 
en a choiii quatre des plus vigoureux & des plus 
vîtes, & en prefence de tout un peuple, qui le 
rcçarde avec admiration ; ^^^ les pouffe à toute 
bride par un chemin public jufqu'à une grande 
ville où Ton a limité fa courfe ; en fendant les 
airs, il paflè légèrement de Tun à l'autre, & 
vole avec eux; tel Ajax, fans s'arrêter, paffe 
d'un vaifleau à un autre vaiffeau, & fait reten* 
tir fa voix jufqu'aux nues , nc'ceflant d'exhor- 
ter les Grecs à défendre leurs tentes & leurs 
vaifTeaux. 

Heâor de fon côté ne fe donnoit pas moins 
de mouvement. Comme un aigle plein d'ardeur 
fond fur une compagnie de grues ou decygbes, 
fluî paiffent fur les bords d'un fleuve ; Heâor 
tond de même fur les vaiflèaux , car Jupiter le 
pouflbît de fa propre main, & excîtoit fes ban» 
des à Ic.fuivrc. Le combat fc rallume avec plus 
de fureur : vous euffiez dit que c'étoient des 
Croupes toutes fraîches qui commençoient la 
charge 5 tel étoit l'acharnement avec lequel el- 
les 

proche feroitjufte, & Homère auioit fait nn anachronifine 
/vdcieax , mais c^eft lui qui parle 3 ces che?aux de Telle e'coient 
en ufage de Ton temps , de un Foëce peut fort bien ezpli<|uec 
les chofcs anciennes , par des images (|ui n'ont été familie- 
zes ou'à fon fiecle. Voilà pour la première obje^on. La fé- 
conde ne me parole pas plus raifonnable s il u'eft pas to^'ours 
jibfblumenc nece0aire que les comparaifons iolent |ufiet 
dans toutes leurs parties ; il fuffit qu*eUes le foient dans là 
principale , poor laquelle on les fait. Celle-ci n*eft employée 
^uepourexprimerlafortfe6c Tagilitë d*Ajaz, qui palle lé- 
gèrement d'un vaiiïèau à l'autre & les défend tous à la fois » 
& elle eft entièrement jufle. 

69 Les p9ujpe k fute hriie fdf un chemin publie « jufqtféL 

une grande ville où P»n a limité fa eeurft] Homère nous ap** 

prend ici que de fon temps on nefaifoitpas feulement des 

€outfes de cheTauxdans des Itces , taais auffi des conrfes par 

les chUDm public % dcpm vuk \i^u \\)&^\>uli»ki» V\««l^ 
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les combattoîent. ^** Cétoît pourtant avec des 
pcnfées bien difFcrcntcs , car les Grecs n*ofoîcnt 
fe flatter d'échaper aux dangers qui les ènvc- 
loppoient & croyoient toucher à leur dcrnîerd 
>heure. Les Troyens au contraire ne doutoîent 
nullement qu'ils ne nviflènt le feu aux vaifTeaux, 
& qu'ils ne taîilaiTent tous les Grecs en pièces; 
ain(i l'efperance & le defefpoir les animoient 
également. Hcélor embraffe la pouppe d'ua 
des plus beaux vaîficaux de la flotte, ^i/fc qui 
avoît porté à Troie Protefilas qu'il ne devoit 
pas remenér dans fa chère patrie. Lise Grecs & 
ks Troyens combattoîent pour ce vaiflèau, ce 
n'^oît plus à coups de javelots, & de flèches^ \ 
mais àgrands coups de haches, d'épées& de pi- 
ques ; les fabres torhboient de$ mains des com« 
battans, ou voloient en éclats, la- terre étoit 
couverte de morts ou de mourants , & le fang 
f uifTeloit de toutes parts fur le rivage. 

Heâor, qui tenoit embraffex les ornemens 
de la pouppe, ne lâche point prîfè, & crie aux 
froyens, „ Apportez des torches alluînées, 

9> leur. 

liont on^conTenoit , êc iufqu'^ une telle Tille, comme cela 
fe pratique encore de notre temps parmi nous > & encore 
Vlus en Angleterre. 

79 C étoit pourtant avec des penftet hien différentes'^ Avec 
queile adreife Homère rele\re la gloire des Grecs , lors même 
qu'il les repréfente vaincus. Il n*eft pas .étonnant que les 
Troyens , qui fe voient appuyez de Jupiter , comSattent 
avec courage , mais que les Grecs , qui n'attendent que la 
mort, ne fe découragent point » voilà le dernier effort delà 
vertu. . ^ 

^i Et efui dvoit porté k Treie ProtefiUs'\ Frotefîlas avoit. 
été tué en abordant à Troie. Voilà pourquoi Ton vaifleau , 
comme étant fans chef, avoit été laiiTé dans la féconde ligne. 
Homère fait qu'He^ior s'attache à ce valfleau plutôt qu'à 
un autre , pour ne pas faire la honte à aucun des Généraux » 
qui étoieot ca vie de vois leot ^aij&akVk «tQl!»\»& ^^^^^ 
Tioyctu 



